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De  îa  Vérole  Confirmée. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Dsfcrlptîon  de  la  Vérole  Confirmée» 

O  US  avons  parlé  iufqu’ici  Defcrîp- 
des  Maladies  Vénériennes  tion  de  la 
Locales  ,  qui  dépendent 
d’un  V  irus  récent ,  qui  ont 
leur  fiege  dans  les  endroits 
particuliers  par  où  ce  Virus  efî:  entré  j 
Tome  IV.  A 


2  Traité  des  Maladies 
ë<.  qui  deviennent  enfuite  par  un  pro» 
grès  infenfible  ,  comme  les  premie- 
res  ébauches  de  la  Vérole  commen- 
çaate.  Nous  allons  traiter  maintenant 
de  la  Vérole  Coiibrmée,  qui  n’afFed:e 
pas  feulement  une  ou  deux  parties  du 
Corps  ,  èc  ne  bleÜ’e  pas  feulement 
une  ou  deux  fondions  de  rœconomie 
naturelle,  mais  qui  attaque  prefque 
toutes  les  parties  ,  5c  dérange  toutes 
les  fondions.  Ce  Mai  eif  d’une  li 
grande  étendue  ,  renferme  un  fi 
grand  nombre  de  divers  fymptômes  , 
qifii  paroît  moins  une  Maladie  uni¬ 
que  ,  qu’un  alTemblage  de  toutes  les 
Maladies.  C’efi:  auffi  ce  qui  fait  qu’il 
ell  prefque  impoilible  de  le  relira in- 
dre  dans  les  bornes  étroites  d’une  dé¬ 
finition  ,  ôc  qu’au  lieu  de  fe  tourmen¬ 
ter  inutilement  à  le  définir  ,  il  vaut 
mieux,  par  une defcription  eXade,  8c 
par  un  dénombrement  de  fes  princi¬ 
paux  fymptômes  ,  faire  connoître  fa 
nature  ,  fou  génie  fon  caradère  , 
avec  l’ordre  &laliaifon  des  elFets  qu’il 
produit.  Mais  ,  pour  procéder  avec 
quelque  méthode  ,  il  eft  nécellaire  de 
dilïiiiguer  les  fymptômes  qui  affedent 
les  Parties ,  d’avec  ceux  qui  bleffent 
les  Fondions ,  ôc  de  rapporter  les  uns 
les  autres  à  certains  articles ,  fiii- 
vant  la  différence  des  Parties  6c  des 
Fondions  qu’ils  intéreflent. 
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î.  Les  Maladies  Vénériennes  des 
Parties  Génitales  augmentent ,  Te  re¬ 
nouvellent  ,  ou  fe  montrent  pour  la 
première  fois.  1°.  Celles  qui  exiftent 
adfueliement ,  augmentent  &  devien¬ 
nent  plus  malignes.  De-là  vient  que 
la  Gonorrhée  Virulente  qui  accom¬ 
pagne  la  Vérole,  efl  plus  âcre  ,  plus 
opiniâtre  ,  coule  plus  long-tems ,  ÔC 
redouble  plus  fouvent  :  ce  qui  donne 
lieu  à  pliifieurs  Callofités  dans  lesProf- 
tates  ,  dans  les  Véîicules  Séniinaires  , 
ÔC  dans  i’Uréthre  ;  Sc  à  des  Abfcès , 
des  Ulcères  6c  des  Fiilules  fréquentes 
dans  les  mêmes  Parties. 

2®.  Celles  qui  ont  paru  déjà  ,  'mais 
qui  font  guéries  depuis  long-tems  ,  fe 
renouvellent*  Ainfï ,  dans  la  Vérole  il 
furvient ,  fans  caufe  manifelle  ,  des 
Chancres  ,  des  Poireaux  ,  des  Verrues 
ôc  des  Condylomes  aux  Parties  Gé¬ 
nitales;  des  Crêtes  des  Fies  près 
de  l’Anus  ;  des  Poulains  aux  Aines  ; 
des  Tumeurs  de  dillerente  efpè.cd  aux 
Tefticules  ,  qu’on  appelle  Spe/mato- 
céle  ,  Varicocèle  ,  Sarcocéle  ,  Pneu¬ 
matocèle  ,  6c  Hydrocèle. 

3°.  Enfin  elles  /c  montrent  pour  lu 
première  fois  ^  fi  elles  n’ont  point  en¬ 
core  paru.  De-là  vient  qu’on  voit  tous 
les  jours  ,  dans  la  Vérole  ,  les  Parties 
Honteufes^  attaquées  de  Maladies  lo¬ 
cales,  dont  elles  avoient  été  exemptes, 
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4  Traité  des  Maladies 
ii  en  faut  excepter  la  Gonorrhée  Vi¬ 
rulente  ,  qui  n  eil  jamais  produite  par 
la  Vérole  ïeule  ,  tc.  indépendamment 
d’un  commerce  impur  :  du  moins  je 
ne  l’ai  jamais  obfervé,  5c  je  ne  fçache 
pas  non  plus  que  perfonne  Tait  ob¬ 
fervé. 

IL  La  Peau  efl:  afFeârée  en  plnfieurs 
façons.  1°.  Elle  efl  couverte  ,  fur-tout 
à  la  Poitrine  5c  entre  les  Epaules ,  de 
Taches  unies  ÔC  plattes  ,  comme  les 
Ephélides  ,  de  couleur  de  rofe  ,  pour¬ 
prées  ,  jaunes ,  ou  livides  ;  tantôt  fé- 
parées ,  petites  ,  rondes  femiblables 
à  des  Lentilles  ;  tantôt  plus  grandes 

plus  étendues. 

2^.  Elle  efl  pleine  de  Galle  ,  de 
Gratelle,  de  diverfes  efpèces  de  Dar¬ 
tres  ;  fçavoir  ,  de  Dartres  iéches  ,  fiip- 
purées  ,  farineufes  ,  puftuleufes ,  mi¬ 
liaires  ,  rongeantes  ,  êCc. 

3^.  Elle  fe  gerfe  fe  crevalTe  dans 
la  paume  des  Mains  ,  6c  à  la  plante 
des  Pieds  ,  où  il  fe  forme  des  Rhaga- 
des  dures ,  calîeufes  ,  accompagnées 
de  démangeaifoii ,  ôc  d’où  il  coule 
une  férofité  claire.  De-là  vient  que 
l’Epiderme  étant  foulevé  ,  ôc  ne  fe 
trouvant  plus  attaché  à  la  Peau  ,  s’én 
fépare  par  lambeaux  ;  ce  qui  fait  le 
Félarclle. 

4®.  Elle  eft  remplie  de  Tubercules 
ou  Pullules  dures ,  calleufcs ,  rondes  j 
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peu  élevées  au  bout ,  ordinairement 
iéches  6c  fans  pus  ,  mais  quelquefois 
humides  5c  huantes  ,  écailleufes  ,  fur- 
fiireufes  ,  jaunes  ,  qui  fe  trouvent  en 
grand  nombre  aux  commifilires  des 
Lèvres  5c  aux  ailes  du  Nez  ,  fur- 
tout  autour  du  Front  5c  des  Tempes, 

ÔC  derrière  les  Oreilles  ,  où  elles  font 
rangées  de  fuite  à-peu-près  comme 
des  grains  de  Chapelet;  c’eh  pourquoi 
on  les  nomme  communément  le  Cha- 
pelet.  Elles  s’étendent  de-Ià  peina  peu 
dans  toute  la  Chevelure  ,  &  dans  les 
autres  endroits  du  Corps  ,  principa¬ 
lement  dans  ceux  qui  font  garnis  de 
Poils. 

5°.  Non  -  feulement  les  Cheveux 
tombent  ;  ce  qui  laiffe  des  endroits 
chauves  vers  les  Tempes  ÔC  derrière 
îa  Tête  ,  5c  produit  V Alopécie  :  mais 
même  le  Poil  tombe  deprefque  toutes 
les  Parties  du  Corps  qui  en  font  gar¬ 
nies  ,  comme  des  Sourcils ,  du  Men¬ 
ton  ôc  des  Aines  ;  ce  qui  produit  la 
Pelade. 

6*^.  Enliiî,  les  Ongles,  qui  font  une 
dépendance  de  la  Peau  ,  deviennent 
inégaux  ,  épais  ,  ridés  ,  raboteux  ;  êC 
il  fe  forme  à  leurs  racines  des  Envies , 
des  Panaris ,  des  inflammations  &  des 

;  ce  qui 

che  ,  du  Maladies 
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produit  lOn^lûdc. 

lil.  L’iüterieur  de  la  Boir 


6  Traité  des  Maladies 
de  la  Bou-  Nez  6c  du  Gofier  eft  affedlé.  i^.  La 
die  ,  ^  Luette  ,  les  Amygdales  6c  toute  la 

«îuGoVien  du  Palais  font  douloureufes  , 

chaudes  ,  enflammées  ,  ulcérées  ;  ce 
qui  porte  la  Carie  aux  Os  Palatins  , 
qui  en  font  bientôt  confumés. 

2°.  Il  vient  au  Palais  des  Tubercu¬ 
les  5c  des  Pullules  ,  qui  dégénèrent 
en  Ulcères  ronds  ,  malins  ,  phagédé- 
îiiques  ,  qui  carient  quelquefois  la 
Voûte  ofîeule  du  Palais  jufques  dans 
les  Narines. 

3®.  La  Membraîie  Pituitaire  efl:  ex- 
pofée  à  des  Polypes  fongueux ,  ulcé¬ 
rés  ,  calleux  ,  carcinomateux  ;  ou  à 
un  grand  nombre  de  Pullules  ,  qui 
prodtîifenî  des  Ozénes  ou  des  ulcéra^ 
îions  malignes  :  d’où  il  arrive  que  les 
Os  Spongieux  des  Narines  ,  les  deux 
Os  Triangulaires  du  Nez  êC  le  l^omer 
qui  le  foutieut ,  étant  rongés  par  la 
Carie  ,  tombent  en  pièces  ,  ÔC  que  le 
Nez  s’afFaifle. 

4^.  Les  Organes  qui  fervent  à  la 
Parole  venant  à  s’alFeéler,  5c  à  s’affec¬ 
ter  de  plufieurs  façons  ,  la  Voix  chan¬ 
ge  ,  devient  rauque  ,  même  fe  perd 
entièrement. 

5°.  Les  Gencives  font  rongées  par 
des  Aphthes  ,  des  Abfcès ,  des  Ulcè¬ 
res  ;  ce  qui  caufe  des  Maux  de  Dents, 
les  fait  branler  ,  les  carie ,  ÔC  enfin  les 
fait  tomber. 
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6^.  Les  endroits  par  oii 
qu’on  refpire,  comme  les  Nar4n^  ,  le 
Gofier  ÔC  la  Bouche  ,  étant  corrom¬ 
pus  ,  ulcérés  ,  pourris ,  l’Haleine  ne 
fçauroit  manquer  d’être  mauvaife. 

IV.  Des  Douleurs  fréquentes  6C  Douleurs 
cruelles  fe  font  fentir  durant  la  nuit , 
fur- tout  quand  on  eft  au  lit,  ôC  que  droits, 
le  Corps  ell  échauffé  par  les  couver¬ 
tures.  Ces  douleurs  différent  par  leur 
nature  ,  leur  dégré  ,  6c  les  endroits 
qu’elles  attaquent.  Elles  font  tenfives , 
pungitives ,  pulfatives  ,  ou  lancinan¬ 
tes.  1°.  Tantôt  elles  occupent  les  Par¬ 
ties  Mufculeufes  Membraneiifes  ;  ’ 

ce  font  des  Douleurs  de  Rhumatlf 
mc.  Tantôt  elles  occupent  les  Liga- 
mens  Sc  les  Tendons  qui  environnent 
les  Jointures  ;  &  ce  font  dès  Douleurs 
de  Goutte,  Tantôt  elles  occupent  à  la 
fois  6c  les  Mufcles  ÔC  les  Jointures  ; 

ce  font  des  douleurs  de  Rhumatif' 
me  de  Goutte, 

2°.  Entre  les  différentes  efpéces  de  , 
Douleurs  Vénériennes,  il  n’y  en  a  que 
trois  qui  aient  un  nom  particulier  :  La 
Sciatique  ,  qui  attaque  les  parties  voi- 
lines  de  FÔs  Ifchion  6C  tout  l’exté¬ 
rieur  de  la  CuifTe  :  Le  Lumbago  ,  qui 
occupe  les  Lom’oes  les  Mufcles 
Lombaires  :  Les  Douleurs  OJfeufes  ou 
OJIéocopes ,  qui  fe  font  fentir  dans  les 
Os,  comme  fi  ou  les  brlfoit ,  ou  fi 
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on  les  perçoit  avec  une  tarriere, 

3°.  Au  refte  ,  les  parties  ou  fe  font 
fentir  les  Douleurs  Vénériennes  ,  font 
quelquefois  douloureufes  5c  chaudes  , 
fans  Tumeur  ni  Inflammation.  D’au¬ 
tres  fois  ,  au  contraire ,  elles  s’enflent 
ôc.  s’enflamment  ;  ce  qui  efi:  fiiivi  de 
fuppuration  ,  lî  l’on  n’y  remédie  pas. 
Enfin  ,  ces  Douleurs  font  tantôt  fixes 
6c  permanentes ,  ÔC  tantôt  vagues  5C 
erratiques. 

Maladies  V.  Les  Os  font  aiiffi  attaqués  de 

des  Os.  différentes  maniérés,  i®.  Leur  milieu , 
qui  eif  i’eiidroit  le  plus  dur  le  plus 
ferré  ,  s’élève  en  Exojlofes  plus  ou 
moins  groffes ,  tantôt  un  peu  molles  ôc 
à  demi  -  puîpeufes  ,  tantôt  dures  8C 
vraiment  olTeufes  ,  qui  caufent  des 
Douleurs  cruelles  ,  ou  médiocres  ,  ÔC 
qui  même  quelquefois  font  indolentes. 

2^.  Les  extrémités  des  Os,  qui  font 
fpongieufes  ôc  moins  compaêfes  ,  for¬ 
ment  des  HypéroJIofes  ,  c’efi-à  dire  , 
fe  dilatent  Û.  grofîifTent  dans  toute 
leur  étendue  ,  mais  inégalement ,  fui- 
vaiit  que  le  tiffu  efi:  plus  ou  moins  fer¬ 
ré  \  ce  qui  produit  des  Tumeurs  ,  des 
Douleurs  ,  des  Difficultés  de  fe  mou¬ 
voir  ,  des  Ankylofes  ^  ê>Cc.  dans  les 
Articulations  qui  font  formées  par  les 
têtes  de  ces  Os. 

3®.  Les  Os  fe  carient  au- dehors  , 
au-dedaiis,  même  dans  toute  leur 
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fiibilance  :  de- là  vient  qu’étant  alors 
fragiles,  Sc  à  moitié  rongés,  ils  fe 
calfent  au  moindre  edbrt ,  6c  même 
fans  prefque  aucun  effort. 

4^^.  On  a  même  obfervé ,  dans  les 
Cadavres  ,  que  la  Moelle  des  Os  étoiî 
quelquefois  enflammée  ,  fuppiirée  ,  6C 
ulcérée  ;  ce  qui  avoit  caufé  dans  la 
cavité  des  Os  ,  des  Douleurs  horri¬ 
bles  ,  ôc  comme  (i  on  les  avoit  caffés, 
des  Abfcès ,  des  Exoftofes  ,  ou  des 
Caries. 

5°.  Il  y  a  audi  des  obfervations  qui 
prouvent  que  les  Os  pénétrés  intime¬ 
ment  du  Virus  Vérolique  ,  fe  ramol- 
liffent  quelquefois  de  telle  forte ,  qu’on 
peut  les  plier  comme  un  morceau  de 
cire  ,  Sc  qu’ils  peuvent ,  en  fe  reffer- 
rant  ,  fe  réduire  en  un  moindre  vo¬ 
lume  ;  5c  que  ,  dans  cet  état ,  ils  font 
même  fujets  à  toutes  les  affeêiions  des 
parties  molles ,  comme  la  Phlogofe  , 
l’Inflammation  ,  la  Douleur  ,  la  Sup¬ 
puration,  rUlcération  ,  la  Fillule  , 
la  Gangrène. 

VI.  La  I.ymphe  ,  quand  elle  eft  in-  vices  d© 
feêtée  ,  communique  bientôt  fon  vice  i 
aux  Réfervoirs  ôc  aux  Vaiffeaux  qtd 
la  contiennent ,  de  même  qu’aux  par-  Lympha- 
ties  qu’elle  nourrit  le  plus  abondam- 
ment.  1°.  Aiiifi  les  Glandes  Lympha¬ 
tiques  ou  Conglobées  deviennent  gref¬ 
fes  calleufes ,  ÔC  forment  au  Cou  , 

As 
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fous  les  Aiffelles ,  aux  Aînés ,  dans  le 
Méfentére  ,  8cc.  diverfes  Tumeurs 
dures  ,  mobiles  ,  circonicrites  ,  en¬ 
tièrement  fembîables  aux  Tumeurs 
Ecrouelleufes. 

2®.  Les  VaifTeaux  Lymphatiques 
dilatés ,  étendus  groflis  ,  par  le  fé- 
jour  de  la  Lymphe  épailTe  qui  y  crou¬ 
pit,  forment  en  différens  endroits,  des 
'Tumeurs  Gommeufes ,  c’eft- à-dire  , 
molles  ÔC  enfermées  dans  un  kyfte 
membraneux  ,  lefquelles ,  fuivant  la 
qualité  ,  la  couleur  6c  l’épailTeur  de  la 
matière  qui  y  eft  renfermée  ,  prennent 
les  noms  à' Athérômes  ,  de  Méliceris  , 
ou  de  Stéatômes. 

3®.  La  Lymphe  arrêtée  6c  durcie 
entre  les  filets  des  parties  membra- 
neufes  ou  teiidineufes  qu’elle  nourrit  , 
produit  des  Nodus  dans  les  Tendons, 
des  Ganglions  dans  les  Nerfs  ,  5c  des 
Tophus  dans  les  Ligamens  des  Join¬ 
tures. 

Maladies  VIL  Les  yeux  font  attaqués  de  dif- 
ëesYeux.  férentes  Maladies  dans  la  Vérole,  i®. 
Les  Paupières  deviennent  rudes,  épaif- 
fes  ,  rouges,  fujettes  à  démanger  , 
chafiieufes ,  calleufes ,  ulcérées ,  car- 
cinomateufes  ;  il  s’y  forme  des  Bou¬ 
tons ,  des  Verrues,  des  Tubercu¬ 
les  connus  fous  le  nom  à'Orgeolets» 

2®.  La  Conjonctive  efi;  expofée  à 
des  Ophthalmies  longues,  opiniâtres, 
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cedémateufes  ,  inflammatoires  ,  iilcé- 
reiifes ,  accompagnées  d’un  Larmoye- 
ment  continuel  ,  âcre  5c  fitlé. 

3®.  La  Cornée  eft  couverte  de 
Tayes,  ou  rongée  par  des  Puftules 
de  des  Ulcères ,  qui  enfin  aboutifient 
au  Stapliylôme. 

4°.  Les  Humeurs  des  Yeux  s’épaif- 
fifieMt.  L’^épaifiiffement  de  rHumeur 
Vitrée  fait  le  Glaucome  ;  celui  du 
Cryftallin  caufe  la  Cataraéfe  ;  celui 
de  l’Humeur  Aqueufe  produit  la  faufle 
apparence  de  Poils  que  l’on  croit  voir 
voltiger  en  l’air, 

5^.  La  Caroncule  Lacrymale  ,  qui 
eû  placée  au  grand  angle  de  l’Oeil , 
groÔit  ôe  produit  VÆgjlops  ou  On- 
glet  :  le  Sac  Lacrymal  ulcéré  attire 
la  Fifiiule  Lacrymale  :  l’Iris  ,  la  Pru¬ 
nelle  de  rUvée  tombent  en  fuppura- 
tion,  de  donnent  lieu  à  VUypopyon  ou 
Abfcès  fous  la  Cornée. 

Vni.  Les  Oreilles  ont  aufiî  leurs  Mala 
Maladies  particulières.  i°o  Souvent,  «les O 
fans  caufe  manifefie ,  on  a  un  Siffle- 
ment ,  un  Tintement  ,  un  Bourdon¬ 
nement  ,  une  Difficulté  d’Oiiie  ,  une 
Surdité. 

2®.  L’intérieur  des  Oreilles  ,  com¬ 
me  le  Conduit  Auditif ,  la  Caifie  du 
Tambour  ,  le  Sinus  Maftoidien  ,  le 
Labyrinthe  ,  le  Limaçon  ,  les  Canaux 
Demi-circulaires,  s’enflamment,  s’abf» 

A6 
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cèdent ,  s’ulcèrent  avec  des  douleurs 
cruelles  5c  infupportables. 

3°.  Les  Oifelets  de  l’Oiiie,  le  Mar¬ 
teau  ,  rEiiclume,  l’Etrier,  l’Os  Orbi- 
ciilaire,  5c  la  Voûte  offeuie  de  l’Oreil¬ 
le  fe  carient. 

4*^.  Il  coule  de  la  Ruche  ou  Méat 
Auditif  ,  ou  du  dedans  de  l’Oreilîe  , 
comme  d’une  Filiale  ,  de  la  Lymphe, 
de  la  Sérofitè ,  du  Pus  ,  de  la  Sanie  , 
qui  font  d’une  puanteur  infupportable 
bc  prefque  cadavèreufe. 

Léi'on  ÏX.  Les  Fondlions  éprouvent  bien- 
desFonc-  violence  de  la  Maladie ,  bc  l’é¬ 

males.  prouvent  de  trois  laçons  ,  par  la  di¬ 
minution  ,  par  l’abolition  ,  par  la  dé¬ 
pravation.  1°.  On  peut  obferver  quel¬ 
qu’un  de  ces  vices  des  Fonélions  Ani¬ 
males  ,  dans  la  Fefanteur  de  Tête  ; 
dans  la  Céphalalgie  ou  Douleur  de 
Tête  ,  foit  interne  ,  ou  externe  ;  dans 
les  différens  Maux  de  Tête  ,  qu’on 
nomme  Clou  ,  Oeuf,  &  Migraine  ; 
dans  le  Vertige  (impie  ,  ou  le  téné- 
-  '  breux  ,  appelle  Scotomle  :  dans  l’Epi- 
iepfie  ,  foit  idiopathique  ,  foit  fympa- 
thique  ;  dans  la  ConvuHion  bc  les 
Mouvemens  Convulhfs;  dans  le  Trem- 
.  blement  des  Membres  ;  dans  l’Hémi¬ 
plégie  ,  la  Paraplégie  ,  bc  la  Paraly- 
îie  particulière  ;  dans  l’Hydrocéphale; 
dans  les  îufomiiies  opiniâtres ,  bCc. 

DesFonc-  2-°.  On  remarque  les  mêmes  vices 
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des  Fonctions  Vitales ,  dans  la  Dyfp-  tions 
née  ou  Difficulté  de  refpirer  ,  l’Afth- 
me,  l’Orthopnée;  dans  le  Crachement 
de  Sang  ;  dans  la  Toux  féche  ,  ou  hu¬ 
mide  ;  dans  la  Vomique  ;  dans  la 
Phthihe  qui  vient  ou  des  Tubercules  , 
ou  de  rÜIcére  du  Poumon  ;  dans  le 
Tremblement  ÔC  la  Palpitation  de 
Cœur  ;  dans  la  Défaillance  ,  la  Syn¬ 
cope  ,  l’Afphyxie;  dans  l’inégalité  SC 
l’intermittence  du  Pouls  ,  &c. 

3®.  On  reconnoît  les  mêmes  vices  DesFonc- 
des  Fonétions  Naturelles ,  dans  l’Inap- 
pétence;  dans  rAfFedtioii  Hypochon- 
driaque;  dans  le  Hoquet  ;  dans  le  Vo- 
mifTement  fréquent  ;  dans  la  Diarrhée 
opiniâtre  ,  bilieufe  ,  féreufe  ,  ou  fler- 
coreiife;  dans  la  Lientérie&la  Paffioii 
Cœliaque  ;  dans  les  Obftrudfions  ou 
les  Skirrhes  du  Foye  ,  de  la  Rate  ,  du 
Pancréas;  dans  l’Idlére  jaune,  5ciioir; 
dans  rPIydropiiie  Afcite  ,  dans  les 
Hémorrhoïdes  qui  font  féches  ou  qui 
fliient  ,  qui  font  calleiifes  ,  enflam¬ 
mées  ,  fuppurées  ,  ulcérées ,  ou  car- 
cinomateufes. 

4^^.  Les  mêmes  vices  ont  lieu  pour  pesFonc- 
les  Fondlions  Univerfelles  ,  dans  la  tions  Uni- 
Maigreur  de  tout  le  Corps  ,  l’Aîro- 
phie  ,  le  Marafme;  dans  la  FoiblelTe, 
la  Langueur  ÔC l’ Abbaternent  des  For¬ 
ces  ;  dans  l’altération  de  la  Couleur 
du  Vifage ,  la  Pâleur  ,  la  Lividité  ; 
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dans  la  Fièvre  intermittente  ,  Pério¬ 
dique  ,  Irrégulière  ,  Erratique  ;  dans 
îa  Fièvre  Continue  ,  Lento  ,  Heèlï- 
que ,  Colliquative  ,  ÔC  qui  mene  au 
Marafme. 

5®.  Enfin  ,  les  Femmes  ont  en  leur 
particulier  des  Maladies  qui  leur  font 
propres  ;  comme  le  Cancer  au  Sein  ; 
la  Supprefîion  ou  l’Abondance  des 
Réglés  ;  les  Fleurs  blanches  ;  la  Paf- 
fîon  Hyftérique  ;  l’Inflammation  , 
l’Abfeès  ,  le  Skirrhe  ,  la  Gangrène  , 
rUlcére  le  Cancer  de  la  Matrice  : 
Elles  font  ftèriles ,  ou  fujettes  à  faire 
de  FaufTes- Couches  ;  ou  bien  les  En- 
fans  qu  elles  mettent  au  monde  ,  naif- 
fent  avec  un  Eryfîpéle  univerfel ,  ex¬ 
ténués  ,  à  demi-pourris ,  couverts 
d’Ulcéres. 

On  auroit  tort  cependant  de  s’ima¬ 
giner  que  tous  ces  fymptômes  fe  foient 
trouvés  réunis ,  ou  qu’on  les  ait  jamais 
obfervés  à  la  fois  dans  un  même  fujet» 
Ils  font  communs  aux  Vérolés  en  gé¬ 
néral  ;  mais  ils  ne  le  font  à  aucun  Vé¬ 
role  en  particulier.  Le  Virus  ,  quel¬ 
que  dégré  d’aéfivité  qu’on  lui  fuppofe 
dans  le  Corps  où  il  a  pénétré,  ne  fçau- 
roit  être  capable  de  produire  tant  de 
fymptômes  fi  différens  ;  5c  quand  il 
en  feroit  capable  ,  il  ne  pourroit  ja¬ 
mais  les  produire  tous  à  la  fois  ;  par¬ 
ce  qu’il  y  en  a  plufieurs  qui  font  di- 
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reglement  contraires.  Mais,  pour  don¬ 
ner  un  tableau  plus  détaillé  5c  plus 
exaél  de  cette  Maladie  ,  il  a  paru  né- 
ceffaire  de  ramalTer  8c  de  ralTembler  la 
plupart  des  fymptôines  qu’on  obferve 
dans  les  Vérolés  ,  quoique  d’ailleurs 
chacun  d’eux  foit  afFeélé  d’une  manié¬ 
ré  particulière. 

On  auroit  tort  aiiffi  de  croire  que 
tous  ces  fymptômes  font  propres  à  la 
Vérole  feule  ,  qu’ils  lui  font  tous 
elTentiels.  Il  efl:  évident  au  contraire 
que  ,  comme  il  n’y  a  aucun  de  ces 
fymptômes  qui  appartienne  à  toutes 
les  efpéces  de  Vérole  ,  il  y  en  a  fort 
peu  audi  qui  appartiennent  unique¬ 
ment  à  la  Vérole.  La  plupart  font 
communs  à  plufieurs  autres  Maladies; 
^  il  en  elt:  très-peu  ,  ou  peut-être 
point ,  qui  foient  fi  particuliérement 
affeéfés  à  la  Vérole  ,  qu’on  puifie  les 
regarder  comme  véritablement  pa¬ 
thognomoniques.  Mais  011  traitera  ce 
fujet  plus  au  long  ci-delTous ,  en  par¬ 
lant  du  Diagnojlic» 

On  auroit  tort  enfin  de  fe  perfua- 
der  que  ce  foieiit-là  précifément  tous 
les  fymptômes  de  la  Vérole ,  ôc  qu’il 
n’y  en  ait  pas  davantage.  Nous  avons 
choifi  les  principaux  ôc  les  plus  fré- 
quens ,  fans  prétendre  les  rapporter 
tous  :  pour  cela  il  eût  fallu  palier  en 
revue ,  non- feulement  toutes  les  Ma- 
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ladies ,  mais  même  toutes  les  difFé- 
rences  des  Maladies;  car  l’expérience 
montre  que  la  Vérole  efl  un  véritable 
Protée ,  qu’elle  peut  prendre  la  for¬ 
me  de  toutes  les  Maladies ,  6c  même 
de  toutes  leurs  différentes  efpéces. 

^  =============i-^^ 

CHAPITRE  II. 

Caufes  de  la,  Vérole  Confirmée» 

Le  Virus  T  Es  fymptôiîies  qu’on  yient  de  rap- 
morbifi-  JLi  porter  ,  ÔC  qui  caraélérifent  la  Vé- 
.  rôle,  n’arrivent  jamais,  à  moins  qu’on 
que  ,  par  n  ait  eu  Commerce  avec  une  perionne 
conta-  déjà  gâtée,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
gion  ,  a  qu’on  n’ait  eu  avec  elle  quel- 

une  per—  -  ^  '  *1 

fonne  fai-  attouchement  tres-intime.  u  ou  il 
se.  faut  conclure  que  ces  fymptômes  dé¬ 
pendent  nécelfairement  d’un  Levain 
vicieux  ,  qui  paffe  fourdement  de  la 
perfonne  gâtée  ,  à  celle  qui  eft  faine  ; 
pLiifque  c’eft  le  feul  moyen  par  où  la 
communication  qu’on  a  eue  avec  la 
perfonne  gâtée  ,  peut  infe(fter  la  per¬ 
fonne  qui  étoit  faine. 

De-là  11  Mais  le  Virus  reçu  par  l’Habitude 
fe  répand  du  Corps  ,  ne  fçaiiroit  affeéfer  un  fi 
Üorps^^^*  grand  nombre  de  parties  ,  5c  des  par¬ 
ties  fi  éloignées  ,  ni  déranger  tant  de 
fonéfions  fi  différentes  ,  à  moins  qu’il 
ne  fe  répande  dans  toutes  les  parties 
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du  Corps  :  ÔC  il  ne  fçauroit  fe  répan» 
dre  dans  toutes  ces  parties  ,  à  moins 
qu’il  ne  fe  mêle  avec  une  Humeur  qui 
les  arrofe  ,  qui  y  circule  ,  qui  l’y 
porte  avec  elle.  Il  s’enfuit  donc  de-là 
que  le  Virus  fe  mêle  réellement  avec 
quelque  Humeur  qui  circule  dans  tout 
le  Corps  ,  que  c’ed:  par  le  moyen 
de  cette  Humeur  qu’il  efl  tranfmis 
dans  tous  les  Organes  6c  dans  toutes 
les  Parties  du  Corps. 

Or  il  n’y  a  que  deux  Humeurs ,  le 
Sang  ÔC  la  Lymphe  ,  qui ,  par  une  cir¬ 
culation  non-interrompue  ,  arrofent 
6c  parcourent  fans  celle  toutes  les 
Parties  du  Corps  :  ainfi  le  Virus  Vé- 
rolique  doit  fe  mêler  nécelTairement 
avec  l’une  ou  l’autre  de  ces  Humeurs  , 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  avec 
toutes  les  deux.  Car  ,  quoique  ces 
deux  Humeurs  fe  féparent  dans  les  ex¬ 
trémités  capillaires  des  Artères ,  d’oû 
elles  font  rapportées  au  cœur  par  des 
VailTeaux  particuliers  ;  fçavoir  ,  le 
Sang  par  les  Veines,  5c  la  Lymphe  par 
les  VailTeaux  lymphatiques  ;  néan¬ 
moins  elles  fe  confondent  de  nouveau 
enfemble  dans  la  fouclaviére  gauche  : 
après  quoi  étant  broyées  ,  brifées  5C 
intimement  mêlées  par  la  contraélion 
du  Cœur  ÔC  des  Artères,  elles  fe  com¬ 
muniquent  réciproquement  les  vices 
dont  elles  font  infeâées. 


Il  fe  mêle 
avec  le 
Sang  ,  ou 
avec  la 
Lymphe , 
ou  avec 
l’un  & 
l’autre. 


i8  Traité  des  Maladies  ^ 
întroduc-  Nous  n’examinons  point  ici,  ni  par 
tion,mul- quelle  route  le  Virus  Vénérien  répan- 
tîon^'  &  Partie  ,  pénétre  dans  le 

efficacité  Sang  OU  dans  la  Lymphe;  ni  de  quelle 
du  Virus  maniéré  ,  après  avoir  pénétré  goutte 
goutte  dans  le  Sang  ,  il  s’y  accroît 
quées  ail-  6c  s’y  multiplie  avec  plus  ou  moins 
leurs.  ^e  rapidité  ;  ni  enfin  en  quoi  confifte 
cette  force  ,  cette  énergie  ,  cette  ac¬ 
tivité  ,  qui  fait  qu  après  s’être  multi¬ 
plié,  il  altère  les  Fluides  ÔC  corrompt 
les  Solides.  On  a  déjà  expliqué  ces 
qiieflions  au  long  ci-defTus  ,  dans  les 
Chapitres  IL  111.  &  IV.  du  L  lyre  IL 
où  l’on  a  démontré  , 

I®.  Que  le  Virus  entroit  dans  le 
Sang  par  deux  routes  ,  ou  par  la  cir¬ 
culation  du  Sang  ,  qui ,  en  arrofant  la 
partie  iofeéfée,  enlevoît  avec  foi  queL 
ques  gouttes  de  l’Humeur  virulente 
ou  par  la  circulation  de  la  Lymphe  , 
qui ,  en  revenant  de  la  Partie  malade 
pour  fe  mêler  de  nouveau  avec  le 
Sang  ,  emportoit  pareillement  avec 
foi  beaucoup  de  gouttes  du  même 
Virus. 

z^.  Que  le  Virus  ainfi  introduit 
dans  le  Sang  ,  s’y  miiltlplioit  plutôt, 
ou  plus  tard  ,  fuivant  l’altération  qui 
arrivoit  dans  la  Digcftion  5c  dans  la 
Sanguification  ;  ce  qui  contribuoit  à 
pervertir  l’état  naturel  du  Sang.  C’eft 
ainfi  que  les  autres  Virus  ,  comme 
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celui  de  i’Hydrophobie  ,  du  Scorbut, 
de  la  Pelle,  de  la  Galle  ,  dlc.  fe  rnub 
tiplient  dans  le  Sang.  C’eft  ainfi  que 
les  differentes  fortes  de  Levains ,  com» 
me  celui  du  Pain  ,  de  k  Bierre ,  8cc, 
s’augmentent  à  mefure  qu’ils  agiffent. 

3°.  Enfin  ,  que  le  Virus  Vénérien 
étoit  d’une  nature  acide  ou  falée  aci¬ 
de  ,  Gorrofive  ôc  fixe  ;  ce  qui  le  ren- 
doit  capable  d’épaifïir  ôc  de  coaguler 
les  Fluides  Sulphureux  avec  lefquels  il 
fe  mêloit ,  de  ronger  ÔC  d’ulcérer  les 
Solides  qui  recevoient  fes  fiinefies  itn- 
prefiions  ,  5c  de  produire  ,  par  ces 
deux  raifons  ,  cette  foule  étonnante  de 
fymptomes  dont  on  a  fait  le  dénom¬ 
brement. 

Mais,  quoique  l’expérience  ait  fait 
voir  que  toutes  les  Humeurs  qui  fe  fé- 
pareiit  d’avec  un  Sang  infeéfe  ,  peu¬ 
vent  elles- mêmes  participer  de  l’infec¬ 
tion  ,  êc  qu’il  n’en  eft  abfolument  au¬ 
cune  qui  puilfe  toujours  conferver  fa 
pureté  naturelle  ,  il  faut  néanmoins 
avouer  que  le  Virus  Vénérien  ,  par  je 
ne  fçai  quelle  affinité  ,  s’attache  à 
certaines  Humeurs  préférablement  à 
d’autres  ,  fe  mêle  avec  elles  plus 
promptement  ÔC  plus  facilement  ,  6C 
affeâ:e  ainfi  plus  fibuvent  6c  plus  fen- 
fiblement  les  Parties  pour  lefquelles 
ces  Humeurs  font  defiinées  ,  les 
fonéfions  que  ces  Humeurs  doivent 
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remplir.  D’où  vient  que  ,  quoiqu’il 
n’y  ait  point  d’Accident  ,  point  de 
Mal  qui  ne  puiiTe  dépendre  de  la  Vé¬ 
role  ,  5c  fe  rencontrer  avec  la  Véro¬ 
le,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  lui  font 
plus  particuliers ,  ÔC  ,  pour  ainfi  dire , 
plus  eflentiels. 

Il  ed;  certain ,  en  général  ,  que  lô 
Virus  étant  naturellement  gluant 
vifqueux  ,  doit  fe  mêler  ircs-aifément 
avec  les  Fluides  gras  5C  viiqueux  ,  5C 
que  par  conféquent  les  Humeurs  de 
ce  genre  ayant  le  plus  d’analogie  avec 
lui  ,  doivent  en  être  attaquées  le  plus 
promptement ,  ordinairement  les 
premières.  Mais  comme  le  caractère 
particulier  des  Humeurs  ,  qui  la  plu¬ 
part  du  tems  eft  inconnu  ,  caufe  en 
cela  beaucoup  de  variétés  ,  ce  qui 
rend  la  régie  qu’on  vient  de  propofer  , 
fujette  à  beaucoup  d’exceptions  ,  il 
paroît  néceilaire  de  dreder  une  efpé- 
ce  de  Table  de  ces  Affinités  particu¬ 
lières  ,  fur  les  obfervations  les  plus 
sûres  ,  pour  faire  voir  ,  d’un  coup 
d’œil  ,  quels  font  les  fymptômes  de  la 
Vérole  les  plus  fréquens  ÔC  les-plus 
ordinaires  ,  oC  ,  par  ce  moyen  ,  pou¬ 
voir  prognoiliqiier  avec  plus  de  cer¬ 
titude  ceux  qui  menacent  de  près,  ÔC 
ceux  qui  font  plus  éloignés. 

Sçavoir ,  Airffi  ,  î°.  La  Semence  prolifique 
laSemen-  q^i  fg  perfeHioune  dans  les  Tefticu- 
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les  des  hommes  ,  6c  les  autres  Hu-  ,  &îes 
meurs  Séminales  qui  fe  forment  dans  Humeurs 
les  Proftates  ,  les  Glandes  de  Covvper 
6c  les  Lacunes  de  TUréthre  pour  les  ’ 
hommes;  dans  les  Proftates,  les  Glan¬ 
des  de  Covvper  6c  les  Glandes  Vagi¬ 
nales  pour  les  femmes  ,  font  de  tou¬ 
tes  les  Humeurs  celles  qui  ont  le  plus 
d’affinité  avec  le  Virus  Vénérien.  Et 
il  n’y  a  pas  lieu  d’en  être  furpris  ;  car 
le  Virus  tirant  fon  origine  primitive 
d’une  Semence  corrompue  ,  doit  con- 
ferver  fon  caraêfère  originaire  ,  6C 
doit  par  conféqueot  s’allier  très-faci¬ 
lement  avec  les  Liqueurs  Séminales , 
qui  lui  font  prefqiie  homogènes.  De¬ 
là  vient  qu’il  arrive  toujours  que  dans 
les  Véroles  ,  la  Semence  6c  les  Hu¬ 
meurs  Séminales  font  corrompues  , 
par  quelque  voie  que  le  Virus  ait  pé¬ 
nétré  ;  foit  par  les  Parties  de  la  Gé¬ 
nération  dans  l’aèfe  vénérien  ;  foit  par 
les  Mammelles  en  allaitant  ;  foit  par 
la  Bouche  en  tettant  ,  ou  en  donnant 
des  baifers  ;  foit  par  la  Peau  en  cou¬ 
chant  avec  une  perfoiine  gâtée  ,  6Cc. 

De-là  vient  auffi  que  les  Maladies  lo¬ 
cales  des  Parties  Naturelles  ,  font  fi 
fréquentes  dans  la  Vérole. 

2^^.  Le  fécond  degré  d’affinité  con-  Les  deux 
vient  aux  deux  Humeurs  vifqueufes  Humeurs 
&  huileiifes  qui  font  propres  à  la 
Peau  5  fçavoir ,  a  1  Humeur  Mu^umfe^  Mu^^ueu- 


,  & 

î*Humeur 
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La  Ma- 
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renfermée  dans  les  Cellules  du  Corps 
Réticulaire ,  qui  font  entre  la  Peau 
l’Epiderme  ;  ÔC  à  l’Humeur  Sébacée  , 
dont  la  fécrétion  fe  fait  dans  des 
Glandes  particulières.  De-là  ,  cette 
multiplicité  de  Maladies  de  la  Peau  , 
de  l’Epiderme  ,  des  Poils  ,  des  Che¬ 
veux  &  des  Ongles ,  (i  fréquentes  dans 
les  Véroles. 

3°.  Le  troiiieme  degré  d’affinité  , 
eft  pour  trois  Humeurs  muqueufes  6c 
pituiteufes  ,  qui  fe  féparent  dans  la 
Goder  ÔC  dans  le  Nez  ;  fçnvoir  ,  i^. 
La  Miicodtéquefourniiïent  les  Amyg¬ 
dales  ,  la  Luette  ;  2®.  La  Miicofité 
qui  fuinte  des  Glandes  Palatines ,  des 
Gencives  ,  6Cc.  3°.  La  A4ucofité  que 
rendent  les  Glandes  de  ia  Membrane 

Pituitaire.  C’efi:  de~îà  que  viennent 

» 

tant  de  diverfes  Maladies  du  Gofier  , 
du  Palais ,  des  Gencives  ,  Sc  du  Nez 
dans  les  Véroles. 

4°.  Nous  croyons  que  le  quatrième 
degré  d’affinité  doit  être  affigné  aux 
Humeurs  onH:ueures  S<.  mucüagineu- 
fes  qui  fervent  à  faciliter  le  mouve¬ 
ment  des  Jointures  des  Mufcles, 
Ces  Humeurs  font ,  1^.  La  Synovie 
fournie  par  les  Glandes  des  Jointures, 
pour  enduire  les  têtes  des  Os  ;  2°.  La 
Lymphe  filtrée  dans  les  Glandes  des 
Membranes  qui  couvrent  les  Mufcles 

les  Tendons;  3^.  Enfin  la  Lymphe 


Vener.  L.  IV.  Ch.  II.  23 
qui  coule  des  Glandes  du  Périofte  , 
éc  qui  eft  deftinée  à  entretenir  la  fou- 
plefle  ÔC  la  flexibilité  de  cette  Mem¬ 
brane.  C’eft  de -là  que  viennent  les 
différentes  Douleurs  Véroliques  ,  les 
Douleurs  de  Goutte  ,  de  Rhumatif- 
me  ,  de  Goutte  de  Rhumatifme  à 
la  fois  ,  les  Douleurs  de  Sciatique  , 
les  Douleurs  dans  les  Os ,  6c  dans  les 
Lombes. 

5°.  Le  rang  d’après  appartient  à  la  LaMoëP 
Moelle  des  Os  ,  tant  à  celle  des  gran-^®  des  Os,’ 
des  cavités  des  Os  ,  qu’à  celle  qui  eft 
contenue  dans  les  cellules  qui  fe  trou¬ 
vent  à  leurs  extrémités ,  &  à  celle  qui 
eft  entre  les  différentes  lames  offeu- 
fes.  De-là  viennent  les  Exoftofes ,  les 
Ankylofes  5c  les  Caries  des  Os  ;  les 
Inflammations  ,  les  Suppurations  6C 
les  Abfcès  de  la  Moelle  qu’ils  con¬ 
tiennent. 

6®.  Nous  plaçons  au  fixieme  rang  LaLym^ 
la  Lymphe  grade  ôc  un  peu  vifqueufeP^®* 
qui  eft  commune  à  tout  le  Corps ,  qui 
arrofe  5c  qui  nourrit  toutes  fes  parties. 

Cette  Liqueur  infeéfée  par  le  Virus , 
qui  l’épaiilit  ôc  qui  la  rend  âcre ,  dif- 
tend  &  tuméfie  les  Glandes  Conglo- 
bées  quelle  traverfe  ,  les  Vaiffeaux 
Lymphatiques  qui  la  rapportent ,  les 
parties  tendineufes  bc  membraneufes 
qu’elle  nourrit  :  ce  qui  produit  des 
Ecrouelles  ou  des  Tumeurs  qui  en 
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approchent,  des  Tumeurs  Gommeii- 
fes ,  des  Nodus ,  des  Gangiions ,  &C  des 
Tophus. 

Les  Hu-  7®.  Le  feptieme  dégré  d’affinité  eft 
dû  aux  Humeurs  des  Yeux  èi  des  par- 

tiquesdes  dépendent  ;  comme  A 

Yeux,  THumeur  virqueufe  ÔC  chaffieiife  que 
fournit  le  bord  des  Paupières;  2®.  A 
l’Humeur  fébacée  qui  fort  de  la  Ca¬ 
roncule  Lacrymale  dans  le  grand  an¬ 
gle  de  l’Œil  ;  3°.  A  l’Humeur  Lym¬ 
phatique  6c  pitüiteufe  ,  qui  ,  par  une 
infinité  de  très-petits  orifices  ,  fuinte 
de  toute  la  furface  de  la  Conjonèfive 
ÔC  de  la  Cornée;  4^.  A  rrlumeur  La¬ 
crymale  ,  qui  coule  de  la  Glande  La¬ 
crymale  placée  au-defTiis  du  Globe  de 
l’Œil  ;  5°.  Aux  Humeurs  Lymphati¬ 
ques ,  qui  forment  l’Humeur  Vitrée, 
l’Humeur  Cryflalline  ,  ÔC  l’Humeur 
Aqueufe.  Les  différens  dégrés  d’infec¬ 
tion,  d’épaiffiffement  ÔC  d’âcreté  dans 
ces  Humeurs  ,  produifent  les  Orgeo- 
lets ,  l’Inflammation ,  la  Chaffie  ,  l’iné¬ 
galité  ÔC  les  ExcroifTances  des  Paupiè¬ 
res ,  l’Onglet  de  la  Caroncule,  Lacry¬ 
male  ,  le  Larmoyeinenî  ,  rÔphthal- 
mie,lesTayes,  lesPuflules ,  les  Phlyc- 
taines  ôC  les  Ulcères  de  la  Cornée  ,  la 
Fiflule Lacrymale,  l’Abfcès  ôc  l’Hypo- 
pyon  ou  Pus  fous  la  Cornée  ,  la  Cata- 
radle,  ÔC  la  Goutte-fereine,  ôcc.  qui  cau- 
fentla  diminution  ou  la  perte  de  la  vue. 

8°.  Nous 
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Nous  mettons  dans  le  dernier  Le  Cem- 
rang  le  Cerumen  des  Oreilles  ,  ôc  la 
Bile.  Ces  deux  Humeurs  éprouvent 
aiilTi  l’adtion  du  Virus  Vérolique  , 
mais  plus  tard  ;  apparemment  parce 
que  leur  acrimonie  alkaline  émoulle 
durant  plus  long -teins  l’acidité  du 
Virus.  Ainli  le  Cerumen  des  Oreilles  , 
lorfqu’il  ell:  infecté  &.  plus  épais  qu’à 
l’ordinaire  ,  produit  la  phlogofe  ,  l’in¬ 
flammation  &  la  douleur  dans  le 
Conduit  de  l’Oreille  :  ÔC  s’il  a  con- 
traéfé  une  acrimonie  vicieufe,  en  ron¬ 
geant  la  partie  ,  il  y  caufe  des  Dar¬ 
tres ,  des  Rhagades  6c  des  Exulcéra¬ 
tions.  La  Bile  de  même,  viciée  5c  de¬ 
venue  plus  vifqueufe  ,  croupit  dans 
fes  Conduits  ,  ÔC  produit  des  obllruc- 
tions  ,  des  engorgemens  ,  des  Skir- 
rhes  dans  le  Foye  ;  d’où  viennent  l’Ul- 
cére  ,  l’Hydropilie  ,  les  Hémorrhoï- 
des  :  ÔC ,  ü  elle  eil:  plus  âcre  ,  elle  pi¬ 
quette  les  Intellins  ;  ce  qui  produit 
des  D  iarrhées ,  des  Dysenteries ,  des 
Flux  hépatiques. 

Il  eS  prerque  inutile  de  parler  des 
autres  Humeurs ,  telles  que  la  Salive  , 
la  Liqiieur  Stomacale  ,  ôc  IntelHnale ,  - 
le  Suc  Pancréatique  ,  l’Humeur  Bron¬ 
chiale  J  celle  de  la  Trachée- Artè¬ 
re  ,  les  Larmes ,  la  Sueur  ,  FUrine  , 

5Cc.  Car  il  eü:  certain  que  toutes  ces 
Humeurs  étant  plus  ténues  plus  fé- 
fome  ÎF.  B 
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reufes  que  celles  dont  on  vient  de  faire 
mention ,  font  aufîi  plus  tard  affec¬ 
tées  ,  moins  affeéf ées  ,  6c  qu’il  n’y 
a  entr’elîes ,  aucune  ,  ou  prefque  au¬ 
cune  différence. 

Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  compter 
aveuglement  fur  cette  Table  d’ Affi¬ 
nités,  5c  la  regarder  comme  une  régie 
infaillible  dont  les.  Symptômes  Véro- 
liques  ne  puifTent  jamais  s’écarter.  Les 
faits  de  Phyfique  ,  ÔC  fur- tout  ceux 
de  Médecine  ,  ne  font  guéres  fufcep- 
tibles  d’une  régularité  fî  confiante; 
parce  que  tout  ce  qui  dépend  du  con¬ 
cours  de  tant  de.  diverfes  conditions  , 
ne  peut  manquer  d’être  fujet  à  bien 
des.  variations  &  des  changemens.  La 
matière  dont  il  s’agit ,  peut  en  four¬ 
nir  un  exemple.  Car  quoique  Ig  Na¬ 
ture  ,  loJifqu’eile  agit  librement ,  ôC 
que  tout  fe  trouve  d’ailleurs  égal  , 
fembîe  fe  conformer  vifiblement  à  la 
régie  qu’on  a  propofée  ,  néanmoins 
l’expérience  fait  voir  qu’il  arrive  fou- 
vent  bien  des  chofes  qui  troublent  6C 
qui  dérangent  cet  ordre  en  plufleurs 
façons. 

Dirtéren-  En  effet  ,  1°.  S’il  arrive  qu’il  y  ait 
tes  caufes  dans  quelque  partie  line  foibleffe  na- 
^entuou-^^^relle  ,  ou  accidentelle  ,  ou  quelque 
bier  cet  yice  de  conformation,  cela  feul,  quand 
trdre.  tout  le  refie  feroit  égal,  fuffira  pour 
faire  que  cette  partie  Toit  affedtée  plus 
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promptement  que  les  autres  ;  parce 
que  la  circulation  s’y  trouvant  plus 
gênée,  les  Humeurs  viciées  y  feront 
plus  retenues  ,  6C  que  le  reilort  s’y 
trouvant  plus  foible  ,  elles  en  feront 
moins  fortement  exprimées.  C’eft  par 
cette  raifon  que  les  Maladies  des 
Yeux  ,  des  Poumons ,  de  la  Matrice  , 
SCc.  qui  ont  précédé  ,  rendent  l’im- 
preflion  du  Virus  Vérolique  fiir  ces 
parties  plus  prompte  ÔC  plus  forte  , 
qu’on  ne  devroit  naturellement  l’at¬ 
tendre*  en  fuivant  notre  Table  des  Af¬ 
finités. 

2®.  S’il  arrive  qu’une  Humeur  trop 
âcre  ,  trop  abondante  ,  trop  follieitéa 
à  couler  ,  fe  porte  d’avance  avec  im- 
pétuofité  fur  quelque  partie  convena¬ 
ble  à  fa  deftination  ,  elle  entraînera 
avec  elle  le  Virus  Vérolique  ,  qui  , 
par  cette  raifon  ,  abordera  en  plus 
grande  quantité  dans  cette  partie  ,  5C 
y  caufera  des  ravages  avant  le  tems. 
C’eft  ainfi  qu’une  longue  Diarrhée  , 
un  violent  Enchifrénemenî ,  des  Fleurs- 
blanches  dans  les  Femmes ,  5Cc,  oc- 
cafionnent  dans  les  Iiitefiins  ,  le  Nez  , 
le  Gofier,  la  Matrice  ,  5cc.  des  fyrnp- 
tômes  auxquels  on  ne  devoit  pas  s’at¬ 
tendre  dans  les  V érolés. 

3°.  S’il  arrive  qu’une  Humeur  foit 
déjà  infeéfée  de  quelqu’auîre  Virus  , 
le  Virus  Vérolique  fuLvenant  enfuite , 

B  2 
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en  aura  plus  de  force  ;  ÔC  ainfi  ces 
deux  Virus  étant  réunis ,  affeéieront 
plus  vite  plus  fortement  les  parties 
où  va  fe  rendre  cette  Humeur.  C’efi: 
ainfi  que  le  Virus  Ecrouelleux  ,  qui 
s’unit  à  la  Lymphe  ,  oC  que  le  Virus 
Scorbutique  ,  qui  fe  mêle  avec  la  Sa¬ 
live  ,  augmentent  i’aéfivité  du  Virus 
Vérolique  ,  qui  eil  mêlé  avec  ces  mê¬ 
mes  Humeurs  ,  ÔC  qui  y  feroit  demeu¬ 
ré  en  repos  ,  ôC  le  mettent  en  état  de 
produire  bien  plus  vite  ou  des  Tu¬ 
meurs  Ecrouelleufes  dans  les  Glan¬ 
des  Coiiglobées ,  ou  des  Ulcères  aux 
Gencives. 

4°.  S’il  arrive  qu’on  ait  foin  ,  par 
des  Remèdes  Topiques,  de  pourvoir 
à  la  confervaîion  de  quelque  partie  ÔC 
des  Humeurs  qui  y  font  propres ,  cet¬ 
te  partie  ,  qui  laiis  cela  auroit  été 
bientôt  affeèfée  ,  ne  le  fera  point  du 
tout ,  ou  ne  le  fera  que  fort  tard ,  ÔC 
hors  du  rang  qui  lui  conviendroit  fui- 
vant  la  Table  des  Affinités.  C’eft  ainfi 
que  de  légères  Friéfions  Mercurielles 
fur  les  Parties  Génitales ,  préviennent 
sûrement  ,  ou  du  moins  retardent 
long-tems ,  les  Maladies  Vénériennes 
de  ces  Parties ,  qui ,  autrement  5c  fui- 
vant  les  loix  connues  de  l’Affinité , 
font  attaquées  ordinairement  les  pre¬ 
mières. 

5°,  Enfin  ,  s’il  arrive  que  quelque 
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accident  caufe  un  dépôt  d’Humeurs 
dans  quelque  partie  ,  le  Virus  Véro- 
îique  aura  par  là  plus  de  facilité  à  s’ar¬ 
rêter  dans  cette  partie  avec  l’Hunieur 
qui  y  croupit  ,  l’affedlera  par  con- 
féquent  beaucoup  plutôt.  C’eft  ainfî 
que  dans  les  Véroles  on  voit  fouvent 
paroître  tout-à-coup  une  Exoftofe  ,  à 
roccafion  d’une  contiifion  à  l’Os  ;  une 
Ankylofe  ,  ou  une  Douleur  de  Gout¬ 
te  ,  à  l’occafion  d’une  Entorfe  ;  une 
Paralyfie  de  quelque  partie  ,  lorf- 
qu’elle  a  été  expofée  au  froid  ;  des 
Dartres  fur  la  Peau  ,  pour  l’avoir  eue 
un  peu  égratignée  ,  5cc. 

Peut-être  pourroit  on  trouver  en^ 
core  plufieurs  autres  exceptions  ou 
irrégularités  femblables  ;  mais  nous 
avons  propofé  (incérement  celles  qui 
nous  font  connues.  Si  l’on  en  connoît 
d’autres ,  on  nous  fera  plaifir  de  les 
communiquer.  On  peut  ,  en  tout  cas 
fe  fervir  de  celles  qu’on  vient  de  rap¬ 
porter,  en  attendant  que  l’expérience^ 
qui  doit  décider  de  tout  en  Médecine, 
ait  appris  quelque  chofe  de  plus  cer¬ 
tain.  il  faut  feulement  convenir^-que 
ces  exceptions  ,  loin  d’affoiblir  la  ré¬ 
gie  ,  la  confirment  au  contraire  ,  en 
faifant  voir  que  la  Nature  toujours 
uniforme  la  fuit  conllamment  ,  com¬ 
me  une  régie  fixe  ,  fans  jamais  s’en 
écarter ,  à  moins  qu’elle  n’y  foit  for- 
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cée.  Aiafi  ,  quoique  notre  Table  des 
Affinités  ne  foit  pas  d’une  certitude  â 
mériter  une  entière  créance  ,  elle  pa- 
TGÎt  du  moins  allez  vraie  pour  être 
cligne  de  l’attention  d’un  Médecin  ha¬ 
bile  ;  en  ce  qu’elle  peut  fervir  quel¬ 
quefois  ,  dans  une  Vérole  commen¬ 
çante  ,  à  prognoftiquer  les  fymptô- 
mes  qui  doivent  furvenir  ,  même 
à  les  prévenir  heureufement.  C’eft 
pourquoi,  dans  le  dénombrement  des 
fymptômes  de  cette  Maladie,  ÔC  dans 
l’explication  que  nous  allons  en  don¬ 
ner  ,  nous  avons  cru  devoir  nous  at¬ 
tacher  à  cette  régie ,  qui  eft  appuyée 
fur  des  obfer varions  sûres  ,  plutôt  que 
defuivre  quelqu’autre  ordre  purement 
arbitraire  ÔC  deftitué  de  fondement. 

^  ~r— ==^  ^ 

CHAPITRE  II  1. 

Symptômes  de  la  Vérole  Confirmée* 

§.  I. 

Maladies  des  Parties  Génitales^ 

IL  faut  diftinguer  ,  dans  les  Partie 
Génitales ,  quatre  fortes  d’Humeurs 
qui  peuvent  être  infeêfées  du  Virus 
V :îrolique  ,  qui,  en  étant  iiifeêfées, 
peuvent  caufer  des  Maladies  locales 
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dans  ces  Parties,  i®.  La  Semence  fé¬ 
conde  des  Tefticules  dans  les  hommes. 

Z®.  La  Semence  inféconde  dans  lès 
deux  fexes  ,  des  Frottâtes ,  dés  Glan¬ 
des  de  Co'\^per  ,  Sc  des  Glandes  de 
rUréthre.  dans  les  hommes  ;  des  Prof- 
tates ,  des  Glandes  de  Cowper ,  des 
Glandes  du  Vagûi  dans  les  femmes  : 

3°.  L’Humeur  Sébacée  des  Glandes 
Cutanées  qui  occupent  le  Gland  & 
l’intérieur  du  Prépuce  dans  les  hom¬ 
mes  ,  la  Vulve  dans  les  femmes,  les 
environs  de  l’Anus  dans  les  deux  fe- 
xes  :  4®.  L’Humeur  Muqueufe  qui  fe 
trouve  entre  la  Peau  ôc  l’Epiderme  du 
Gland  ,  du  Prépuce,  5c  de  la  Vulve  , 
de  même  que  de  toutes  les  autres  Par¬ 
ties  du  Corps. 

I.  S’il  arrive  donc,  1°.  Qû’une  Go- 
norrhée  récente  fe  joigne  ,  au  moyen  maligne  Sc 
d’un  nouveau  commerce  ,  à  une  Vé-  plus  opi- 
role  ancienne  ,  la  Semence  ,  tant  celle 
qui ,  des  Tefticules  fe  rend  dans  les  Vé- 
ttcules  Séminaires  ,  que  celle  quife  fé- 
pare  dans  les  Frottâtes  êC  dans  les 
Glandes  de  Cowper ,  recevra  de  ce 
Virus  acceflbire  une  nouvelle  corrup¬ 
tion  ,  indépendamment  de  celle  que 
lui  communique  le  Sang  depuis  long- 
tems  infeéfé.  C’ett  pourquoi  la  Go¬ 
norrhée  entretenue  par  un  foyer  con¬ 
tinuel  ,  en  fera  plus  maligne  ,  plus 
opiniâtre  ,  coulera  plus  long-tems , 
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&  fe  renouvellera  plus  fouvent. 

Et  même  IL  De  même  la  Tymphe  qiîi  arrofe 
caiieufe&  les  Réfervolrs  Séminaires  ,  fe  "troü- 
vaut  plus  long-tems  inieêtee  par  la 
■  Semence  ainfi  viciée  ,  s’épaifîira  "da¬ 
vantage  ,  Sc  formera-  des  Câllôfîtés  , 
qui  deviendront  chaque  jour  plus  grof- 
fes  ôc  plus  dures  ,  &  qui  aboutiront 
fo  U  vent  à  des  Abfcès  ,  à  des  Ulcères  , 
ou  à  des  Fillules  ,  comme  on  l’a  déjà 
“dit  au  Chapitre  LV .  §.  lî.  du  Ltivre  III. 
Ctiancres,  m.  Par  la  même  raifon  ,  h  v  à  la 
1  ou.am  ,  fyjte  d’un  commerce  impur  ,  mais  ré- 

*oirs3ux  ^  '  • 

plus  fà- perfonne  qui  avoit  déjà  la 
cheux  &  Vérole,  le  trouve  attaquée  de  Chaii- 

rifon  Poulains  ,  de  Poireaux  ,  ou 

Verrues  dans  les  Parties,  ou  ’de 
Fies  à  l’Anus  ;  le  Virus  que  fournit 
eontinuellemént  le  Sang  ,  rendra  .tous 
ces  Maux  pîusPâcheux  quetn’atiroit 
pii  faire  le  Virus  récent.  '  ^Ainlî  ries 
Chancres  auront  un  Pus  plus  âcre  ,  ÔC 
feront  plus  rongeans  ;  les  Poulains  , 
les  Poireaux  ,  &c.  endurcis  ou  nour¬ 
ris  par  une  Lymphe  plus  épailTe-,  en 
feront  plus  rebelles  ,  6c  même  dégé¬ 
néreront  ordinairement  en  des  Callo- 
lités  plus  dures  ÔC  plus  conlîdérables. 
■poulaîns  IV.  Que  11  les  Vérolés  ont  foin  de 
ïuxAines,  point  expofet  à  un  nouveau  Vi¬ 
rus,  du  moins  ne  fçauroit-on  nier  que 
leurs  Humeurs  Séminales  ne  foient 
depuis  long-tems  infeéfées  du  Levain 
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Véroliqiie  que  le  Sang  leur  communi¬ 
que.  Ainfi  la  Lymphe  qui  arrofe  les 
Réfervoirs  des  difFérentes  Semences  , 
les  Tefticuies,  les  Véficiiles  Séminai¬ 
res  ,  les  Prolîates  ,  les  Glandes  de 
Cowper  ,  qui  ,  en  circulant ,  s’y 
charge  de  la  partie  la  plus  fine  de  la 
femence  ,  doit  participer  à  Finfediion  , 
doit  s’épailTir  outre  mefure  ,  doit  fé- 
journer  dans  les  Glandes  des  Aines  oii 
elle  fe  rend  ,  6c  doit  y  produire  des 
Poulains  ,  dont  on  a  parlé  ci  deOiis 
au  Livre  III.  Chapitre  V. 

V.  S’il  arrive  même  que  la  Semen¬ 
ce  des  Tellicules  vienne  à  contraéler, 
par  le  mélange  du  Virus  ,  un  trop 
grand  dégré  d’épaiiïidemî ent ,  elle  ne 
pourra  ni  parcourir  les  détours  ôç  les 
replis  tortueux  des  VailTeaux  Sperma¬ 
tiques  dans  les  Tefticules ,  ni  des  Tel- 
ticules  remonter  jufqu’aux  Véficules 
Sérrinaires  ;  ce  qui  caufera  différentes 
efpéces  de  Tumeurs  dans  les  Tefticu- 
les  :  Si  la  Semence  qui  croupit  ÔC  qui 
s’accumule  dans  les  Vaiffeaiix  Sper¬ 
matiques  ,  les  diftend  ,  elle  produira 
un  Spermatocéle  :  Si  le  Sang  arrêté 
alors  dans  les  rarrîifications  des  Veh- 
nes  ,  vient  à  les  gonfler  ,  il  arrivera 
un  Varicocèle  :  Si  la  Lymphe,  à  forcé 
d’être  retenue ,  donne  lieu  à  des  Ex- 
croiffances  dans  quelque  endroit  de 
la  fubftance  des  Tefticules ,  il  fe  for-» 

Bs 
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mera  un  Sarcocéle  :  Enfin  fi  le  réjour 
du  Sang  ou  de  la  Lymphe  en  fait  fé- 
parer  de  la  férofité  ,  ou  des  vents,  qui 
fë  répandent  dans  la  Tunique  Vagi¬ 
nale  ,  il  furviendra  un  Hydrocèle  ,  ou 
un  Pneumatocèle. 

VL  Si  la  Semence  Virulente  qui  fort 
d’un  Vérolé  ,  dans  une  pollution  noc¬ 
turne  ,  dans  un  commerce  avec  une 
perfonne  même  faine  ,  ou  dans  un 
écouiement  à  la  fuite  de  l’urine  ,  s’ar¬ 
rête  fur  le  Gland  ÔC  fur  le  Prépuce 
dans  les  hom>mes  ,  ou  fur  la  Vulve 
dans  les  femmes  ,  6c  s’attache  affez 
long  -  tems  pour  que  les  parties  les 
plus  fubtiles,  après  avoir  pénétré  l’E¬ 
piderme  ,  ayeot  le  tem.s  d’infeêf er  l’Hu¬ 
meur  muqueufe  qui  efî:  au-delTous;  il 
arrivera  que  cette  Humeur  ainfi  in- 
fedfée  ,  durcira  bientôt  les  bafes  pul- 
peufes  des  Mammelons  de  la  Peau 
qu’elle  humeête.  C’efi:  pourquoi  ces 
Mammelons  venant  à  grolTir  infenfi- 
bkment,  par  le  féjour  d’une  Lymphe 
épaifîie,  formeront  des  Poireaux  ,  des 
Verrues  des  Condylomes  ,  comune 
on  l’a  déjà  dit  ci-deifus  au  Livre  flL 
Chapitre  IX. 

VII.  Si  la  Semence  eft  fort  âcre  ,  6C 
que  quelques  parties  en  pénétrent 
dans  quelques  unes  des  Glandes  Séba¬ 
cées  trop  ouvertes  ,  du  nombre  de 
celles  qui  fe  trouvent  au  Prépuce  , 
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au  Giand ,  ÔC  à  la  Vulve  ;  i’FIiîîïîCiir 
contenue  dans  ces  Glandes  en  con- 
tradFera  un  épaiffiirement  vicieux  5c 
une  qualité  virulente  ;  ôC  par  confé- 
quent ,  d’un  côté  ,  elle  gonflera  ces 
Glandes ,  &.  y  cauféra  de  petites  Tu¬ 
meurs  ;  ÔC  ,  de  l’autre,  elle  les  rongera 
ôc  y  produira  des  Chancres  ,  comme 
on  l’a  expliqué  ci-deffus  au  Lhre.  lîl. 
Chapitre  VIÏ. 

VIII.  Cependant  ôti  n’a  jamais  re¬ 
marqué  jüfqu’ici  ,  que  fans  un  nou¬ 
veau  Virus  récemment  reçu  ,  le  Sang, 
quelque  infeéfé  qu’il  fût  d’ailleurs  , 
ait  jaïuais  communiqué  affez  de  vi¬ 
rulence  à  la  Semence  pour  la  mettre 
en  état  d’enflammer  ou  d’ulcérer  les 
Réfervoirs  Séminaires  ,  hi-  de  produi¬ 
re  de  fon  chef  ,  par  ce  leul  moyen  , 

Gonorrhée  Virulente.  Il  peut  ar¬ 
river  néanmoins  qu’une  vieille  Go¬ 
norrhée  mal  guérie  ,  qui  ne  couloit 
plus ,  fe  renouvelle  par  le  feul  vice 
que  le  Sang  Sc  la  Lymphe  auront 
coiitraélé  depuis  long-tems.  Mais  il 
eft  bien  plus  aile,  comme  on  voit, 
de  renouveller  une  Chaude  FifTe  ,  que 
de  la  produire. 

IX.  Si  les  matières  fécales  qui  for- 
îent  du  Corps ,  fe  trouvent  enduitcF 
d’une  Mucofité  virulente  fournie  par 
les  Inteftins  ,  elles  épaiûiront  THu- 
meur  Sébacée  des  Lacunes  de  FAnus, 

Bô 
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qui  eft  déjà  ,  de  fa  nature,  épaifîe;  & 
vifqueiife.  Cette  Hiim,eiir  venant  par¬ 
la  à  s’accumuler  dans  fes  Réièrvjairs, 
les  dilatera  peu-à-peu  ,  donnera 
lieu  à  di  ver  fes  Tumeurs  de  l’Anus  , 
qui  rellembleront  à  des  Fraifes  ,  à  des 
Meures,  6c  à  des  Fies ,  comme,  on 
l’a  fait  voir  ci  >  deflusc  au  Xivre  II). 
Chapitre  X.  .  ,  ;  j  i  ,  . 

X.  Si  la  Mucofité,  ou  l’Humeur  qui 
eoule  de  l'Anus- ,jpu  qu’pn'relï4\âvec 
les  matières  >  .font  pius^ âcres-, '-  elles 
rongeront  les  plis  de  l’Anus,  y- caii- 
feront  des  Rhagades  ,  cornme  oii  l’a 
dit  au  Livre  III.  Chtipitre  X. 

XL  Au  refie  ,  les  Poireaux  ,  les 
Verrues  ôc  les  Chancres  des  Parties 
Génitales  ,  de  meme  qne  les  Fraifes  , 
les  FicsXc  les  Rhagides  de  j’A.ntis*, 
peuvent  venir  aiifîi  de  la  feule  affinité 
qui  fe  trouve  entre  le  Virus  l’Hu¬ 
meur  Sébacée  &  Muqiiéufe  des  Par¬ 
ties  Génitales  ôc  de  l’Anus  ,'  ce  qui 
fait  que  ces  Humeurs  étant  infeél.ées 
de  la  première  main  ,  par  le  vice  que 
le  Sang  leur  communique  immédia¬ 
tement  ,  produiient  tous  ces  accidens 
fans  le  fecours  d’aucune  autre  caufe”,. 

§.  I  î. 

Maladies  de  la  Peau,  ' 

IFy  a  dans  la  Peau  deux  Humeurs 
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qui  peuvent  aifément  s’allier  avec  le 
Virus  ;  rHumeiir  Muqmufe  renfermée 
dans  les  cellules  rpongieufes  du  Corps 
Réticulaire  qui  eft  immédiatement 
fous  l’Epiderme  ;  8c  rHumeur  Séba.- 
eée  que  fournifTent  les  Glandes  ou  La¬ 
cunes  de  la  Peau.  Quant  aux  deux 
autres  Humeurs  qui  fortenî  auiTi  de  la 
Peau  ,  fçavoir  ,  la  Sueur  la  Tranf- 
piratlon  infenlible  ,  je  ne  m’y  arrête 
pas  ;  parce  qu’elles  font  trop  fines  , 
trop  fubtiles  5c  trop  aqueiifes  pour 
pouvoir  s’unir  intimement  au  Virus  , 
qui  eft  ,  de  fa  nature  ,  vifqueux 
épais. 

I.  S’il  arrive  donc  que  rHumeur  Qan^ 
Mugüeiifeiioit  infeéfée  de  Virus  ,  elle  Dartre, 
en  deviendra  plus  âcre,  elle  piquot^ 
tera  la  furface  de  la  Peau  ,  &  y  cau- 
fera  une'  Démangeaifon  6c  une  Gra- 
telle  continuelle  :  elle  rongera  même 
les  Fibres  délicates  qui  attachent  l’E¬ 
piderme  à  la  Peau  ,  5c,  après  l’avoir 
détaché  .,  elle  le  foulévera ,  pro-  ‘  " 
(duira  des  Ampoules  miliaires  ,  plei¬ 
nes  d’une  férofitéfalée  ,  qui' en  s’ou¬ 
vrant  ,  deviendront  autant  de  petits 
Ulcères  ;  ce  qui  produira  la  Galle. 

Enfin  ,  le  mal  continuant  d’augmen¬ 
ter  ,  la  Peau  s’ulcérera  davantage  , 
l'Epiderme  étant  ,  par  ce  moyen  , 
rongé  defféché ,  tombera  de  lui- 
même  j  êc  ce  fera  alors  une  Dartre 
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iëche,  farineufe,  véficulaire  ^miliaire 
ÔC  rongeante. 

Gerfures  W*  Comme  l’Epiderme  n’eft  en  an¬ 
aux  Pau-cun  endroit  plus  épais  plus  dur 
m^es  Paume  des  Mains  ÔC  à  la 

Plante  des  Pieds,  l’Humeur  muqueti- 
fe  qui  eft  delFous ,  aura  plus  de  pei¬ 
ne  à  s’échapper  à  travers  les  Pores 
de  cet  Epiderme.  Ainfi  fejournant 
plus  long-tems ,  ÔC  s’amalTant  en  plus 
grande  quantité  ,  elle  y  excitera  plus 
de  chaleur  ôC  de  démangeaifon  ;  d’où 
il  arrivera  que  l’Epiderme  ,  à  force 
d’être  delféché  ,  fe  gerfera  ôc  fe  dé¬ 
coupera  ;  ce  qui  y  formera  des  Rha- 
gades  dures,  calleufes,  accompagnées 
de  démangeaifon  ,  ÔC  qui  fuinterontde 
la  férofité  ;  quelquefois  aulTî  ,  après 
avoir  été  mmé  par-deirous  dans  une 
certaine  étendue,  il  fe  détachera  de  la 
Peau  ,  ÔC  s’enlevera  comme  une  dé¬ 
pouille  de  Serpent. 

Taches  IIL  Si  l’Humeur  Muqmufe  infeêtée 

delà  Peau  JJ Virus  moins  aéfif  ÔC  moinsâcre, 
lémblci-  ^  '  1  '  '  J 

blés  aux  ^onge  qiie  tres-legerement ,  dans 

Eph.éii-  de  certains  endroits ,  la  furface  de  la 
des.  Peau  ,  fans  endommager  l’Epiderme  ; 
alors  les  VailTeaux  delà  Peau  entr’oii- 
vers  laifferont  échapper  de  petites 
gouttes  de  Sang  ,  qui  altéreront  la 
tranfpareiice  naturelle  de  l’Humeur 
muqueufe  :  ainii  la  Peau  fera  mar¬ 
quée  de  Taches  plattes,  femblables 
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aux  Ephélides  ou  taches  de  haie  ; 
diftin^tes  entr  elles  ,  fi  le  vice  de  FHu- 
lueiir  muqueufe  n’occupe  que  cer¬ 
tains  endroits  féparés  ;  plus  étendues  , 
fi  le  vice  de  cette  Humeur  occupe 
plufieurs  endroits  contigus ,  livides  , 
purpurines ,  de  couleur  de  rofe  ,  jau¬ 
nes  ,  6Cc.  fuivant  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  Sang  qui  s’échappe , 
ou  fuivant  que  le  Sang  efi;  ncir  ,  rou¬ 
ge  ,  couleur  de  rofe ,  jaune ,  5Cc. 

IV.  Il  eft  certain  que  tous  les  Poils 
du  Corps  ,  les  Cheveux  ,  font  plan¬ 
tés  dans  des  efpèces  de  bulbes  cartila 
gincux  ,  ronds  ou  ovales  ,  Bc  placés 
dans  répailTeur  de  la  Peau  ;  qu’ils  font 
formés  de  plufieurs  petites  fibres  ou 
racines  minces  ,  tendres  ,  mucüagi- 
neufes  ,  ôC  continues  avec  le  fond  du 
bulbe  ;  que  leur  augmentation  6c  leur 
allongement  vient  de  raccroiffement 
infenfible  que  donne  à  ces  petites 
racines  une  Lymphe  graffe  ^  mu¬ 
queufe. 

Il  s’enfuit  donc  de  là  qu’il  doit  y 
avoir  trois  différentes  caufes  capables 
de  caufer  la  Chiite  des  Poils  ôc  des 
Cheveux  :  i®.  L’âcreté  de  la  Lymphe 
qui  les  nourrit ,  contrariée  par  le  mé¬ 
lange  du  Virus ,  qui  la  met  en  état 
de  détruire  leurs  plus  petites  fibres , 
fans  toucher  néanmoins  aux  premiè¬ 
res  racines  :  z®.  L’âcreté  de  cette  mê- 
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me  Lymphe  plus  âcre  encore ,  5C  plus 
virulente  ,  qui  ronge  Sc  qui  détruit 
jiifqu’à  leurs  premières  racines  :  3°. 
Les  petits  Ulcères  de  la  Peau  ,  qui 
confiiment  5c  rongent  entièrement  les 
glandes  mêmes  ou  bulbes  ovales  qui 
leur  donne  naillance.  Ce  fera  par 
quelqu’une  de  ces  caiifes  que  les  Che¬ 
veux  ÔC  les  Poils  des  Sourcils ,  des 
Joues  ,  du  Menton  ,  5c  de  toutes  les 
autres  Parties  du  Corps  011  il  en  croît, 
tomberont,  ôc  que  la  Tête  Te  trou¬ 
vera  plus  ou  moins  chauve.  Si  cet  ac¬ 
cident  ne  dépend  que  de  la  première 
caufe  ,  la  nature  ou  l’art  peuvent  y 
remédier  ;  mais  s’il  vient  des  deux 
dernieres  ,  il  fera  abfolument  irrépa¬ 
rable. 

Maladies  V.  Oii  fçait  de  msême  que  les  On- 
8c  Chûtes  gles  ,  qui  fervent  à  orner  &  à  fortifier 
des  On-  |gg  extrémités  des  Doigts ,  font  for- 
^  ’  més  par  les  papilles  nerveufes  ÔC  ten- 
dineufes  de  la  Peau  ,  unies  étroite¬ 
ment  enfemble  ,  molles  dans  leur  ori¬ 
gine  ,  piilpeufes  ,  ôc  environnées  du 
Corps  Réticulaire  de  la  Peau,  jufqu’à 

--  ce  qu’elles  ayent  acquis  une  certaine 
fermeté  :  que  dés  que  les  Ongles  ont 
acquis  cette  fermeté ,  ils  ne  croifient 
plus ,  ÔC  ne  font  allongés  pouifés 
en- dehors  que  par  la  nourriture  que 
fournit  à  leurs  racines  une  Lymphe  un 
peu  vifqueufe.  Ainfi  s’il  arrive  que 
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cette  Lymphe  devienne  trop  épailTe  , 

OU  trop  âcre  ,  par  le  mélange  du  Vi¬ 
rus  ,  elle  dérangera ,  enflera  ,  rongera 
6c  ulcérera  les  "Fibres  molles  5c  pul- 
peufes  des  racines  des  Ongles ,  &  ren¬ 
dra  par-là  les  Ongles  épais  ,  rabo¬ 
teux  ,  fujets  à  des  Envies  ,  à  des  In¬ 
flammations  ,  à  des  Panaris  oC  à  des 
Ulcères  à  leurs  racines  :  il  arrivera 
même  qu’elle  rongera  les  racines ,  & 
fera  tomber  les  Ongles. 

VI.  Si  rHumeur  Sélacée  qui  fuinte  Puftales 
des  Vaiffeaux  ou  Lacunes  de  la  Peau  ^c^itanées. 
6c  qui  fert  à  aiïbiipir  5c  à  hurnedler 
l’Epiderme ,  fe  trouve  infeél:ée  du  Vi¬ 
rus  ,  1°.  Elle  s’épailîira  ,  dilatera  par 
fon  féjour  les  Réfervoirs  oii  elle  eft 
contenue,  5c formera  des  Puftules  cii-^ 
tanées  ,  petites,  féparées,  dures,  ron¬ 
des ,  5c  peu  élevées,  Elle  devien¬ 
dra  plus  âcre,  5c  rongeant  peu-à-peu 
la  pointe  de  Tes  Réfervoirs  déjà  dila¬ 
tés  5c  tuberculeux  ,  elle  caufera  de  pe¬ 
tits  Ulcères  cutanés  ,  durs  ,  calleux  , 
ronds  ,  ordinairement  fecs  ôc  fans 
pus,  quelquefois  néanmoins  humides 
5c  coLilans  ,  écailleux  ,  furfuracés  , 
jaunes  ,  5Cc.  qui  font  alTez  ordinaires 
aux  commhlures  des  Lèvres  ,  aux 
ailes  du  Nez  ,  dans  toute  l’étendue 
des  Cheveux  ,  ôc  dans  toutes  les  Par¬ 
ties  garnies  de  Poils  ;  parce,  que  ces 
endroits  font  pourvus  d’un  plus  grand 
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nombre  de  Glandes  ou  de  Lacunes 
Sébacées. 

§.  III. 

Maladies  de  la  Bouche  &  du  JV(2{. 

Il  fe  fépare,  dans  la  Bouche  ,  deux 
Humeurs  très-propres  à  s’unir  avec 
le  Virus  ;  i®.  L'Humeur  Vifqueufe 
qui  coule  des  Cellules  des  Amygda¬ 
les  ,  des  Glandes  de  la  Luette  ,  de 
tout  le  Fond  du  Gofier  ;  2®.  L’Hu¬ 
meur  Sébacée  6c  oné^ueufe  qui  fuinte 
des  Glandes  ou  Lacunes  des  Gencives 
6c  du  Palais ,  ëc  qui  enduit  ordinaire¬ 
ment  la  Langue  les  Dents  quand  on 
n’a  pas  foin  de  les  nettoyer.  On  peut 
mettre  au  même  rang  la  Morve ,  qui , 
coulant  des  Glandes  de  la  Membrane 
Pituitaire  ^  fert  à  humeèler  le  dedans 
du  Nez. 

Uicëres  L  Par  conféqiient ,  fi  la  Mucofité 
âuGofier,  du  Gofier  vient  à  être  infeèliée  dé 

rie^Ls^s  i  s’épaiffira  ,  fé-^ 

^^aiatins.  journera  dans  les  Cellules  dans  les 
Glandes  deftinées  à  la  contenir  >  les 
dilatera  ,  5c  donnera  lieu  à  la  Com^ 
prefiion  des  Veines  voifines  ;  ce  qui 
caufera  le  gonflement ,  la  douleur  , 
la  phlogofe ,  l’inflammation  des  Amyg¬ 
dales  ,  de  la  Luette  ÔC  du  fond  du 
Gofier  ,  avec  la  difficulté  d’avaler.  De 
l’autre  côté,  cette  Mucofité  devenant 
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plus  âcre  ,  rongera  &  déchirera  ces 
mêmes  parties  ,  6c  y  produira  des 
Ulcères  malins ,  rebelles ,  opiniâtres, 
rongeans  ,  qui  feront  fuivis  bientôt 
d’une  Carie  dans  les  Os  voifîtîs ,  la¬ 
quelle  confumera  les  Os  Palatins,  qui 
font  minces  :  ce  qui  produira  une 
communication  du  Palais  avec  le  Nez. 

II.  Il  faut  faire  le  même  raifonne- 
ment  fur  l’Humeur  Sébacée  qui  fe  fé- 
pare  dans  les  Glandes  du  Palais.  Car 
cette  Humeur  étant  infeêlée  ,  devien¬ 
dra  plus  épaiiïe,  s’arrêtera  dans  fes  Ré- 
fervoirs,  en  les  dilatant,  formera  à 
la  Voûte  du  Palais  des  Tubercules 
durs  ,  didinéfs ,  ronds  ,  peu  élevés  , 
tantôt  enflammés  ,  ÔC  tantôt  fans  in¬ 
flammation.  Mais  en  même-tems  cette 
Humeur  ayant  acquis  plus  d’âcreté  , 
rongera  la  pointe  de  ces  Tubercules  , 
&  caufera  des  Ulcères  ronds ,  malins , 
rebelles,  qui  carieront  la  Voûte  Of- 
feufe  du  Pala  is ,  ÔC  qui  s’ouvriront  im 
paffage  dans  le  Nez. 

III.  Le  même  raifonnement  con¬ 
vient  encore  pour  l’Humeur  Sébacée 
des  Gencives ,  qui  étant  épailîie  par 
le  Virus  ,  è^  groflîlTant  les  Glandes 
qui  la  contiennent ,  donnera  lieu  à  des 
Tubercules,  6c  qui  devenant  en  mê¬ 
me-tems  plus  âcre  ,  rongera  fes  pro¬ 
pres  Réfervoirs  ,  après  les  avoir  dur¬ 
cis  :  ce  qui  formera  des  Aphthes  ou 


Ulcères 
du  Palais , 
avec  Ca¬ 
rie  de  la 
Voûte  Of- 
feufe. 


Ulcère 
des  Gen¬ 
cives  ,  ÔC 
Chûte  des 
Dents, 
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Ulcères  des  Gencives ,  des  fuppiira- 
tions  ulcéreufes  au  bout  des  Genci¬ 
ves  ,  des  Abfcès  entre  les  Gencives  6C 
les  racines  des  Dents  ;  enfin  ,  des  dou¬ 
leurs  ,  des  ébranlemens ,  des  caries  5C 
des  chûtes  des  Dents  ,  lorfqiie  le  Pus 
gagnera  jufqirà  la  Membrane  qui  les 
couvre  dans  l’alvéole ,  5c  qui  leur  fert 
de  périofte. 

IV.  De  même  ,  fi  la  Morve  eft 
épaifîîe  par  le  Virus  ,  elle  féjournera 
dans  les  Glandes  qui  la  féparent ,  les 
gonflera  ,  &  y  produira  des  Excroif- 
fancès  polypeufes  ,  caileufes  ,  fon- 
gueufes  ,  ulcéreufes  ,  carcinornateu- 
les  ,  fuivant  les  différentes  qualités 
de  la  Lymphe  qui  les  nourrira  ;  ÔC 
fl  la  Morve  devient  fort  âcre  par  la 
même  caufe ,  elle  rongera  ces  Glan¬ 
des  ,  Sc  caufera  des  Ulcères ,  des  Puf- 
tules ,  des  Ozénes  ou  ulcérations  ma¬ 
lignes  ,  de  même  la  carie  des  Os  Spon¬ 
gieux  des  Narines,  des  deux  Os  Trian¬ 
gulaires  du  Nez  ,  de  du  JZomer  y  qui 
les  foLitient  :  ce  qui  fera  écrouler  la 
Voûte  du  Nez  ,  ÔC  en  applanira  le 
tranchant  à  un  tel  point ,  que  ceux 
qui  avoient  auparavant  un  Nez  aqui- 
lin ,  deviendront  tout  d’un  coup  ca- 
mards. 

Nazille-  V.  La  Luette  étant  rongée  ;  les  Os 

Exdnc  ^  Palatins ,  les  Os  Spongieux  du  Nez  , 
&  le  Vomer  étant  confumés  par  la  ca- 


Vener.  L.  IV.  Ch.  III.  45 
rie  ;  la  Voûte  du  Nez  étant  afîaifTée  jtîon 
comme  l’Air  qui  fort  dans  l’expira- 
tion  ,  trouvera  plus  d’efpace  ,  il  fouf- 
frira  auliîdes  modifications  nouvelles, 
qui  feront  varier  le  ton  de  la  Voix  , 
fuivant  les  régies  connues  de  la  Mufi- 
que  inftrumentale  :  ce  qui  produira  le 
Nazillement,  l’Enrouement,  l’Extinç- 
tion  de  Voix  ,  &;c.  à  quoi  peut  con¬ 
tribuer  encore  l’enflure  ,  la  dureté  , 
l’afpérité  ,  l’érofion  ÔC  l’ulcération , 
tant  de  la  Trachée- Artère  ,  que  de  la 
Glotte. 

VI.  L’Air  qui  fort  des  Poumons  HaleînS 
dans  l’expiration  ,  ne  fçaiiroit  iilan- 
quer  d’enlever,  en  paffant  ,  quantité 
de  corpufcules  purulens  du  Gofîer  , 
des  Gencives  6c  des  Narines  ,  lorfque 
ces  parties  font  ulcérées ,  ÔC  de  con- 
traéîer  ainfi  une  odeur  très -fétide. 

Audi  les  Vérolés  ,  dont  la  Bouche  ou 
le  Nez  font  attaqués  d’Ulcéres  ,  ont- 
ils  l’Haleine  extrêmement  puante. 

§.  IV. 

Douleurs  Déroligues^ 

Le  Virus  qui  pénétre  dans  le  Corps, 
peut  fe  mêler  aifément  avec  trois  for¬ 
tes  d’Humeurs  que  la  Nature  a  defti- 
nées  pour  faciliter  le  mouvemetit  des 
Membres.  Ces  Humeurs  font ,  i°.La 
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Mucofité  des  Mufcles ,  qui  fert  à  hu¬ 
mecter  leur  furface  extérieure ,  ÔC  àla 
rendre  glifTante  :  La  Mucofité  des 

Jointures ,  autrement  le  Synovie.  ,  qui 
adoucit  le  frottement  des  Os  :  3^.  La 
Mucofité  du  Période  ,  qui  enduit  la 
face  externe  de  cette  Membrane  ,  6C 
procure  aux  Mufcles  qui  la  couvrent 
une  plus  grande  liberté  pour  fe  mou¬ 
voir.  C’eft  de  quelqu’un  de  ces  mé¬ 
langes  qu  on  doit  déduire  la  caufe  de 
toutes  les  Douleurs  Véroliques  5  qui 
tourmentent  fi  cruellement  les  Ma¬ 
lades. 

Douleur»  1.  Si  la  Miicofité  des  Mufcles  eft 

de  infectée  de  Virus,  ÔC  qu’elle  s’arrête 

ItlâtllUlGe  J  r  TT  •/■y-  |i  TJ 

dans  les  Vaiüeaux,  elle  y  caulera  des 
Ganglions  ,  ou  de  petites  Tumeurs 
dures ,  qui ,  en  interceptant  ou  retar¬ 
dant  le  cours  du  Sang,  donneront  lieu 
à  une  Douleur  Rhumatifmale  ,  tenfi- 
ve,  pulfitive,  avec  Tumeur  manifefte, 
ÔC  inflamrriatoire.  Si  la  Mucofité  con¬ 
tinue  de  fe  féparer  à  l’ordinaire  ,  mais 
quelle  foit  fort  âcre  ,  elle  produira  , 
par  fes  irritations  ôC  fes  piquottemens, 
une  Douleur  Rhumatifmale  ,  âcre  , 
pungitive  ,  avec  chaleur  ,  mais  fans 
inflammation  Ces  fortes  de  Douleurs 
occupent  tels  ou  tels  endroits ,  en  oc¬ 
cupent  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  ,  font  vagues  ,  ou  fixes  ,  fui- 
vant  que  la-  Lymphe  Mufculaire  eft 
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afîeâ:ée  dans  un  Mufcle  ou  dans  un 
autre  ,  en  plus  ou  moins  d’endroits  , 
que  fon  vice  eft  permanent ,  ou  fujet 
au  changement  ;  6c  toutes  ces  varia¬ 
tions  dépendent  delà  conformation  ôC 
de  la  nature  des  Parties ,  du  concours 
des  accidens  extérieurs,  5c  du  cara^Iè- 
re  du  Virus.  Au  refte  ,  comme  la  Scia¬ 
tique  6c  le  Lumbago  attaquent  les 
Mufcles ,  ces  deux  efpèces  de  Dou¬ 
leurs  doivent  être  rapportées  aux  Dou¬ 
leurs  Rhumatifmales  ,  comme  des  ef-. 
pèces  à  leur  genre. 

II.  Pareillement ,  fi  la  Synovie  vi-  Douleur^ 
ciée  5c  épaifiê  s’arrête  dans  les  Glaii-  de  Goût- 
des  Mucilagineufes ,  où  elle  fe  fépa- 

re  ,  les  gonfle  ,  les  enflamme  ,  ar¬ 
rête  le  cours  du  Sang  ,  le  Malade  ref- 
fentira  des  Douleurs  de  Goutte  ,  qui 
feront  tenfives  ou  pulfatives  ,  avec 
chaleur ,  rougeur  ôc  inflammation  de 
l’Articulation.  Si  cette  Synovie  con¬ 
tinue  au  contraire  à  circuler  librement 
dans  les  Jointures  ,  mais  qu’elle  foit 
trop  âcre  ,  quelle  irrite  fortement 
les.  Ligamens ,  la  Douleur  de  Goutte 
fera  âcre  5c  pungitive  ,  accompagnée 
de  chaleur  ,  mais  le  plus  fouvent  fans 
tumeur  ni  inflammation, 

III.  Que  fi  le  même  vice  s’étend  Douleuri 
également  à  la  Lymphe  Mufculaire  de  Rhur 

à  celle  des  Articulations ,  il  y  aura  ^  ® 
en  jnêtne-têms  des  Douleurs  de  Rhu-  G?uttçea 
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meme-  matifiîie  ÔC  des  Douleurs  de  Goutte  , 
tems.  qui  feront  tenfives  ÔC  pulfatives  ,  ou 
âcres  &  pungitives  ,  inflammatoires , 
ou  non-inflammatoires ,  fulvant  la  na¬ 
ture  du  vice  particulier  de  ces  Hu¬ 
meurs. 

Douleurs  IV.  Quant  aux  Douleurs  où  les  Os 
des  Os.  feinblent  fe  calTer  ,  elles  viennent  de 
trois  caiifes.  i®.  Du  gonflement  Sc 
d-e  l’inflammation  du  Périofiie  ,  eau- 
fés  par  le  féjour  de  la  Lymphe  qui 
s’y  fépare  ,  ÔC  qui  eft  forcée  de  s’y 
arrêter  quand  le  Virus  l’a  épaiHie  :  ce 
qui  y  excite  une  Douleur  cruelle  , 
tenfive  ou  pulfative  ,  avec  une  cha¬ 
leur  externe.  Z®.  De  Térolion  que  fouf- 
£re  le  Périofi:e,/lorfque  la  Lymphe  qui 
s’y  fépare  ,  continue  de  fuinter  à  l’or¬ 
dinaire  ,  mais  qu’elle  efi;  devenue  fi 
âcre,  qu’elle  ronge  le  Périoile  :  ce  qui 
y  caufe  une  Douleur  âcre  ÔC  pungiti- 
ve  ,  mais  avec  une  chaleur  m.oins  brû¬ 
lante.  5^.  De  i’Exoftofe  qui  fe  forme 
fur  rOs  ,  6c  qui  écarte  avec  violence 
le  Période  qui  le  couvre  ^  comme  on 
le  verra  ci-après  ;  ce  qui  y  produit 
une  Douleur  térébrame. 

§.  V. 

Maladies  des  Os» 

Le  Suc  Médullaire  ,  qui  ed  propre 

aux 
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aux  Os  ,  fe  fépare  dans  de  petites 
Véficules  d’une  extrême  fîaelTe  ,  &  y 
demeure  renfermé  après  fa  fécretion. 
Ces  VéfiCLiIes  occupent  dans  les  Os 
trois  difFérens  endroits  ,  ÔC  y  ont  aufïï 
trois  formes  difFérentes.  Dans  les  gran¬ 
des  cavités  des  Os  ,  elles  Font  ramaf- 
fées^  en  gros  paquets  cylindriques  ,  ÔC 
revêtus  d’une  Membrane  commune. 
Dans  les  têtes  des  Os ,  elles  font  dif- 
tribuées  en  petits  pelottons  qui  rem- 
plifTent  les  cellules  ofTeiifes  de  ces  ex¬ 
trémités.  Enfin  ,  dans  la  fubftance  des 
Os  la  plus  compare  ,  elles  font  par¬ 
tagées  en  de  très-petits  floccons  qui 
occupent  les  interfiices  étroits  ,  mais 
nombreux  ,  des  lames  olleufes.  Au 
reffe  ,  le  Suc  Médullaire  a  par- tout 
la  même  nature  ,  d’être  huileux  5C 
onéfueux  ;  le  même  ufage  ,  de  ra- 
rnollir  les  Os  oC  de  les  garantir  d’une 
fécherefie  qui  les  rendroit  cafiaiis  ;  la 
même  affinité  avec  le  Virus  ,  qui  in- 
fede  aifément  cette  Liqueur  ,  mais 
pourtant  avec  plus  ou  moins  de  vitef- 
fe ,  fiiivant  que  lès  Réfervoirs  qui  la 
contiennent  ,  font  plus  ou  moins  ex~ 
pofcs  a  1  impreffion  du  froid  extérieur. 
Ainfi  le  Suc  Médullaire  qui  cfi:  entre 
les  lames  olTeufes  ,  eft  infedé  plus 
fouvent  que  les  autres  ;  ce  qui  caufe 
des  Exofiofes  ôc  des  Caries  dans  la 
partie  des  Os  la  plus  dure  :  le  Suc 
Toms  1^',  C 
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jVîédulîaire  des  têtes  des  Os ,  l’efl  plus 
rarement;  ÔC  quand  il  Feft: ,  il  produit 
des  Aiikylofes  5c  des  Caries  dans  les 
têtes  des  Os  :  enfin  ,  le  Suc  Médullai¬ 
re  des  grandes  cavités  des  Os ,  qui  eft 
particuliérement  connu  fous  le  nom 
de  Moelle  ,  l’eft  le  plus  rarement  de 
tous  ;  mais  quand  il  arrive  qu’il  l’eft  , 
il  caufe  des  Abfcès  5c  des  Caries  dans 
ces  cavités. 

Exoftofe.  I.  L’Exoflofe  efl  une  Tumeur  cir- 
confcrite  des  Os,  qui  s’élève  en-de¬ 
hors  aii'delTus  du  niveau  du  refie  de 

ros. 

Entre  les  Exoflofes  ,  il  y  en  a 
qu’on  appelle ou  bâtardes  \  ÔC 
ce  font  celles  qui  font  un  peu  mol¬ 
les  ,  qui  cèdent  un  peu  à  la  preffion 
du  doigt  ,  ôc  qui  caufenî  une  douleur 
vive  5  &  quelquefois  même  lancinan¬ 
te  ;  il  y  en  a  d’autres  qu’on  appelle 
'Vraies  ou  légitimes  :  bC  ce  font  celles 
qui  font  abfolumenî  dures  bC  réniîen- 
tes,  b<i  qui  ne  caiifent  que  peu  ou  point 
de  douleur. 

Des  obfervations  réitérées  ont 
appris  que  les  Exoflofes  bâtardes  n’in- 
téreffent  pas  la  fubflance  des  Os  ,  bC 
qu’elles  viennent  uniquement  du  gon¬ 
flement  du  Périofle  ,  devenu  dur  ,  bC 
rendu  skirrheux  par  les  caufes  qu’oa 
a  rapportées  dans  la  §.  précédente  , 
N°.  IV.  bC  il  efl  alors  tellement  adhé- 
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rent  à  l’Os  ^  qu’il  femble  ne  faire 
qu’un  même  corps  avec  lui.  On  voit 
par- là  que  ces  Exoftofes  fe  faifant 
dans  une  partie  molle  ,  doivent  être 
plus  molles  ;  Sc  que  fe  faifant  dans 
une  partie  d’un  fentiment  exquis  ,  el¬ 
les  doivent  être  accompagnées  d’une 
douleur  vive  ,  quelquefois  même 
caufer  des  é-lancemens  devenir  car* 
cinomateufes. 

2°.  Les  Exoilofes  légitimes  fe  fou- 
divi^ient  en  deux  efpèces.  Dans  la  pre¬ 
mière  ,  l’Os  enflé  forme  une  efpèce  de 
voûte  ,  qui  contient  une  infinité  de 
petites  cellules  diffinguées  par  des  la¬ 
mes  offeufes  ÔC  pleines  d’une  fubftaii- 
*ce  charnue  ,  dure  ,  ferme  ,  cartilagi- 
neufe.  Dans  la  fécondé  efpèce,  la  Tu¬ 
meur  OiTeufeefl  tout-à-fait  folide,  n’a 
intérieurement  aucunes  cellules  ,  du 
moins  qui  foient  fenfibles  ;  elle  efi  or-  ' 
dinairernent  plus  dure,  plus  compaéfe 
^  plus  blanche  que  le  refte  de  l’Os  , 
5c  reffemble  à  de  l’y  voire. 

La  connoillance  de  la  ftruéfure  des 
Os  fait  comprendre  ,  que  la  première 
efpèce  d’Exoftofe  légitime  vient  de 
ce  que  les  petits  floccons  véhculaires 
fitués  entre  les  lames  offeufes ,  ayant 
été  gonflés  peu-à-peu  par  le  féjour 
d’un  Suc  Médullaire  épais  ,  gluant  6c 
virulent  ,  dilatent  les  petites  cavités 
qui  les  renferment ,  les  élargilTent  5C 
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foiilévent  en-dehors  la  furface  de  l’Os. 

Il  eft  clair  de-là  ,  i®.  Que  les  cellu¬ 
les  qu’on  trouve  dans  les  Os  enflés  , 
dans  cette  efpèce  d’ExolIofe  ,  ne  font 
que  des  interftices  des  lames  ofTeufes , 
étendus,  dilatés  5c  aggrandis  au-delà 
de  l’état  naturel. 

2®.  Que  cette  efpèce  de  fubdance 
charnue  (  qui  eft  même  quelquefois 
plus  dure  que  de  la  chair  )  dont  les 
cellules  font  remplies,  n’eft  autre  cho- 
fe  que  les  petits  floccons  de  la  propre 
fubftance  médullaire ,  mais  grolîis  ÔC 
endurcis  au-delà  des  bornes  de  l’état 
ordinaire. 

3^.  Que  les  Exodofes  de  cette  ef¬ 
pèce  font,  à  la  vérité  ,  douloureufes  , 
parce  qu’elles  intéreifent  une  partie 
qui  a  du  fentiment;  mais  qu’elles  le 
font  ordinairement  moins  que  les 
Exoftofes  bâtardes ,  à  caufe  que  la 
partie  afteèfée  eft  moins  fenlible  que 
le  Périofte. 

4^^.  Qu’il  arrive  pourtant  quelque¬ 
fois  qu’elles  font  accompagnées  de 
douleurs  cruelles  ôc  même  lancinan¬ 
tes  ,  lorfque  la  fubftance  skirrheufe 
de  cartilagineufe  ou  charnue  ,  qui 
remplit  les  cellules,  dégénéré  en  Can¬ 
cer  occulte  ;  comme  il  peut  arriver 
par  diverfes  caufes  ,  qu’on  trouvera 
expliquées  au  Ziyre  UL  Cha^*  IX. 
§.  III. 
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^  L’autre  efpèce  d’Exoftofe  légitime 
vient  de  ce  qu’un  endroit  particulier 
de  rOs  reçoit  une  nourriture  plus 
abondante.  Or  ,  un  endroit  particu¬ 
lier  ne  peut  recevoir  une  nourriture 
plus  abondante  ,  que  parce  que  les  la¬ 
mes  ofleufes  de  cet  endroit  font  ra-  - 
mollies  par  une  Sérofité  ou  un  Suc 
Médullaire  trop  aqueux  ,  ou  qu’elles 
font  à  demi  rongées  par  la  trop  gran¬ 
de  âcreté  de  ce  même  Suc;  qu’ainfi 
elles  cèdent  plus  aifément  à  l’abord 
de  la  Lymphe  nourricière  ,  par  l’une 
ou  par  l’autre  de  ces  caufes.  En  ef¬ 
fet  ,  on  fçait  que  l’abord  de  la  Lym¬ 
phe  dans  quelque  partie  que  ce  foit , 
augmente  ,  tout  étant  d’ailleurs  égal , 
fuivant  que  la  partie  réfille  moins,  ÔC 
qu’elle  fe  laiffe  plus  dilater ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  fuix^ant  que  la 
partie  devient  plus  molle.  S’il  arrive 
donc  que  le  Suc  Médullaire  qui  efi: 
entre  les  lames  ofleufes,  fe  trouve  âcre 
5c  corrofif  dans  un  certain  endroit,  ou 
fi  Fériofte  inondé  d’une  Lymphe 
qui  s’y  engorge,  communique  à  l’Os 
qu  il  couvre  une  Sérofité  âcre  ;  pour 
lors  les  lames  ofleufes  ramollies  ou  ron¬ 
gées  céderontplus  facilement  à  l’entrée 
de  la  Lymphe  ,  par  conféquent  feront 
trop  nourries,  croîtront  outre mefure, 
formeront  une  véritable  Exoftofe  ^ 
une  Exoftofe  entièrement  folide* 
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Il  eii  aifé  de  comprendre  que  ces 
fortes  d'ExoItofes  doivent  être  fans 
douleur;  puifque  la  partie  affeêtée  eft 
infenfibîe,  SCque  lePériofte  dont  l’Os 
eft  couvert,  qui  eft  obligé  de  s’éten¬ 
dre  à  proportion  de  l’augmentation  de 
i’Os ,  s’étend  néanmoins  d’une  ma¬ 
niéré  ü  lente  fi  imperceptible  ,  qu’il 
n’en  peut  réfulter  aucune  impreition 
de  douleur. 

Au  refie  f  en  fuppofant  même  dans 
tous  les  Os  la  même  infeéfion  du  Suc 
Médullaire  ,  il  doit  y  avoir  toujours 
certains  Os  ,  &  dans  ces  Os-là  cer¬ 
tains  endroits  ,  plutôt  affeéfés  d’Exof- 
tofe  les  uns  que  les  autres  ;  comme  , 
ï°.  7  oiis  ceux  qui  fe  trouveront  plus 
expofés  au  froid  extérieur  ,  dont  l’ac¬ 
tion  augmentera  encore  répaifiifte- 
ment  du  Suc  Moelleux  caufé  par  le 
Virus.  C’eft  par  cette  raifon  que  les 
Exoftofes  font  fi  fréquentes  à  la  Crête 
du  Tibia  ,  à  FOs  Coronal  ,  à  l’Os  du 
Coude  ,  à  l’Olécrane  ,  ôCc.  parce  que 
ces  endroits  ne  font  couverts  que  de 
la  peau.  2®.  Tous  ceux  qui  auront 
fouftért  quelque  Contufion  ,  par  un 
coup  ou  par  une  chiite  ;  parce  que  le 
froilfement  violent  des  lames  olTeu- 
fes  ,  occafionne  dans  l’endroit  affec¬ 
té  un  dépôt  de  Suc  virulent  ,  qui 
doit  bientôt  défigurer  cet  endroit  de 
l’Os. 
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II.  L’Hypéroftofe  eft  une  Tumeur  Hypérof- 
des  Os  fpongieus,  qui  s’enflent,  mais 
qui  ,  en  s’enflant ,  groflilTent  unifor¬ 
mément  ;  de  forte  qu'aucune  partie 
ne  s’élève  aii-deifus  des  autres ,  com¬ 
mue  dans  rExoltofe,  mais  qu’elles  par¬ 
ticipent  toutes  également  à  la  tumeur. 

L’Hypéroilofe  arrive  dans  la  Vé¬ 
role  ,  par  trois  caiifes.  i°.  Parce  que 
les  Véficules  de  la  Siibflance  Médul¬ 
laire  ,  renfermée  par  floccons  dans 
les  Os  fpongieux  ,  étant  gorgées  d’un 
Suc  épaiiTi  6c  virulent ,  dilatent  les 
Cellules  qui  leur  fervent  de  loges. 

2°.  Farce  que  les  Cellules-mêmes  à 
demi-rongées  par  un  Suc  Médullaire 
trop  âcre  dont  elles  font  imbibées  , 
cèdent  enfuite  plus  aifément  à  l’abord 
de  la  Lymphe  nourricière  ,  Sc  croif- 
fent  peu-à-peu  jufqu’à  un  volume 
confidérable.  3°.  Parce  que  les  deux 
premières  caufes  fe  trouvant  réunies  , 
les  Cellules  offeufes  font  en  même- 
tems  dilatées  par  l’accumulation  du 
Suc  Médullaire  ,  5c  à  demi-rongées 
par  fon  âcreté.  Dans  le  premiier  cas  , 
les  petits  pelottons  véficulaires  grof- 
filTent ,  &  par-là  même  ils  aggrandif- 
fent  les  Cellules ,  dont  les  parois  de¬ 
viennent  à  proportion  plus  minces. 

Dans  le  fécond  cas  ,  ni  le  volume  des 
petits  pelottons  véficulaires  ,  ni  la 
capacité  des  Cellules  n’augmîentent 
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point  ;  mais  ]es  parois  des  Cellules 
acquiérent  beaucoup  plus  d’épailTeur. 
Enfin  ,  dans  le  troifieine  cas  ,  qui  eft 
le  plus  ordinaire  ,  les  pelottons  véficu- 
laires  grofiilTent,  les  cavités  des  Cellu¬ 
les  s’aggrandiffent  ,  ôc  l’épailTeur  de 
leurs  parois  augmente  en  même-tems. 

Il  s’enfuit  de-là  ,  i®.  Que  les  têtes 
des  Os  qui  forment  les  Articulations  , 
étant  fpongieufes  ,  doivent  s’enfler 
fouvent  dans  la  Vérole  ,  &  faire  des 
Hypéroftofes. 

2^.  Qu’entre  les  Os  fpongieux  ou 
les  têtes  des  Os  ,  les  plus  fuiets  aux 
Hypéroftofes  font,  i®.  Ceux,  qui  étant 
couverts  de  très-peu  de  Chair  ,  ref- 
fentent  plus  promptement  les  impref- 
fions  du  froid  ,  comme  les  Clavicu¬ 
les  ,  les  Côtes  ,  les  Hanches  ,  les 
Os  qui  forment  les  articulations  des 
Pieds ,  des  Genoux  ,  des  Coudes ,  ÔCc. 
2®.  Ceux ,  dont  le  tifiu  a  été  alfoibli 
par  quelque  coup  ,  quelque  chûte  , 
quelque  contufion. 

3®.  Que  les  Os  fpongieux  ou  les 
têtes  des  Os ,  ne  peuvent  point  être 
attaqués  d’Hypéroftofe  ,  fans  que  le 
Périolfe  ,  les  Mufcles  6c  les  Liga- 
mens  qui  les  environnent  ,  ne  foient 
violemment  tiraillés  ,  plus  ou  moins  , 
fuivant  que  l’accroifTement  des  Os 
eft  plus  ou  moins  prompt  :  ce  qui 
doit  caufer  des  Douleurs  qui  reflèm- 
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blent  au  Rhumatifme,  ou  à  la  Goutte. 

4^.  Qu’il  eft  très-rare  que  les  Hy- 
péroflol'es  foient  égales  &  uniformes 
dans  toute  l’étendue  des  têtes  olTeii- 
fes  ;  mais  qu’elles  font  pour  l’ordi¬ 
naire  diverfement  bofTeîées  inéga¬ 
lement  gonflées  ,  fuivant  que  les  Os 
font  inégalement  forts  êc  compaéfes 
en  différens  endroits  :  ce  qui  donne 
lieu  à  des  Ankylofes  des  Articulations, 

6c  rend  les  Malades  contrefaits  ,  bof-  ' 
fus ,  tortus ,  éreintés ,  ayant  les  Jam¬ 
bes  les  Pieds  tournés  en-dedans  ou 
en-dehors,  6Cc. 

IIL  Comme  la  Subftance  Moëlleii-  Dîffërens 
fe  qui  occupe  la  cavité  des  grands  Vices  de 
Os  ,  a  une  llruéfure  femblable  à  celle 
des  autres  parties  molles ,  Sc  qu’elle 
eft  compofée  de  même  de  Vélicules 
Membraneufes  ,  de  Nerfs  ,  d’Arté- 
res ,  5c  de  Veines  ,  il  eft  clair  qu’elle 
peut  être  infeèfée  de  même  du  Vi¬ 
rus  ,  êc  attaquée  des  mêmes  Mala¬ 
dies  ;  l’expérience  (û)  montre  qu’el» 
le  l’eft  réellement,  quoique  plus  tard^ 
à  la  vérité  ,  que  les  autres  portions 
de  la  Moelle  ;  à  caufe  que  fa  fîtua- 
tion  ,  dans  l’endroit  le  plus  intérieur 
des  Os,  la  garantit  mieux  des  injures 
extérieures  ,  qui  augmentent  ordinai¬ 
rement  la  violence  du  Virus.  Au  refte, 

(a)  Joan.  Ch.  Heyne  ,  Tentamen  Medico'^Chh* 
rurg.  De  prxcipuis  OJJïum  Morbis,  §.  29,  j 
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elle  eft  viciée  d’autant  de  maniérés  : 
car  tantôt  fes  Véficules  gorgées  d’un 
Suc  épaiffi  par  le  Virus  ,  devenu 
femblabîe  à  du  Suif ,  la  rendent  dure 
skirrheufe ,  prête  à  devenir  dans  la 
fuite  carcinomateufe  ,  ü  l’on  ne  re¬ 
médie  pas  au  progrès  du  Virus  :  tan¬ 
tôt  fes  Véficules  ainfi  engorgées  font , 
outre  cela  ,  irritées  par  un  Suc  âcre , 
dont  les  piquottemens  arrêtent  tout- 
à-coup  le  cours  naturel  du  Sang  ;  ce 
qui  attire  une  phlogofe  ou  une  inflam- 
ination  ,  qui  aboutit  bientôt  à  un  Abf- 
cès  quand  elle  ne  fe  diflipe  pas  par 
la  voie  de  la  réfolution  :  tantôt  fes 
Véficules  font  infenfiblement  rongées 
par  le  Suc  Médullaire  ,  que  le  mé¬ 
lange  d’un  Virus  fort  âcre  a  rendu 
corrofif  ;  d’oii  s’enfuit  un  Ulcère  ma¬ 
lin  qui  confume  la  Moelle. 

Ainfi  ,  1®.  Toutes  les  fois  que  la 
Moelle  fera  corrompue  ,  on  devra 
reffentir  des  Douleurs  dans  Fintérieur 
des  Os  ;  puifqu’on  fçait  ,  par  des  ex¬ 
périences  certaines  (æ)  ,  que  la  fubf- 
tance  Médullaire  eft  douée  de  fenti- 
ment.  Ces  Douleurs  dans  l’intérieur 
des  Os  ,  feront  plus  ou  moins  gran¬ 
des  ,  fuivant  le  dégré  de  tenfion  des 
Fibres  nerveufes  ,  dont  la  Subfiance 
Moèlleufe  eft  entrelaflee  ,  le  dégré 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  ann.  lyoo. 
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d’irritation  que  caufera  le  Suc  Médul¬ 
laire. 

2®.  La  Moelle  ainfi  mal  afieftée  , 
devra  enfin  altérer  la  furface  concave 
des  Os ,  à  laquelle  elle  efl  contiguë , 
par- là  donner  lieu  à  une  Exoftofe  , 
comme  on  l’a  explique  au  N^.  I.  de 
cette  Section,  Cette  Exoftofe  n’inté- 
reffera  que  la  face  externe  de  l’Os  ,  fi 
le  vice  efi:  léger  ;  mais  s’il  eft  confidé- 
rable,  qu’il  gagne  jufqu’àla  face  ex¬ 
térieure  ,  i’Exofiofe  paroîtra  aufii  ex¬ 
térieurement  :  elle  fera  univerfelle,  ôC 
dans  toute  la  longueur  de  l’Os ,  fi  tou¬ 
te  la  Moelle  eft  gâtée  :  elle  fera  parti¬ 
culière  ,  ÔC  entourera  l’Os  circulaire- 
ment ,  s’il  n’y  a  qu’une  partie  de  la 
Moelle  qui  foit  viciée. 

3®.  Si  la  Moëlle  vient  une  fois  à 
s’abfcéder  ou  à  s’ulcérer  ,  la  Sérofité  , 
le  Pus  ou  la  Sanie  qui  en  découle¬ 
ront  ,  ne  manqueront  pas  de  mettre 
bientôt  dans  le  même  état  la  tête  in¬ 
férieure  de  rOs  ,  qui  eft  fpongieiife  ; 
c’eft  pourquoi  ,  il  fe  formera  à  cette 
tête  une  Plypéroftofe ,  une  Ankylofe , 
un  Apoftême  ,  ou  une  Carie  ,  5Cc. 

IV.  Les  Os  fe  carient  fouvent  dans  Carie  des 
les  Vérolés  ;  parce  'que  la  Lymphe  C)*, 
ou  la  Moëlle  âcre  virulente  dont 
la  fubftance  des  Os  eft  profondément 
imbibée  dans  l’Exoftofe  ,  l’Hypérof- 
îofe  6c  les  vices  du  Périofte  ,  ou  de 
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la  Moelle  intérieure  ,  relâchent  telle¬ 
ment  la  liaifon  des  lames  oiîeufes  , 
rongent  tellement  leur  furface  ,  ôC  di¬ 
minuent  tellement  leur  folidité  ,  que 
les  Os  étant  crenfés  ,  minés ,  percés 
d’une  infinité  de  trous  ,  5c  devenus 
femblables  à  un  crible  ,  tombent  en¬ 
fin  en  ruine  ,  6c  s’en  vont  par  mor¬ 
ceaux. 

Il  s’enfuit  de-là,  i®.  Que  la  Carie 
Vérolique  des  Os  produira  une  Dou¬ 
leur  âcre  ôc  brûlante  ,  fi  elle  dépend 
à  la  fois  de  ces  deux  caufes  ,  que  d’un  ' 
côté  le  Mal  ait  fon  fiége  dans  une 
partie  de  l’Os  qui  foit  molle  5C  fpon- 
gieufe  ,  5C  bien  fournie  de  fubftance 
Médullaire  ,  laquelle  efi:  douée  de 
fentiment;  &  que,  de  l’autre,  l’Hu¬ 
meur  Vérolique  foit  fi  virulente ,  qu’el¬ 
le  ronge  en  peu  de  tems  ,  non-feule¬ 
ment  les  lames  offeufes ,  mais  même 
les  petits  Floccons  moelleux,  les  Vaif- 
feaux  qui  pénétrent  dans  les  Os  ,  les 
ProduÔions  du  Période,  6Cc.  qui  font 
dans  l’entre-deux  des  lames  offeufes  , 
qui  ont  du  fentiment.  Qu’au  con¬ 
traire  ,  la  Carie  fera  fans  Douleur  , 
fi  elle  attaque  une  partie  de  l’Os  qui 
foit  dure  ,  folide  ,  Sc  très-peu  fournie 
par  conféquent  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  la  rendre  fenfible  ;  ou  fi  l’Hu¬ 
meur  qui  produit  la  Carie  ,  ne  ronge 
que  foiblement  ÔC  lentement. 
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2®.  Que  les  Os  cariés  rendront  quel¬ 
quefois  une  Sérofiîé  très-puante  :  ce 
qui  arrivera  ,  s’ils  font  mois  5c  fpon- 
gieux  ,  5c  garnis  par  conféquent  de 
quantité  de  VaifTeaux  fanguins  5c  lym¬ 
phatiques  ;  ou  fi  le  Sang  fort  liquide 
5c  fort  féreux  fournit  une  grande 
quantité  de  Lymphe.  Qu’au  contrai¬ 
re  ,  les  Os  cariés  feront  fecs  ,  s’ils  font 
fort  durs  ,  5c  garnis  de  peu  de  Vaif- 
feaux  ;  ou  fi  répaifTifiement  5c  la  fé- 
cherefle  du  Sang  ,  le  mettent  hors  d’é¬ 
tat  de  fournir  beaucoup  de  Lymphe. 

3®.  Que  la  Carie  fera  imiverfelle  5c 
dans  toute  l’étendue  de  l’Os  ,  fi  le 
vice  qui  la  caufe  eü  général  :  qu’elle 
fera  particulière ,  8c  n'occupera  qu’un 
endroit  de  l’Os  ,  fi  le  vice  eft  particu¬ 
lier  :  Qu’elle  fera  externe  5c  fuperfi- 
cielle  ,  fi  une  Exoflofe  extérieure  ou 
une  inflammation  du  Périofte  ,  qui  y 
ont  donné  lieu  ,  n’intéreffent  que  l’ex¬ 
térieur  de  rOs  :  Qu’elle  fera  interne , 
fi  la  Moelle  skirreufe  ou  pourrie  en¬ 
dommage  le  dedans  de  l’Os  :  Qu’elle 
fera  en  même-tems  interne  5C  externe, 
fi  ces  deux  caufes  concourent  :  Enfin , 
qu’elle  occupera  un  efpace  à  peu  près 
circulcilire  ,  fi  die  fuccéde  à  une  Exof- 
îofe  ou  à  un  Ulcère  de  figure  ronde  : 
Qu’elle  entourera  le  corps  de  l’Os  en 
forme  d’anneau  ,  fi  la  Moelle  infec¬ 
tée  communique  fon  vice  à  la  cir- 
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conférence  de  l’Os  qui  la  renferme. 

4°.  Enfin  ,  que  toute  efpèce  de 
Carie  détruira  la  liaifon  la  folidité 
des  lames  offeiifes  ,  5c  qu’elle  les  dé¬ 
truira  d’autant  plus ,  qu’elle  aura  plus 
de  fondement  &  d’étendue  ,  5c  fur- 
tout  fi  elle  attaque  tout  le  tour  de  l’Os. 
De-là  vient  que  dans  les  Vérolés  ,  les 
Os  cariés  font  ordinairement  fi  fragi¬ 
les  ,  que  fouvent  ils  fe  cafient  6c  fe 
mettent  en  pièces  au  moindre  coup  , 
ou  du  moins  au  plus  petit  effort ,  fur- 
tout  lorfque  la  Carie  efl:  entièrement 
annulaire. 

Oftéofar-  V.  L’Ofiéofarcofe  (a)  ed  un  Ra- 
mollifiement  des  Os  ,  qui  fe  fait  len¬ 
tement  ôc  par  dégrés  ,  &  dans  lequel 
les  Os  deviennent  prefque  cartilagi¬ 
neux  ,  8C  même  quelquefois  charnus. 

Ce  RamollilTement  peut  dépendre 
de  plufieurs  autres  caufes  ,  que  nous 
n’examinons  point  ici  ;  mais  il  efl:  or¬ 
dinairement  l’effet  de  la  Vérole  ,  com¬ 
me  on  peut  en  juger  par  les  faits  qu’on 

(a)  J can~Louis  Petit  ,  Chirurgien  de  la  Com¬ 
munauté  de  Saint  Cofme  ,  prétend  que  cette  forte 
de  Maladie  n’eft  connue  que  depuis  peu  ,  Mémoi¬ 
res  de  l* Académie  ,  Ann.  1722.  pa^.  229.  Mais  les 
exemples  qu’il  apporte  ne  prouvent  nullement 
que  cette  Maladie  foit  nouvelle  ;  puifque  ,  fans 
parler  de  mille  autres  témoignages  ,  il  eft  certain 
qu’elle  a  été  indiquée  II  y  a  déjà  long-tems  dans 
les  Mémoires  mêmes  de  cette  Académie*  Voyez 
Mémoires  de  V Académie  Royale  des  Sciences  ,  Ann» 
Î700.  pag.  36.  de  l'HiJîoire, 


Vener.  L.  IV.  Ch.  III.  6j 
trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
des  Obfervations  Médicinales  :  Tels 
que  Jean  Fernel  {a)  ,  Jacques  Houllier 
{b)  ,  Ficrrede  Cajîro  (c)  ,  Daniel  Prot- 
tenius  (d)  ,  George- Jerome  Velfchius 
(e) ,  Dominique  Gag  Hardi ,  ProfelTeur 
d’Anatomie  à  Rome  (/),  Pierre  Rom- 
melius  {g)  ,  Jerome-  Ambroifc  Lagen- 
mantel  iji) ,  Jean-Jofeph  Courtial ,  Mé¬ 
decin  de  Touloufe  {i)  ,  6c  Saviard  ^ 
Chirurgien  de  Paris  {k). 

Ce  Ramolliffement  des  Os  arrive 
toutes  les  fois  que  l’Humeur  Véroli- 
que  dont  ils  font  imbibés  ^  étant  plus 
âcre  qu’à  l’ordinaire  ,  mais  l’étant 
moins  que  dans  la  Carie  ,  dilTout  in-i 
fenf  blement  tout  ce  que  les  Os  ont 
de  dur  y  de  folide  ,  6c  de  véritable¬ 
ment  olTeiix  ,  fans  intéreffer  les  par¬ 
ties  tendineufes  ,  membraneufes  ,  vé- 
ficulaires,  5c  vafculeiifes ,  qui  y  font 
entrelacées.  C’eft  ainfi  que  l’Eau-For- 
te  ,  qui  dilTout  entièrement  le  Fer 

(a’)  ahdîtis  Rerum  Caiijts  ,  Lib>  z.  Cap,  9. 

ib)  Obfervat-  rarar,  Obferv.  7. 

(c)  Ephemerid.  Acad,  Natur.  Curiof,  German, 
Ann.  I.  Objervat-  57. 

id)  Aclor.  HafnienJ.  Volum.  III.  Obfcvr,  2,4. 

(e)  Obferv.  Medic.  Obferv.  82, 

[f]  Anatom.  OJfinm  Part.  II.  Obferv.  3. 

{g)  Ephemerid.  Acad.  Natur.  Curiof.  German* 
Decur.  2.  Ann.  7.  Obferv.  212. 

(/z)  Ibid.  Obferv.  235. 

(i)  Nouvelles  Obfervations  fur  les  Os ,  Obferv. 
XL 

{k)  Obferv.  Chirurgicales  ,  Obferv.  62. 
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le  Cuivre  ,  ne  touche  pas  à  la  Cire  ^ 
qui  eft  un  corps  plus  mol.  Il  arrive 
de-là  ,  dans  le  cas  préfent ,  que  les 
parties  molles  des  Os  étant  hors  d’at¬ 
teinte  ,  continuent  d’être  nourries  par 
le  moyen  du  Sang  qui  circule  dans 
leurs  VailFeaux ,  5c  d’être  vivifiées 
par  les  efprits  animaux  qui  coulent 
dans  leurs  Nerfs  ,  6c  quelles  doivent 
peii-à  peu  ferrer  preffer  la  pâte 
molle  formée  par  la  diffolution  des 
lames  ofTeufes  ,  ÔC  lui  donner  à  la  fin 
la  forme  de  Cartilage  5c  de  Chair. 

Il  s’enfuit  de-là  ,  i^.  Que  l’Oftéo- 
farcofe  doit  être  fans  douleur  ,  fi  l’Hu¬ 
meur  Virulente  efl  peu  aéfive  ,  ÔC  ne 
Meife  point  les  parties  molles  des  Os , 
qui  feules  font  douées  de  fentiment  ; 
ÔC  qu’elle  doit  être  douloureufe  ,  fi 
cette  Humeur  eft  plus  corrofive  ,  ÔC 
qu’elle  piquotte ,  ronge  ÔC  irrite  vi¬ 
vement  ces  parties. 

2®.  Que  les  Os  une  fois  ramollis 
doivent  céder  aifément  à  la  contrac¬ 
tion  tonique  des  Mufcles  qui  les  en¬ 
vironnent  ,  à  la  pefanteur  du  refie  du 
Corps  qui  porte  fur  eux  ,  Sc  à  l’ac¬ 
tion  des  caufes  extérieures  :  d’où  il 
doit  arriver  que  les  Membres  ,  qui 
manquent  de  foiuien  ,  fe  défigurent 
ou  fe  raccourciffeiit  de  plufieurs  fa¬ 
çons.  Ainfi  Prottenius  rapporte  ,  que 
le  Malade  dont  il  parle  dans  l’endroit 
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qu’on  a  cité ,  6C  qui  avoit  les  Os  mois 
ÔC  flexibles,  redevint  à  l’âge  de  vingt- 
fixans,  auiîi  petit  qu’un  enfant  de  trois 
ans.  J’ai  vu  moi-même,  dans  l’Hôpi¬ 
tal  de  Touloufe  ,  une  fille  dont  les  Os 
ainfî  ramollis  fe  raccourcirent  à  un  tel 
point ,  que  quand  elle  mourut  elle 
avoit  à  peine  trois  pieds  de  haut. 

3°.  Que  les  Os  dans  cet  état  doi¬ 
vent  être  fujets  à  toutes  les  Maladies 
des  parties  molles ,  par  conféquent 
à  l’Inflammation  ,  à  la  Douleur,  à  la 
Suppuration  ,  à  l’Abfcès ,  au  Cancer, 
à  la  Gangrène ,  5cc.  Sur  quoi  on  peut 
conuîlter  Antoine  Benivenius  (^) ,  Ale¬ 
xandre  Benediâus  [b]  ,  Jean  Langius 
(c)  ^  Jerome  Montius  {d) ,  Thomas  Bar- 
tholln  (e)  ,  Alhard-  Herman  Cumme- 
nus  (/). 

§.  V  I. 

Tumeurs  Glanduleufes  ^  Lymphatl- 

ques^ 

La  Lymphe  eft  une  Humeur  com¬ 
mune  à  tout  le  Corps ,  de  même  que 

{a)  De  ahditis  nonnullis  ac  mirandis  Morborum 
&  Ciirationum  Caufis^  Cap,  79. 

(è)  Anatotn.  Lib.  i.  Cap.  6. 

(c)  Medicinalium  EpiJîolar>  Lib,  I.  Epijlolâ, 

41. 

(if)  Tom.  III.  Anafeeves  ,  Cap,  54. 

(e)  Ephemerid.  Academ.  Natur,  Curiofor,  Ger- 
man,  Decur,  I.  Ann.  I.  Obfervat,  -57. 

(/j  Ibid,  Decur,  I.  Ann.  ill.  Obfervat,  I12. 
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le  Sang.  Elle  eft  portée  an  Cœur  par 
les  Artères  dans  les  dilFérentes  par¬ 
ties  du  Corps  ,  où  leurs  extrémités 
capillaires  la  diilribuent,  ÔC  d’où  elle 
revient  parades  Veines  particulières  , 
nombreufes  ,  petites ,  tranfp  a  rentes  , 
formées  par  des  Tuniques  d’une  fi- 
nefle  extrême  ,  garnies  de  quantité  de 
valvules  qui  y  forment  comme  des 
efpèces  de  nœuds  peu  éloignés  les  uns 
des  autres  :  ces  Veines  ne  font  pas 
d’un  calibre  continu  ,  comme  les  au¬ 
tres  Vaiü'eaux  ;  mais  elles  fe  termi¬ 
nent ,  à  pluiîeurs  reprifes  ;  dans  des 
Glandes  conglobées  ou  lymphatiques 
qui  fervent  d’entrepôts  à  la  Lymphe  , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  ,  après  avoir  fur- 
monté  tout  ce  qui  retardoit  fon  cours, 
elle  tombe  dans  la  Süuclayiére  gau¬ 
che  ,  6c  dans  les  autres  grolTes  Veines 
qui  font  près  du  cœur  ,  où  elle  fe  mê¬ 
le  de  nouveau  avec  le  Sang.  Au  refte, 
comme  la  Lymphe  ell;  d’une  nature 
un  peu  gralTe  5c  vifqueufe  ,  6c  qu’elle 
a  par-là  beaucoup  d’affinité  avec  le 
Virus  vérolique  ,  à  qui  elle  fert  de 
véhicule  ,  elle  ne  fçauroit  manquer 
d’en  éprouver  fouvent  les  funefles  irn- 
preffioijs. 

Or  ,  I.  Quand  elle  en  efl;  infedlée , 
elle  doit  féjourner  dans  différentes. 
Glandes  conglobées  ;  foit  à  caufe  de 
fon  épaiffiffement ,  qui  l’empêche  de 
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fe  débarrafTer  de  tant  de  détours  ;  foitmeufes  î 
à  caufe  de  fon  âcreté  ,  qui  ,  en  irri-  carcino- 
tant  les  Glandes,  les  oblige  de  fe  con- 
traéfer  ÔC  de  lui  fermer  palTage.  Ainfi  Glandes, 
les  Glandes  lymphatiques  du  Cou  , 
des  AifTelles  ,  des  Aines  ,  du  Méfen- 
tére  ,  6Cc.  gorgées  d’une  Lymphe 
épaiffe  qui  s’y  arrête  ,  doivent  deve¬ 
nir  dures  ÔC  former  des  Tumeurs  cir- 
confcrites  ,  rondes  ,  écrouelleiifes  ou 
parfaitement  femblables  aux  Ecrouel¬ 
les  ,  plus  ou  moins  grofles ,  dépofées 
en  forme  de  grappe  ,  ou  de  chapelet, 
dures  ÔC  adhérentes  ,  ou  molles  ÔC 
mobiles  ,  qui  étant  négligées  ,  dégé¬ 
néreront  tantôt  en  Skirrhes  ÔC  en  Can¬ 
cers  ,  tantôt  en  Abfcès  5c  en  Ulcères. 

n.  Que  fi  la  Lymphe  vient ,  par  Athérô- 
les  mêmes  caufes ,  à  s’accumuler  dans  mes,  Mé- 
quelques  ramifications  des  Vaifieaux^^lJllJ 
lymphatiques,  ou  dans  quelques-uns  mes. 
des  intervalles  de  leurs  valvules  ,  il 
arrivera  que  ces  VaifTeaux  fe  gonfle¬ 
ront  5c  fe  dilateront ,  ôi  qu’à  mefure 
que  leur  volume  augmentera  ,  la  Tu¬ 
nique  arachnoïde  qui  les  forme  ,  re¬ 
cevant  une  plus  grande  quantité  de 
Lymphe  nourricière  ,  à  caufe  de  la 
comprefiion  qui  l’y  arrête  ,  en  devien¬ 
dra  plus  épaifie  ^  6c  dégénérera  enfin 
en  un  kifie  membraneux.  C’efi:  ainfi 
que  fe  forment,  en  differentes  parties, 
ces  Tumeurs  gommeufes  enkiftées, 
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qui  portent  le  nom  de  Mélicéris  ^ 
^ Æhèr ornes  ,  ou  de  Stèatômes  ,  lui- 
vant  que  la  matière  qui  y  eft  conte¬ 
nue  refTemble  à  du  miel  ,  à  de  la 
bouillie ,  ou  à  du  fuif ,  par  fa  cou¬ 
leur  5c  fa  confidence. 

III.  Que  fi ,  par  les  mêmes  caufes , 
la  Lymphe  virulente  vient  à  s’arrêter 
dans  le  tiffu  des  parties  tendineufes 
qu’elle  nourrit ,  6c  à  s’y  épaifîîr  par 
fon  féjour  par  la  chaleur  de  la  par¬ 
tie  ,  elle  y  formera  divers  Tubercu¬ 
les  ronds  ,  durs  ,  rénitens  ,  qui  dé¬ 
borderont  plus  ou  moins,  connus  fous 
les  noms  de  Nodus  au  Période  ,  de^ 
Tophus  dans  les  Ligamens,  de  Gan¬ 
glions  dans  les  Nerfs  5c  dans  les  Ten¬ 
dons. 

§.  VIL 
Maladies  des  Teux, 

Il  y  a  dans  les  Yeux  èC  dans  les 
parties  qui  font  autour  ,  plufîeurs  Hu¬ 
meurs  ,  dedinées  à  des  ufages  difFé- 
rens ,  mais  toutes  fufceptibles  du  Vi¬ 
rus  ;  comme  ,  i°.  L’Humeur  vifqiieii- 
fe  ÔC  fébacée  qui  fuinte  du  bord  car¬ 
tilagineux  des  Paupières  ,  qui  fert  à 
l’humeéfer ,  8c  qui  produit  la  Chaf- 
fie  ,  quand  elle  ed  trop  abondante 
trop  âcre  :  2®.  L’Humeur  grade  6C 
fébacée  qui  coule  ,  en  petite  quan- 
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tité  ,  de  la  Caroncule  lacrymale  li- 
tuée  au  grand  angle  de  l’Œil  :  3®. 
L’Humeur  lymphatique  Sc  pituiteu- 
fe  ,  qui  fous  la  forme  de  gouttes  im¬ 
perceptibles  eft  exprimée  de  la  face 
extérieure  de  la  ConjonéHve  ÔC  de-^la 
Cornée  ,  ÔC  qui  rend  le  Globe  de 
l’Œil  toujours  glilfant  :  4°.  L’Humeur 
des  larmes  que  fournit  la  Glande  la¬ 
crymale  fîtuée  à  la  partie  fupérieure 
de  l’Orbite  :  5®.  Enfin  ,  rHumeur 
aqueufe  ,  l’Humeur  cryfialline  ,  8C 
l’Humeur  vitrée  ,  qui  font  aufii  d’une 
nature  lymphatique. 

I.  Si  l’Humeur  vifqueufe  des  Pau¬ 
pières  vient  à  être  épaifiie  par  le  mé¬ 
lange  d’un  Virus  fort  acide  ,  elle  crou¬ 
pira  dans  fes  propres  couloirs  ,  les 
gonflera,  produira  des  Tubercules 
durs  ,  rénitens,  ronds  ou  ovales  ,  atta 
chés  aux  bords  des  Paupières,  5c  con¬ 
nus  fous  le  nom  à'OrgeoUts.  Que  fi 
cette  même  Humeur  devient  corrofive 
par  le  mélange  d’un  Virus  fort  âcre  , 
elle  rongera  fes  conduits  excrétoires  , 
5c  formera,  fur  les  bords  des  Paupiè¬ 
res,  des  Ulcères  ou  des  Pullules  ulcé¬ 
rées  :  ce  qui  produira  la  chalTie  ,  l’in¬ 
flammation  ,  l’épaiirilfement ,  la  calio- 
fité  ,  ôCc.  des  Paupières. 

IL  De  même  ,  fi  l’Humeur  fébacée 
de  la  Caroncule  lacrymale  efl:  infeêlée 
du  Viri^  ,  elle  dilatera  fes  réfervoirs^ 
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en  y  fejournant,  à  raifon  de  ion  épaif- 
fiffement  :  ce  qui  attirera  le  gonfle¬ 
ment  ôc  la  phlogofe  de  là  Caroncule. 
D’un  autre  côté  ,  cette  Humeur  ,  en 
rongeant  fes  réfervoirs  par  Ton  âcreté , 
produira  de  petits  Ulcères  fur  la  Ca¬ 
roncule  :  ainli,  ii  le  Mal  dure ,  la  Ca¬ 
roncule  grofllilant  toujours  ,  s’étendra 
peU“à  peu  jufqu’à  la  Prunelle,  5C  for¬ 
mera  un  Onglet  ,  qui  défigurera  hor¬ 
riblement  i’CEil  ,  Sc  qui  nuira  beaucoup 
à  la  vue. 

III.  Si  l’Humeur  de  la  Conjonéfîve 
vient  à  être  infeêfée  du  Virus  ,  d’un 
côté  elle  en  deviendra  plus  épailTe  , 
gonflera  fes  canaux  excrétoires  ,  ^  y 
produira  des  Tubercules  miliaires  , 
durs ,  réniîens ,  entaffés ,  qui  en  com¬ 
primant  les  VaifTeaux  fanguins  ,  don¬ 
neront  lieu  à  l’Inflammation  ,  5c  par 
ce  moyen  au  Larmoyement  ôc  à 
rOphthalmie  :  de  l’autre  côté  ,  étant 
devenue  plus  âcre  ,  elle  corrodera  les 
bouts  de  ces  Tubercules,  caufera 
de  très  -  petits  Ulcères  puftuleux  5C 
rongeans  :  ce  qui  attirera  une  Opii- 
thalmie  ulcéreufe ,  qui  eil  la  plus  opi¬ 
niâtre  de  toutes. 

»  IV.  Si  l’Humeur  de  la  Cornée ,  qui 
I  efi:  à-peu-près  de  la  même  nature  que 
celle  de  la  Conjonctive  ,  devient  plus 
épaiffe  par  le  mélange  du  Virus  ,  elle 
croupira  dans  fes  canaux  fécrétoires , 
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8c  s’y  épaiffira  à  un  tel  point ,  par  le 
féjour  ,  que  la  Cornée  entière  ou  du 
moins  divers  endroits  de  la  Cornée 
en  deviendront  opaques  ;  ce  qui  for¬ 
mera  les  Tayes  ou  Taches  de  la  Cor¬ 
née,  S’il  arrive  même  que  cette  Hu¬ 
meur  vienne  à  s’arrêter  dans  fes  Ca¬ 
naux  trop  vite  8c  trop  abondamment, 
elle  les  enflera  alofs  jufqu’à  y  produi¬ 
re  de  petits  Tubercules ,  ou  des  Bou¬ 
tons  miliaires  ,  accompagnés  d’une 
légère  Phlogofe  d’un  fentiment  de 
chaleur  brûlante  ,  plus  connus  fous  le 
nom  de  Pullules  de  la  Cornée.  Enfin 
fl  cette  Humeur  rendue  trop  âcre  par 
le  Virus  ,  ronge  8c  creufe  infenfible- 
ment  ces  Pullules  ,  elles  dégénéreront 
en  autant  d’UIcéres  malins  ÔC  rébel¬ 
les  ,  8c  quelquefois  même  en  des  Sta- 
phylômes ,  li  l’on  n’a  pas  attention 
d’en  prévenir  les  progrès. 

V.  On  ne  fçauroit  difcon venir  que 
rHumeur  lacrymale  ,  qui  arrofe  con¬ 
tinuellement  les  Paupières  ,  la  Con- 
jonêfive  8c  la  Cornée  ,  ne  puifie  beau¬ 
coup  contribuer  aux  Maladies  qu’on 
vient  d’expofer  ,  lorfqu’elle  fera  infec¬ 
tée  du  Virus.  Mais  l’expérience  ap¬ 
prend  qu’elle  l’ell  moins ,  plus  tard 
que  les  autres  Humeurs  dont  on  vient 
de  parier  ;  parce  qu’étant  plus  ténue 
8c  plus  féreufe ,  elle  eft  moins  propre  à 
s’unir  avec  le  Virus ,  qui  efl  d’une  na¬ 
ture  vifqueufe. 
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VL  Si  quelques  gouttes  de  Fus  fort 
âcre  ,  détachées  des  Paupières ,  de  la 
Conjondfive ,  ou  de  la  Cornée ,  qui 
font  rongées ,  fuppurées  ou  ulcérées , 
viennent  à  pafTer  avec  les  Larmes  dans 
le  Sac  Nazal ,  elles  en  rongeront  bien- 
.tôt  la  face  interne ,  produiront  ainli 
la  Fiftule  lacrymale.  Cette  Maladie 
peut  aufli  venir  d'autres  caufes  ,  fans 
qu’il  ait  précédé  d’Ulcére  aux  Yeux  j 
comme  d’un  Tubercule  vérolique  for¬ 
mé  dans  la  Cavité  du  Sac  Nazal  ,  6C 
qui  a  fuppuré  ;  d’une  Exoftofe  des  Os 
du  Nez  ,  qui ,  en  comprimant  ce  Sac, 
occafionne  le  féjour  la  corruption 
des  Larmes  ;  d’une  Carie  vérolique  de 
rOs  Unguis  ,  qui  ulcère  le  Sac  Nazal 
placé  au-delfus ,  5cc. 

VIL  Si  le  Virus  pénétre  jufqu’aux 
Humeus  vitrée,  cryftalline,  ou  aqueu- 
fe  ,  bC  qu’il  foit  fort  acide  ,  il  caufera 
.  dans  ces  Humeurs  un  épailîifTement 
contre  nature  ,  &  produira  le  Glau¬ 
come,  la  Cataraéfe  ,  ou  bien  la  fauffe 
apparence  de  petits  Poils  qui  volti¬ 
gent  en  l’air.  Que  h  le  Virus  eil:  fort 
âcre  ,  il  ulcérera  les  Vailleaux  les 
Tuniques  de  ces  Humeurs ,  bc  caufera 
l’Ecchymofe  ,  l’Ophthalmie  interne  , 
FAbfcès  fous  la  Cornée  ,  la  Suppura¬ 
tion  de  tout  l’Œil,  bCc. 

VIII.  Enfin  ,  dans  la  Vérole  ,  il  ar¬ 
rive  affez  fouvent  une  diminution  dans 

la 
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îa  Vue  ,  Ou  même  un  Aveuglement 
total  ,  par  la  Paralyfie  des  Nerfs  Op¬ 
tiques  ;  ce  qu’on  nomme  Goutte' ferei-  Goutt 
ne ,  parce  que  les  Y  eux  confervent  leur  ^'ereine. 
couleur  5c  leur  tranfparence  naturel¬ 
le.  Cette  Paralyfie  des  Nerfs  Optiques 
dans  la  Vérole,  vient  ,  ou  de  ce  que 
ces  Nerfs  font  obflrués  par  les  efprits 
que  le  Virus  a  épsnfîîs  ;  ce  qui  efi:  alTez 
rare  :  ou  de  ce  qu’ils  font  comprimés 
par  les  Artères  voifines  pleines  d’un 
Sang  trop  épais  ,  par  les  Nodus  Sc  les 
Ganglions  formés  à  la  Tunique  dont 
ils  font  revêtus  ,  ou  par  les  Exoftofes 
qui  furviennent  au  trou  oifeux  qui 
leur  donne  paffage  ;  ce  qui  elf  plus 
fréquent. 

.  §.  VIII. 

/lia ladies  des  Oreilles. 

Les  Oreilles  n’ont  point  d’autre  Hu¬ 
meur  particulière  ,  que  l’efpèce  de 
Cire  qui  fe  fépare  ,  dans  le  Conduit 
auditif.  Quoique  cette  Humeur  foit 
fulphureufe  &  vifqueufe  ,  comme  du 
Miel ,  6c  que,  par  ces  deux  qualités  , 
elle  femble  avoir  de  l’affinité  a,vec  le 
Virus  verolique  ,  elle  en  eft  cependant 
infecfee  plus  rarement  ÔC  plus  tard 
que  les  autres  Humeurs  du  Corps  , 
foit  qu’elle  ne  puiffie  s’allier  avec  l’aci¬ 
de  vénérien,  foit  qu’elle  i’émouffe  par 

Tome  ly,  D 
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ramertiime  qui  lui  eft  naturelle.  Il  ar¬ 
rive  pourtant  qu’elle  en  eft  quelque¬ 
fois  infeârée  ;  5c  alors  elle  conllitue  la 
yremisre  clalTe  des  Maladies  Vénérien¬ 
nes  qui  font  propres  aux  Oreilles. 

D’un  autre  côté  ,  les  chambres  of- 
feufes  de  l’Oreille  intérieure  5c  les  di¬ 
vers  Oiïelets  qui  y  font  contenus,  font 
fiijets  à  des  Exoftofes ,  des  Hypirof- 
tofes  des  Caries  véroliques  ,  de 
même  que  les  autres  Os  ,  &  encore 
plus  fouvent ,  fur-tout  fi  le  Gofier  5c 
les  Amygdales  fe  trouvent  expofés  à 
des  Chancres  vénériens  ;  parce  que  la 
portion  de  l’air  qui  fort  dans  l’expira¬ 
tion  ,  qui  eft  portée  dans  la  Cavité 
du  Tambour  par  les  Trompes  d’Euf- 
tache  ,  enlève  ,  en  palfant  fur  les  en¬ 
droits  ulcérés  ,  pluheurs  atômcs  virii- 
lens  qu’elle  y  apporte  avec  foi  ;  5C 
voilà  la  fécondé  clalTe  des  Maladies 
Vénériennes  des  Oreilles. 

Ainh  ,  1.  La  Cire  des  Oreilles  ,  fi 
elle  efl  infeélée  du  Virus  ,  deviendra 
d’un  côté  plus  épailTe ,  féjournera  dans 
fes  réfervoirs  ,  les  dilatera  ,  5c  com¬ 
primant  ,  par  ce  moyen  ,  les  veines 
voihiics  ,  produira  dans  le  Conduit 
auditif  la  Phlogofe  ,  l’Inflammation 
6c  la  Douleur  ,  qui  aboutiront  fou- 
vent  à  des  Abfcès.  De  l’autre  côté, 
cette  Cire  deviendra  plus  âcre  ,  ron¬ 
gera  le  dedans  du  Conduit ,  ôc  y  eau- 
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fera  des  Gerfures  de  petits  Ulcè¬ 
res  ,  qui  dégénéreront  fou  vent  en  Dar¬ 
tres  malignes  en  Ulcères  rébelles. 

Il  arrivera  ,  par  rime  ou  par  l’autre 
de  ces  caufes  ,  que  les  Oreilles  ren¬ 
dront  du  Fus ,  de  la  Sérofité ,  de  la 
Sanie  ,  5Cc. 

II.  Les  Os  de  TOreille  interne  font  Exortofes 
non  feulement  expofés  aux  caufes  gé-  ^yp^- 
nérales  d’Exoftofe  6c  d’Hypéroftofe  ^ans  !’0- 
qui  font  communes  aux  autres  Os  du  reüie  in- 
Corps  ,  mais  ils  font  expofés  encore  terne. 

à  des  caufes  particulières  ;  telles  que 
les  vapeurs  ,  qui  s’élèvent  des  Ulcères 
du  Goder  ,  qui  pénétrent  dans  l’Oreil¬ 
le  interne  par  les  Trompes  d’Eufta- 
che  ,  dans  le  tems  de  l’expiration  ,  5c 
qui  communiquent  leur  infeélion  aux 
Os  de  l’Oreille.  C’efl  de- là  que  vien¬ 
nent  les  fréquentes  Exollofes  de  la 
Voûte  olTeufe  du  Tympan  ,  du  Sinus 
Mafloïde  ,  du  Labyrinthe  ,  SCc.  ou 
les  Hypérodofes  des  quatre  Ollelets 
de  l’Oiiie  ,  rEnclume  ,  le  Marteau  , 

TEtrier  Ôc  l’Os  orbicuîaire. 

III.  Ces  Os  aiiid  tiimédés  fe  carie-  Ulcères; 
ront  infenfiblernent  ,  par  les  caufes 

qui  ont  été  expliquées  ci-delTus  §.  V. 

N^.  IV.  Il  en  découlera  alors  dans  la 
Cavité  du  Tympan  un  Pus  ou  plutôt 
une  Sérofité  puante  ,  qui  ayant  rongé 
la  Membrane  du  Tympan  ,  coulera 
au  -  dehors  par  le  Conduit  auditif. 
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Quelquefois  même  on  verra  fortir  / 
avec  le  Pus,  quelqu’un  de  ces  OlTelets 
entiers ,  ou  bien  différentes  erquilles 
offeiifes  que  la  Carie  aura  détachées 
de  la  Voûte  de  fOreille  interne. 

IV.  Le  Sang  des  Véroles  fe  trou¬ 
vant  fort  épais  ,  doit  croupir  fouvent 
dans  le  Cerveau  ,  comme  on  verra 
plus  bas  §,  IX.  N“.  I.  Par-là  le  Sang 
des  Artères  Carotides  fe  trouvant  ar¬ 
rêté  dans  le  chemin  qui  le  porte  au 
Cerveau  ,  devra  fe  détourner  en  plus 
grande  quantité  dans  les  Artères  la¬ 
térales  qui  aboutiffent  à  l’Oreille  in¬ 
terne  ,  devra  par  conféquent  dila¬ 
ter  beaucoup  plus  toutes  les  ramifica¬ 
tions  artérielles  qui  tapiflent  le  dedans 
de  rOreiile  ,  &  qui  accompagnent  les 
Nerfs  Acoiiftiques  ;  de  forte  que  ces 
Artères  fecouant  &  ébranlant  plus 
fortement  ces  Nerfs  ,  par  la  violence 
de  leurs  ofcillations ,  produiront  dans 
rOreiile  la  même  impreffion  que  pro¬ 
duit  le  trémoLiffement  de  Fair  iorf- 
qii’on  entend  quelque  fon.  C’efl:  de-là 
que  vient  ce  bruit  incommode  qu’on 
croit  entendre  dans  FOreille,  Sc  qui , 
fui  vaut  la  diverfe  tenfion  ÔC  vibratili- 
té  des  Nerfs  ,  ou  fuivant  le  battement 
plus  fréquent  ou  plus  rare  des  Artè¬ 
res  ,  femble  être  tantôt  continu  5c  ai¬ 
gu  ,  ce  qu’on  nomme  Siffiement  ;  tan¬ 
tôt  continu  6c  grave  ;  ce  qui  s’appelle 


Vener.  L.  IV.  Ch.  III.  77 
Bourdonnement  ;  5c  tantôt  entrecoupé 
&  interrompu  ,  ce  qui  porte  le  nom 
Tintouin  ou  de  Tintement* 

V .  Enfin  la  V érole  caufe  quelquefois 
la  Dureté  d  Ouie ,  même  la  Surdité  ; 
foit  parce  que  les  OiTelets  ont  été  dé¬ 
truits  par  la  Carie,  ou  du  moins  par¬ 
ce  qu  étant  enflés  ,  ils  font  devenus 
incapables  d’exécuter  leurs  fonêfioiis 
ordinaires  ;  foit  parce  que  les  Nerfs 
Acouiliques  font  obftrués  par  des  ef- 
pnts  trop  grofîiers,  ou  comprimés  par 
des  Artères  trop  gonflées,  par  des  No- 
ûLis  ou  des  Ganglions  formés  auprès  , 
par  des  Exoflofes  furveniies  dans  les 
Os  qu’ils  traverfent ,  Scc.  Sur  quoi  on 
peut  voir  ce  qui  a  été  dit  ci-deifus  tou¬ 
chant  l’Aveuglement ,  dans  la  Seâlon 
précédente  N^.  VIÎI. 

§.  I  X, 

Foncilons  blejjées* 

Nous  ferons  plus  courts  fur  ce  qui 
refie  ,  cX.  nous  ne  ferons  qu’indiquer 
la  caufe  des  dérangemens  qui  arri¬ 
vent  a  chacune  des  Fonctions  ;  au¬ 
trement  ,  ce  feroit  donner  un  Traité 
complet  de  Pathologie.  Mais  ,  en 
cherchant  la  brièveté  ,  nous  tâcherons 
d  éviter  l’obfcurité  :  nous  nous  flat¬ 
tons  a  autant  plus  d’y  réufîir,  que  les 
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GBofes  qu’oii  vient  de  dire  ,  répandent 
un  a  fiez  grand  jour  fur  colles  dont  on 
va  parler  ;  en  ce  qu’elles  dépendent 
également  de  la  même  maniéré  d’a¬ 
gir  du  Virus  ,  qui ,  d’un  côté  ,  épaif- 
lît: toutes  les  Humeurs  lymphatiques  , 
5c  qui  de  l’autre  ,  leur  communique 
en  même-tems-  une  âcreté  corrofire. 

Léfion  I.  Les  FonêHons  animales  ,  c’ed-à- 
des  ^  celles  qul  dépendent  des  Orga* 

ti-n-îS  aiii-  r  r  \  I  npA^  ^  ^ 

nés  renrermes  dans  la  1  ete  ,  peuvent 
d’ou  elle  être  altérées ,  dans  la  Vérole  ,  par 
vient?  plufieurs  caufes.  i^.  Par  des  Tumeurs 
formées  contre  nature  ;  par  l’Exodo- 
fe  ou  la  Carie  de  rune  des  Tables 
olTeuies  qui  forment  la  partie  fupé- 
rieure  ou  inférieure  du  Crâne  ;  par 
des  ou  des  Ganglions  du  Péri- 

crâne,  ou  des  Méninges;  par  des  Hy- 
datides  ou  des  Tubercules  des  Plexus 
Choroïdes  ;  par  un  Skirrhe  de  la 
Glande  Pituitaire ,  qui  ed  fituée  fur 
la  Selle  du  Turc  ;  parmi  Abfcès  ou 
une  Tumeur  Gommeufe  dans  le  Cer» 
v-eau  to.  2:®.  Par  leiéjour  du  Sang  , 
diiit  qu’il  vienne  de  fon^  épaididement 
feul ,  oit  dos  obdacles  dont  on  vient 
de  parler,,  qui  regardent  le  cours 
du  Snngv  3^^.  Par  llépaididement  des 
Elprits  animaux  ,  qui  fait  qu’ils  fe  ré¬ 
parent  moins  abondamment  ÔC  qu’ils 
coulent  plus  lentement  dans  les  par- 
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De-là  doivent  s’enfuivre  ,  i^.  La  pefanteur 
pefanteur  de  Tête  ,  lorfque  le  Sang  de  Tê«e. 
croupit  dans  tout  le  Cerveau. 

2®.  La  douleur  de  Têtequ’on  nom-  clou,  & 
me  Clou  ou  Oeuf,  fuivant  l’étendue  Oeuf, 
qu’elle  occupe  ;  quand  l’E-xoftofe  ou 
la  Carie  attaque  quelque  endroit  d’un 
Os  ;  quand  il  y  a  un  ^oàus  au  Péri- 
crâne;  des  Tubercules  ou  des  Püftules 
dans  quelque  partie  de  la  Dure-mere  ; 
quand  il  s’eft  formé  un  Abfcès  dans 
quelque  endroit  du  Cerveau  ;  quand 
le  Sang  y  féjourne  quelque  part ,  à 
raifon  de  fon  épaifTilTement ,  vou*  qu’il 
y  lailFè  échapper  une  Lymphe  trop 
âcre. 

3“.  La  M^igraine  ,  qui  vient  des  Migraine, 
mêmes  caufes  ,  mais  répandues  dans 
une  plus  grande  étendue  de  la  Tête, 

ÔC  ordinairement  dans  la  moitié. 

4®.  La  douleur  de  Tête  ,  gravative  Dou’e  vr 
ou  pulfative  ,  quand  les  Artères  des  Tête. 
Méninges ,  à  fort:e  d’être  trop  pleines 
d’un  Sang  qui- y  croupit ,  compriment 
le  Cerveau  ,  ou  qu’elles  fecouent  les 
Méninges  par  des  battemens  trop  vio- 
lens  ;  pung-ltive  SC  mordicante  ,  quand 
une  Sérohté  âcre  épanchée  fur  les 
Membres,  les  piqiiotte  les  irrite. 

5®.  Le  Vertige ,  qui  fera  un  Vertige  Vertlgs. 
Jtmprle  ,  s’il  arrive  que  le  Sang  pouife 
dans  les  Carotides ,  §£  hors  (î’état  de 
dans  le  Cerveau  comme  à  l’or- 


Convul- 

fion. 


Epüepfie. 


8o  Traité  des  Maladies 
dinaire  ,  à  caufe  de  l’engorgement  qui 
s’y  trouve  ,  foit  forcé  de  fe  porter  en 
plus  grande  quantité  du  côté  des 
Yeux  par  les  Artères  collatérales  ,  ÔC 
d’augmenter  par-là  les  pulfations  des 
Artères  de  la  Rétine  ,  jufqu’au  pomt 
de  les  mettre  en  état  de  caufer  ,  par 
leurs  ofciliations  alternatives  ,  un 
ébranlement  un  trémiotilfement  des 
fibrilles  nervcufes  de  cette  Tunique  : 
Qui  fera  un  Vertige  ténébreux  ^  s’il 
arrive  que  les  Altères  de  la  Rétine, 
extraordinairement  gonflées,  compri¬ 
ment  b  fort  les  Fibres  de  la  Rétine  , 
qu’elles  ne  puiifent  plus  admettre  les 
efprits. 

6°.  La  Convulfion  ,  li  quelques  Ar¬ 
tères  du  Cerveau  trop  pleines  de  Sang, 
battent  avec  beaucoup  de  violence  , 
&  poulfent  fortement  ,  mais  conti¬ 
nuellement  ,  les  efprits  dans  les  mê¬ 
mes  Nerfs.  Les  Mouvemens  Convul- 
iifs ,  fl  le  gonflement  le  battement 
violent  des  Artères  varient  par  inter¬ 
valles,  pouffent  par  conféquent  les 
efprits  &  dans  les  différentes  parties , 
&  avec  des  efforts  très -inégaux 
très-variables. 

7°.  L’Epileplie  ,  fi  le  Sang  ,  à  force 
de  féjourner  dans  le  Cerveau  ,  le  com¬ 
prime  jufqii’à  caufer  le  relâchement 
des  Fibres  qui  fervent  à  l’exercice  des 
Opérations  inteliedtuelles ,  ce  qui  at- 
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tirera  une  perte  de  connoiiïance  ;  tan¬ 
dis  qim  ,  d’un  autre  côté  ,  les  efprits 
qui  continuent  de  fe  féparer  prefque 
comme  dans  l’état  naturel  ,  feront  ir¬ 
régulièrement  poufTés  dans  les  Nerfs 
par  les  battemens  violens  des  Artères 
gonflées ,  ÔC  produiront  la  convulfioii 
ou  les  mOLivernens  convuldfs. 

8°.  La  Paralyfie  ,  ii  les  principes  Paraîyfie, 
des  Nerfs  font  obftrués  pajr  l’épaif- 
iilTement  de  la  Lymphe  qui  les  rem¬ 
plit  ,  ÔC  qui  conllitue  les  efprits  arii- 
inauK ,  ou  s’ils  font  tellement  com¬ 
primés  par  des  Exoftofes  ,  des  Nodust 
des  Ganglions  ,  ou  des  VailTeaux  fan- 
guins  trop  remplis  ,  qu’ils  ne  piiiffent 
plus  donner  entrée  aux  efprits  qui  de- 
vroient  y  couler.  Car  ,  pour  la  troi- 
fierae  caufe  de  Paralyfie  ,  qu’on  allè¬ 
gue  quelquefois  ,  fçavoir  ,  le  relâche¬ 
ment  des  Nerfs  dont  les  cavités  font 
oblitérées  par  l’affaillement  des  parois, 
je  ne  crois  pas  qu’elle  ait  lieu  dans  la 
Vérole  ;  parce  que  le  caraéfère  du 
Virus ,  n’efl  pas  de  ramollir  6c  de  re¬ 
lâcher  les  parties  ,  mais  au  contraire 
de  les  relferrer  de  les  endurcir. 

9°.  Le  Tremblement  des  Membres,  Tremble- 
lorfqu  iis  font  fulpendus  ,  dont  nous  ment  des 
croyons  qu’il  faut  diftinguer  deux  ef- 
pèces  ;  l’une  ,  quand  la  Partie  affeéf  ée 
fe  trouve  privée  d’une  partie  de  fes 
forces  j  l’autre  ,  quand  elle  les  con-^ 
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ferve  en  entier*  La  première  de  ces 
efpèces  de  Tremblement  arrive  lorT 
que  les  Nerfs  font  à  demi-Bouchés 
par  les  caufes  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  de  qu’ils  ne  peuvent  pas  donner 
entrée  à  alTez  d’efprits  pour  pouvoir 
contrebalancer  le  poids  des  Membres 
qui  font  fufpendus  :  d’où  l’bn  voit 
que  cette  efpèce  de  Tremblement  re- 
connoit  la  même  caufe  que  la  Para- 
lyfie  ,  n’en  diffère  que  du  plus  au 
moins  ,  5c  doit  raccompagner  ordi¬ 
nairement  quand  elle  commence  >  ÔC 
quarrd  elle  fe  réfout.  La  fecondé  ef¬ 
pèce  de  Tremblement  arrive  lorfque 
les  Fibres  nerveufes  font  plus  roides , 
plus  tendues ,  ÔC  qu’en  même  tems 
les  Artères  qui  fe  répandent  dans  l’en¬ 
tre-deux  ,  battent  plus  fortement.  Car 
alors  les  ofciîlations  des  Artères,  plus 
grandes  qu’à  l’ordinaire  ,  caufent  dans 
les  Fibres  nerveufes  trop  tendues  , 
des  ébranlemens  des  fecoiiffes  al¬ 
ternatives  ,  qui  pouffent  par  reprifes 
les  efprits  dans  les  parties  :  d’où  vient 
le  Tremblement  dans  les  Membres 
qui  font  fufpendus  en  l’air ,  par  l’ef¬ 
fort  tonique  égal  des  Mufeies  anta- 
gonlftes ,  qui  par  conféquent  n’ont 
befoin  que  d’un  nouveau  degré  de 
force  le  plus  léger pour  être  alterna¬ 
tivement  poulTés  d’un  coté  ou  d’un 
autre. 
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10^.  L’Hydrocéphale ,  h  la  Gian-  Fy^i-o- 
de  Pituitaire,  qui  efî  placée  fur  la  céphale. 
Selle  du  Turc  ,  devient  skirreufe  ÔC 
par  coiiféquent  fi  elle  refufe  pafiage  à 
la  Lymphe  qui  coule  des  Ventricules 
du  Cerveau  ;  ou  fi  quelques  endroits 
du  Cerveau  ou  de  fes  Enveloppes  , 
étant  tuméfiés  ,  gênent  le  cours  du 
Sang ,  5c  caufent  un  dépôt  de  Sérofité. 

I  I®.  Li'Iiifomnie  ,  fi  le  Malade  fe  Infomm©« 
trouve  tourmenté  de  Douleurs  vio¬ 
lentes  ,  de  quelque  efpèce  qu’elles 
foient de  Rhumatifme ,  de  Goutte  , 
des  Os  ,  6cc. 

IT.  Les  FonéHons  vitales  ,  qui  s’e-  Léfion 
j^ercent  par  des  Organes  contenus  dans  desFonc- 
la  Poitrine-,  peuvent  être  altérées  , 
dans  la  Vérole ,  par  différentes  eau-  elle’vient? 
fes,  Par  des  Tubercules  ou‘des 
Tumeurs  Commeufes  dans  lafubftan- 
cs  du  Poumon  ,  foit  qu’elles  fuppu^ 
rent ,  ou  qu’elles  foient  encore  ver¬ 
tes.  2°.  Par  l’acrimonie  que  le  Mal 
communique  à  rHumeur  Bronchiale. 

Par  le  féiour  du  Sang  qui  s’arrête 
dans  le  Poumon,  à  caufe  des  obfta- 
cles  qu’il  y  rencontre,  ou  uniquement 
à  caufe  de  fom  épaifiiffement.  4^.  Par 
des  Excroiffances  Polypeufes ,  ou  par 
de  vrais  Polypes,  qui  fe  forment  dans 
les  Ventrieules  du  Cœur,  ly?.  Par  des 
Concrétions  lymphatiques  ,  ou  par 
dfe  faux  Polypes ,  qui  viennent  dans 
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les  mêmes  endroits.  6°.  Par  i’Hydro- 
pifie  ,  l’Ablcès  ;  ou  TUicére  du  Pé¬ 
ricarde. 

Afthme.  De-Ià  doivent  furvenir  ,  i®.  La 
Difpnée  ou  Difficulté  de  refpirer  , 
PAfthme  ,  FOrthopnée  ,  Maladies  qui 
ne  différent  entr’elies  que  du  plus  au 
moins  ;  (i  le  fang  vient  à  croupir  dans 
le  Poumon  ,  foit  à  caufe  de  fon  épaif- 
iillement  ,  foit  à  caufe  des  obftacles 
ou  des  Tubercules  qui  en  retardent 
le  cours. 

Toux.  La  Toux  ,  fl  rHumeur  de  la 

Trachée  -  Artère  ,  devenue  âcre  par 
le  mélange  du  Virus  ,  piquotte  vive¬ 
ment  la  Tunique  intérieure  des  Bron¬ 
ches. 

Crache-  3^.  L’Hémoptyfie  ,  ou  Crachement 
ment  de  Sang  ,  s’il  arrive  que  les  Vaiffeaux 
du  Poumon  fe  crèvent ,  par  l’abon¬ 
dance  du  Sang  qui  croupit  ,  ou  par 
la  raréfaction  qui  le  gonfle  ,  ou  qu’ils 
foient  rongés  par  Fâcreté  de  l’humeur 
bronchiale. 

Vomique.  4®.  La  Vomique  ,  fi  des  Tumeurs 
Gornmeufes  ou  de  gros  Tubercules 
viennent  à  fuppiirer  dans  les  Pou¬ 
mons  ,  Sc  à  y  former  un  Abfcès  ca¬ 
ché  ,  qui  s’ouvrira  par  la  rupture  ou 
par  Férofion  de  la  poche  qui  le  ren¬ 
ferme. 

Fhthifie.  5°.  La  Phthifie  ,  fi  une  Vomique 
ouverte  ,  des  Tubercules  fuppurés , 
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ou  une  érofioii  des  Bronches  caufée  ■  , 
par  rHuineur  qui  les  arrofe  ,  dégénè¬ 
rent  en  Ulcère  malin,  opiniâtre,  re¬ 
belle  ,  comme  il  eft  allez  ordinaire 
dans  les  Poutnons. 

6°.  La  Palpitation  du  cœur  ,  li  fa  di-  paipha- 
latation  ell  gênée  par  des  obllacles  qui  tion. 
compriment  le  Cœur  extérieurement , 
comme  l’Hydropilie,  rAbfcès ,  TUlcé- 
re  ,  une  excroillance  charnue  du  Péri¬ 


carde  :  li  le  palfage  du  Sang  des  Ven¬ 
tricules  dans  les  Artères  ,  efl  retardé 
par  des  P olypes  vrais ,  des  Concrétions 
Pûlypeufes  ,  des  Excroilfances  char¬ 
nues  dans  les  grolTes  Artères  ,  des  En- 
gorgemens  du  Poumon  ,  6cc.  Enfin  fi 
iinRelTerrementfpafmodique  du  cœur, 
idiopatique  ,  ou  fympatiqiie  ,  arrête 
le  mouvement  de  fes  fibres  charnues. 

7^»  La  Syncope  Sc  la  Défaillance,  Syncop^ï- 
lorfqueles  mêmes  caufes  agilTent  avec 
plus  de  force,  5c  alfolblilfent,  pour  un 
tems  ,  la  contraéfion  ou  la  dilatation 
du  Cœur,  jLifqu’au  point  de  les  empê¬ 
cher  de  fe  faire  fentir. 

8°.  L’Inégalité  ôc  l’Intermittence  Intermk» 
du  Pouls,  par  les  caufes  qui  produi- 
fent  la  Palpitation  du  Cœur  ,  la  Syn- 
cope  ,  la  Défaillance  ,  5c  la  Cefiation 
du  Pouls. 

III.  Les  Fondlions  naturelles ,  dont  Léfion 
l’exercice  dépend  des  Organes  conte^  unn^^nr 
nus  dans  le  Bas-Ventre,  peuvent  être  uueiies  ^ 


d’où  elle 
vient  ? 


Dégoût. 


Vomîi(T“* 
iïîent  ,  ou 
Hoquet. 


!Affe<?^:îon 

Hypo-^ 

chondtu- 

gue,.  ■ 
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altérées ,  dans  la  Vérole  ,  par  les  eau- 
fes  fulvantes.  i®.  Par  le  vice  de  la 
Lymphe  ftomacale  §C  inteftinale  ,  in- 
feélée  du  Virus.  2°.  Far  un  femblable 
vice  de  la  Bile  5c  du  Suc  pancréati¬ 
que.  3®.  Par  le  Skirrhe  des  Glandes 
conglobées  qui  occupent  divers  en* 
droits  de  Y  Abdomen  ,  Sc  principale¬ 
ment  le  Méfentére.  4^.  Par  le  féjour 
du  Sang  ,  foit  qu’il  vienne  de  Ton  feui 
épaiffiiTement ,  ou  des  engorgement 
qu’il  y  a  dans  les  Vifcéres. 

De-là  furviennent,  i®.Le  Dégoût, 

rindigeftion,  lî  la  Lymphe  floma- 
Cdle  plus  épaiffe  qu’à  l’ordinaire  ,  ou 
dégénérée  de  fon  cara<51:ère  naturel  , 
lied:  plus  capable  d’exciter  la  faim  , 
ni  de  fermenter  &.  de  digérer  les  ali- 
mens, 

2®.  Le  VomilTement,  ou  le  Hoquet, 
fl  cette  Lymphe  devenue  trop  âcre  , 
communique  le  rrême  vice  au  Chyle 
qu’elle  forme  ,  ÔC  le  met  ainfi  en  état 
dhrriter  la  Tunique  nerveufe  de  l’Ef- 
tomac  ,  ce  qui  caufera  le  VomifTe- 
ment  ;  ou  d’irriter  feulement  fon  ori¬ 
fice  fiipérieur  ;  ce  qui  produira  le. 
Hoquet. 

3^.  L’AfFeéfion  Hypochondriaqpe 
fi  aux  fyrnptômes  que  le  Chyle  trop 
âcre  peut  eaufer  ,  en  irritant  l’Edo- 
mae  &  les -întefflns ,  5c  en  épaiffillant 
le  êc.  aux  autres  incommadités 


I 
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que  le  Virus  produit  dans  tout  le 
Corps  y  Oîi  joint  de  la  part  du.  Malade 
une  difpofitiou  d’efprit  mélancolique  ; 
ce  qui  eft  effentkl  à  l’Afed^ion  H}îpQ- 
chondriaque. 

4°.  La  Diarrhée  ou  le  Cours-dé-  Diarrhée. 
Ventre ,  li  le  Chyle  trop  âere. ,  fi  la 
Lymphe  inteftinale  la  Bile-,  ou  le 
Suc  pancréatique  altérés  par  le  mé¬ 
lange  du  Virus ,  irritent  les  Inteftins 
Si  accélèrent  leur  mouvement  périf- 
taitiqiie.  Ce  Cours- de* Ventre  fera  Jien 
coral  i  fi  l’on  ne  rend  que  des  matiè¬ 
res  fécales  ,  mais  plus  liquides  qu’à 
rordinaire  ^féreux' ,  fi  l’irritation  des 
Glandes  irrirefi;iî.iales  en  exprime  beau¬ 
coup  de  Sérofitéq.  fi  la  même 

caillé  tire  du  Foye  une  abondance  de 
Bile  focit  liquide  ;  liemerique.  ,  fi  les 
alimens  fortentde  rEftomacfans  être: 
digérés,,  QU  ne  fêtant  pas  alTei.;  cœlia¬ 
que  fîi  1®  Chyle  ne  peut  point  péné-- 
trer  dans-  les  Veines  Laélëes; ,  à  cau- 
fe  des  skirrhes  des  Glandes  du  Mé- 
fentére  ,  6>£.  qu’ainfi  il  refte  parmi  les 
matières  fécales  ^  6c  forte  avec  elles. 

5,®  Les  Oblèrnélions  les  Engor-  Obftnie^ 
gemens  du  Foye ,  de  la  Rate,  du  Pan-  rions  du 
créas;,  êCc.  fi  la  Bile  ,  kiLymphe  de 
la  Rate  ,  ©u  le  Suc  pancréatique  fo;  nt  du  pan- 
trop  épais  ,  5C  s’arrêtent  dans  leurs  «éas. 
Réfervoirs. 

6®.  L’Iél;è;;e  ou  JaurtifTev  fi  la  Bile  jaunifle. 


Hydro» 
pifie.  ■ 


Hémor- 

rhoîdes. 


Léfion 
des  Fonc¬ 
tions  uni- 
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ne  peut  point  fe  féparer ,  à  caufe  de 
fa  vifcofité,  &  quelle  regorge  dans  le 
Sang.  Cet  Id:ère  fera  jaune  ,  ü  la  Bile 
eft  jaune;  ÔC  noir  ,  fi  la  Bile  efi:  noire. 

7^.  L’Hydropifie  Afcite ,  fi  le  Sang 
Veineux,  retardé  dans  fon  cours  par 
l’obilrudiion  du  Foye  ,  de  la  Rate  ÔC 
du  Pancréas  ,  laide  échapper  goutte- 
à-goutte  fa  Sérofité  dans  la  cavité  du 
Bas-Ventre. 

8^.  Les  Hémorrhoïdes  ,  fi  le  Foye 
obftrué  ou  skirrheux  comprime  la 
Veine-Porte,  jufqu’à  obliger  le  Sang 
à  croupir  dans  les  extrémités  capil¬ 
laires  des  Veines  Hémorrhoïdales  , 
qui  font  autour  de  l’Anus ,  ÔC  à  y  pro¬ 
duire  des  Varices.  Ces  Hémorrhoïdes 
Hueront  ,  ou  ne  flueront  pas  ,  feront 
calleufes  ,  s’enflammeront  ,  fuppure- 
ront  ,  s’ulcéreront  ,  ou  deviendront 
carcinomateufes ,  par  différentes  caii- 
fes  qu’il  n’efl:  pas  queflion  d’examiner 
ici ,  qui  doivent  fe  prendre  dans  la 
théorie  particulière  de  cette  Maladie. 

IV.  La  léfion  des  fonéfions  univer- 
felles ,  dans  les  Vérolés  ,  peut  venir, 
1°.  De  l’âcreté  de  la  Lymphe  nour¬ 
ricière  infeéfée  du  Virus.  2°.  De  la 
diminution  du  cours  des  Efprits  dans 
les  Nerfs.  3®.  Du  défaut  d’atténuation 
dans  le  Sang.  4®.  De  l’amas  d’Hu- 
meurs  récrémentitielles  Sc  excrémen- 
titielles  ,  que  les  embarras  des  Vifcé- 
res  retiennent  dans  le  Sang. 
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C’eft  de-là  que  viennent ,  i®.  L’A-  Maigreur, 
inaigriiTement ,  l’Atrophie  ôc  le  Ma-  Atrophie, 
rafme  ,  fi  la  Lymphe  nourricière  trop 
âcre ,  loin  de  nourrir  les  parties  ,  ne 
fait  que  les  racler  6c  les  exténuer. 

2^.  La  FûiblefTe ,  la  Langueur  5c  Abbatte- 
1  Abhattement  ,  files  Efprits  coulent 
ÔC  en  trop  petite  quantité  ÔC  trop  len¬ 
tement  dans  les  parties  ,  fur-tout 
dans  les  Mufcles  ;  en  trop  petite  quan¬ 
tité  ,  parce  qu’il  s’en  fépare  peu  dans 
le  Cerveau  ;  trop  lentement  ,  parce 
qu’ils  font  trop  épais. 

3°.  Le  Changement  dans  la  Cou-  Change- 
leur  du  Vifage  ,  qui  devient  pâle 
meme  livide  :  (ce  qui  produit  dans  du  Vira¬ 
les  f  emmes  les  Pales-Couleurs  ,  )  fi  le  ge. 

Sang  trop  épais  ÔC  mal-affiné  ne  fer¬ 
mente  pas  avec  affez  de  force  ,  pour 
donner  le  coloris  naturel  au  Vifage  ; 
ou  fi  la  Bile  qui  regorge  ,  fe  mêle 
avec  l’Humeur  muqueufe  qui  eft  fous 
l’Epiderme  ,  ÔC  en  altère  la  couleur 
naturelle. 

4°.  La  Fièvre  Intermittente  ,  fi  le  Fîévra 
mauvais  Chyle  qui  paffe  de  l’Eflomac  intermif- 
des  premières  voies  dans  le  Sang 
ou  fi  les  récrémens  retenus  dans  le 
Sang,  troublent  l’œconomie  ordinaire 
de  la  Circulation. 

5°.  La  Fièvre  Lente  vient  des  mê-  Fièvre 
mes  caufes  ,  mais  plus  opiniâtres;  ou,  Lente, 
ce  qui  QÜ.  plus  ordinaire  ,  elle  efl  la 


Xéfion 
iâes  Fonc¬ 
tions  pro¬ 
pres  aux 
Femmes , 
d’où  elle 
yient  ? 


Cancer 
des  Mam- 
aielles. 
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fuite  de  douleurs  atroces  ,  d’ulcéra» 
tions  en  différentes  parties ,  de  Tu¬ 
meurs  gommeufes  ,  de  Nodus  ou  d’E» 
xoftofes  qui  fuppurent  ,  d’Abfcès  in¬ 
ternes  ,  &c.  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  prefque  toujours  la  Vérole  in¬ 
vétérée. 

V.  Enfin  ,  les  Fonélions  qui  font 
propres  aux  Femmes ,  peuvent  être 
altérées  :  1°.  Par  le  vice  de  la  Lym¬ 
phe  laiteufe  ou  du  Lait  des  Mam- 
melles,  que  le  mélange  du  Virus  rend 
trop  épais  5c  trop  âcre.  2^.  Par  un 
femblable  vice  de  la  Lymphe  laiteu- 
lè  ou  du  Lait  de  la  Matrice  ,  de  qui 
dépend  récoulemeiit  périodique  des 
Régies»  3°.  Par  le  vice  de  la  Lymphe 
qui  remplit  les  Véficules  ou  Œuf? 
contenus  dans  les  Tefticules  des  Ovai¬ 
res  des  femmes,  deftinés  à  être  le 
berceau  de  FEmbryon. 

C’efi  à  ces  caufes  qu’on  doit  rap¬ 
porter  ,  1°.  Le  Cancer  des  Mam- 
melies  ,  quand  la  Lymphe  laiteufe  , 
à  force  d‘être  trop  épaiffe ,  féjoume 
dans  les  Véficules  des  Mammelles,.  s’y 
durcit  y  forme  un  Skirrhe  douloii- 
reiiî?.  Ce  Cancer  fera  occulte  ,  tant 
que  la  matière  épaifle  demeurera  tran¬ 
quille;  mais  fi  elle  vient  à  fe  raréfier, 
6c  qu’elle  diftende  Sc  déchire  la  Tu¬ 
meur  ,  ce  fera  alors  un  Cancer  ouvert 
6c  ulcéré» 
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2®.  La  Supprefon  des  Réglés  ,  SuppWf- 
qiiand  la  Lymphe  laiteu Te  de  la  Ma^  des 
trice  ne  peut  pas.-fe  féparer  dans 
couloirs  ,  à  caiife  de  fon  épaiffiffe- 
ment  ;  parce  qu’elle  ne  fçaiiroit  alors 
ni  remplir  fes  réfervoirs  véliculaires  , 
ni  comprimer  les  veines  qui  font  au¬ 
près ,  ni  gonfler  dilater  les  appen¬ 
dices  latérales  de  ces  Veines  ,  8c  les 
faire  ouvrir  à  leurs  extrémités  ,  pour 
donner  lieu  à  l’écoulement  ordinaire 
du  Sang  menftruel. 

3®.  Le  Flux  immodéré  des  Réglés;  Flux  ex- 
quand  la  Lymphe'  laiteiife  fe  fépare 
dans  Le  Sang  ,  mais  qu’elle  ne  peut 
point  s’évacuer,  à  caufe  de  fon  épaif- 
fixement,  Sc  qu’ainh  elle  gonfle  fes 
Réfervoirs:,  comprime  les  VeineS'Voi» 
fines  ;  enfin  ,  dilate  8c  ouvre  leurs  ap¬ 
pendices  jufqu’à  un  tel  point,  que  le 
Sang  ne  ceife  pas  de  couler .  11  peut 
arriveT  aufli  que  la  Suppreflion  &  le 
Flux;  immodéré  des  Réglés  dépendent 
d’autres  Maladies  plus  confidérables , 
comme  la  Supprejfion  ,  du  Skirrhe  ou 
dit  Cancer  ;  &  le  Flux  immodéré  ,  de 
Térofion  ou  deTUlcére  de  la  Matrice. 

4®.  Les  Fleurs- blanehes  ,  quand  la  Fleurs^ 
Lymphe  de  la  Matrice  devient  trop 
âcre  ,  qu’elle  fe  fépare  par  cette  rai- 
ibii  trop  abondamment  ,  qu’elle 
coule  ^ns  interruption  de  fes  Réfer¬ 
voirs  ;  ouv  bien  quand  les  Vaiffeaux 


Inflam¬ 
mation  de 
ïa  Matri¬ 
ce. 


Ulcère 
de  la  Ma¬ 
trice.  ‘ 
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fangiuns  comprimés  par  les  Tumeurs 
voifioes  ,  ou  par  les  Réfervolrs  de  la 
Matrice  pleins  d’un  Lait  trop  épais , 
lailTent  échapper  fans  celTe  une  Sé- 
rofité  copieufe  dans  la  cavité  de  cette 
partie. 

5^.  L’Inflammation  de  la  Matrice, 
quand  les  Couloirs  Utérins  dilatés 
tout  d’un  coup  par  le  féjour  de  la 
Lymphe  laiteufe,  arrêter  fubitement 
le  cours  du  Sang  dans  les  Veines  j  5c 
le  forcent  de  îb  jetter  rapidement 
dans  les  Vaiiïeaiix  lyînphatiques  qui 
font  placés  aux  extrémités  des  Artè¬ 
res.  Cette  Inflammation  tournera  en 
Abfcès ,  ou  ,  ce  qui  efl;  pire  ,  en  Gan¬ 
grène  ,  à  moins  qu’en  défempliifant 
les  Vailfeaux,  ÔC  en  enlevant  les  obf- 
tacles  ,  on  ne  ramene  au  plutôt  le 
Sang  dans  fes  routes  naîurelies. 

6^.  L’Ulcére  de  la  Matrice  ,  qui 
peut  venir  de  deux  caufes.  i".  D’une 
fuppuration  ,  lorfque  l’ Abfcès  fuccé- 
de  à  l’Inflammation  dont  on  vient  de 
parler ,  s’ouvre  dans  la  cavité  de 
la  Matrice  ;  ou  lorfqu’un  Stéatôme  , 
un  Athérôme  ,  ou  un  Mélicéris ,  qui 
occupent  ou  avoifinent  les  Tuniques 
de  la  fvîatrice  ,  s’ouvrent  dans  fa  ca¬ 
vité  après  avoir  fuppuré.  2°.  D’une 
éroiion  ,  lorfque  la  Semence  d’un 
homme  gâté  ,  des  Fleurs-blanches  , 
ou  un  Sang  menflruel  ,  iofeèlés  de 
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Virus  ,  ulcèrent  la  face  interne  delà 
Matrice. 

^  7°.  Le  Skirrhe  de  la  Motrice  ,  SkîrrW 

quand  la  Lymphe  laiîeufe  s^^amalFe  Ma- 
peu-à-peu  dans  Tes  couloirs  ,  6c  s’y 
endurcit.  Ce  Skirrhe  dégénérera  fou- 
vent  en  Cancer,  dès  que  la  Lymphe 
fort  âcre  commencera  à  prendre  un 
mouvement  de  raréfaéfion  ,  qui  pro¬ 
duira  par  dégrés  la  douleur  ,  les  élan- 
cemens  ,  riilcératioa. 

8°.  Le  Tophiis  ,  les  Skirrhes  5c  les  Tophus^ 
Tu  meurs  des  Ovaires  ,  quand  la  Lym  Skirrhes 

phe  des  Véficules  tranfparentes  &  meurs^es 
rondes  ,  qui  occupent  chacune  une  Ovaires, 
niche  ou  cellule  particulière  ,  à  la 
partie  inférieure  des  Ovaires,  qu’on 
nomme  les  Oeufs  des  femmes  ;  ou 
quand  la  Lymphe  qui  arrofe  la  partie 
fupérieure  des  mêmes  Ovaires ,  mioî- 
le  ,  pulpeufe  ,  pleine  de  fuc  ,  ou 
font  fufpendus  les  Oeufs  ,  vient  à  s’é- 
pailîir  ,  par  le  mélange  du  Virus,  juf- 
qu’à  former  des  Tophus  ,  ou  des  Skir¬ 
rhes  ,  qui  varient  en  nombre  ,  grof- 
lèiir  ,  figure  8c  fituation  ,  ÔC  qui  dégé¬ 
nèrent  quelquefois  en  Cancers,  par  les 
différentes  caufes  rapportées  ci-defTus 
au  Livre  III.  Chapitre  VI.  §.  III. 

^Les  Hydatides  ,  l’Hydropifie  ,  Hydatî- 
rAbfcès  des  Ovaires  ,  quand  des  Tu-^e*,  Hy- 
bercules  produits  dans  ces  parties  par  Abfcâes 
une  caufe  Vérolique,  gênent  le  retour  Ova^irL.^* 
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du  Sang  ou  de  la  Lymphe ,  ôc  robli- 
gent  à  lailTer  échapper  de  la  Sérofiîé 
dans  le5  cellules  des  Ovaires ,  ou -dans 
les  Oeiifs-mêmes  que  ces  cellules  con¬ 
tiennent  ,  ce  qui  y  forme  des  Hyda-‘ 
tides  ;  ou  bien  dans  la  fubitance  mê¬ 
me  des  Ovaires  ,  ce  qui  y  produit 
une  Hydropifie  ,  laqueile  ,  de  même 
que  les  Hydatides  ,  dégénéré  alTez 
foLivent  en  des  Abfcès  équivoques  §C 
anomales* 

lo^.  Sa  Stérilité ,  quand  les  Réglés 
fupprimées  ou  trop  abondantes  ,  les 
Fleurs-blanches  trop  copieufes ,  FUl- 
cére ,  le  Skirrhe  ,  ou  le  Cancer  de  la 
Matrice  empêchent  la  conception  ; 
ou ,  fuppofé  que  la  Matrice  foit  fai¬ 
ne  ,  quand  lès  Ovaires  s’enflent ,  ou 
que  les  Oeufs  s’endurclifent  ^  devien¬ 
nent  incapables  d’être  fécondés. 

II®.  Lc>s  Fauifes- Couches  fréquen¬ 
tes  ,  quand  le  Fœtus  eif  détruit  dans 
la  Matrice  par  l’âcreté  virulente  du 
Lait  que  la  Mere  lui  fournit  pour  le 
nourrir. 

iz®.  L’Accouchement  d’Eufansfoî- 
bles ,  maigres  7  languiiTans  ,  à  demi- 
pourris  ,  couverts  d’Eryiipéles ,  d’ül- 
céres  ,  "êCc.  vient  de  la  même  caufe  ; 
parce  que  le  Virus  fe  communiquant 
de  la  Mere  au  Fœtus ,  le  réduit  bien¬ 
tôt  dans  un  état  pitoyable. 
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CHAPITRE  IV. 

Diagnojlic  de  la  Vérole  Confirmée» 

IL  s’agit  de  décider  deux  qiieftions 
dans  le  Diagnoftic  de  la  Vérole  : 
L’une,  fi  le  Malade  l’a  réellement  ?  Et 
l’autre  ,  quelle  eft  refpèce  de  Vérole 
qu’il  a  ?  &  fi  elle  eft  feule  ,  ou  com¬ 
pliquée  avec  quelqu’autre  Mal  ? 

î.  Il  faut  d’abord  s’affurer  fi  le  Ma¬ 
lade  a  la  Vérole  ,  de  peur  de  prendre 
les  apparences  pour  la  réalité  ;  ce  qui 
feroit  fâcheux  pour  le  Malade  ,  5C 
honteux  pour  le  Médecin.  Sans  comp¬ 
ter  qu’il  efl  im.portant  d’être  bientôt 
éclairci  fur  ce  point  ,  afin  de  pouvoir 
détruire  ce  Mal  de  bonne  heure  ,  fans 
lui  donner  le  tems  de  fe  fortifier. 

IL  II  faut  décider  enfuite  quelle  eft 
l’efpèce  de  Vérole  qu’on  a  à  combat¬ 
tre  ,  fîmple  ,  ou  compofée  ,  afin  de 
proportionner  le  traitement  à  la  Ma¬ 
ladie  ,  en  employant  les  feuls  Remè¬ 
des  de  la  Vérole  dans  la  Vérole  qui 
eft  fimple  ,  ÔC  en  y  joignant  ceux  des 
autres  Maladies  dans  la  Vérole  qui 
eft  'compliquée  ;  ÔC  fuppofé  que  les 
Remèdes  foient  oppofés  entr’eux ,  afin 
de  détruire  d’abord  la  Maladie  qui 
eft  la  plus  aifée  à  guérir  ,  pour  venir 


'  9^  Traité  des  Maladies 

enfuite  plus  aifément  à  bout  de  Fanîre. 

§.  I. 

Sçavoir ,  Ji  le  Mo-lade  a  réellement  Iti 

irole. 

Diagnoflic  de  la  Vérole  feroit 
noftic,  fl  bien  aile  ,  li  1  on  pouvoit  s  en  rappor- 
îe  Mal  fe  ter  à  ceux  qui  prétendent  s’en  allurer 
par  rinfpeâion  du  Sang  qu’on  tire 
pTaLndu  aux  Malades.  C’eft  ainfi  que  Jean  JeJ’ 
Sang;  fenius  de  JeJJ'en  ,  Médecin  Hongrois  , 
prétendoit  en  i6i8.  qii’wn^  certaine 
pâleur  ou  blancheur  dénote  la  T-^érole  ^ 
quand  il  tient  au  rejle  de  la  majfe  com- 
me  une  peau  tenace  {a).  C’ed:  ainlî  qu’en 
George' Z)aniel  Cofchvvit:^-,  Fro- 
fefTeur  en  Méd  ecine  dans  TUniverfité 
de  Hall ,  dit ,  que  Le  Virus  Vèrolique 
qui  a  pénétré  dans  le  Sang  ^  fe  manifejle 
fouvent  par  la  Saignée  ,  lorfque  le 
Sang  des  Véroles  étant  refroidi  ,  fait 
voir  non- feulement  une  vifcojlté  généra- 
le  ,  mais  encore  un  amas  Jingulier  de 
portions  blanches  '&  vif^ueufes  {b). 

Comme  Au  refie  ,  cette  opinion  n’eli:  pas 

quelques  particulière  à  ces  Auteurs  ,  mais  ré- 
Médecins  ^ 

fe  l’ima¬ 
ginent.  {a)  Jugement  du  Sang  tiré  de  la  Veine  ,  pag. 
m.  22. 

0)  Œconomîe  animale  détruite  &  dérangée  , 
pag.  m.  354.  Voyez  auflï  Melchior  l^iccius  ,  dans, 
fes  Paradoxes  (ur  les  Poifons  ,  Chap.  24.  pag. 
m,  4x8.  en  1710. 

pandue 
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•pandue  depuis  !oiig-tems.  Car  on  voit 
encore  aujourd’hui  beaucoup  de  Mé¬ 
decins  qui  croyent  que  la  Vérole  ne 
s  annonce  jamais  plus  sûrement ,  que 
quand  le  Sang  tiré  de  la  Veine  &  re¬ 
froidi  ,  fe  couvre  d’une  croûte  épaif- 
fe  ,  ferme  ,  compare  ,  ÔC  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  (a)  ,  fur-tout  quand 
cette^  croûte _  fe  partage  en  plaques 
jaunâtres  ,  violettes  ,  noires  ,  ou  que 
le  caillot  de  Sang  forme  dans  la  pa¬ 
lette  plusieurs  grumeaux  fermes  ,  durs, 
condenfés ,  comme  autant  de  Pois. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  fi  AînGqne 
le  Vulgaire  fottement  crédule,  5c 
opiniâtre  dans  fa  crédulité  ,  s’efl:  gra- 
ve  fi  profondément  dans  l’imagina¬ 
tion  cette  ridicule  opinion  ,  qui  ré¬ 
gne  encore  à  préfent  ;  de  forte  qu’il 
y  a  des  gens  qui  ne  croiroient  jamais 
avoir  la  Verole  ,  malgré  les  fymptô- 
mes  les  plus  preffans  ,  s’ils  ne  s’en 
convainquoient  par  la  couleur  &  la 
confiftance  du  Sang  ;  tandis  qu’il  en 
eft  d  autres  à  qui  l’on  ne  perfuaderoit 
jamais  qu’ils  n’ont  point  de  Mal ,  s’ils 
voyoient  dans  leur  Sang  cette  fameu- 

j  Poîgneufement  recli^rché  ,  dans  un  Traî- 

San^  ,  que  j’ai 

dicte  il  y  a  déjà  du  tems  ,  au  Collège  Royal ,  les 
caules  de^  ces  fortes  de  Croûtes  dont  le  Sanf^  a 
accoutumé  de  fe  couvrir  ,  principalement  dansîes 
Maladies  Rhum-atifmales  ,  Catarrheufes  &  Inflam¬ 
matoires. 

Tome  IJT, 


E 


On 

Cfoyoitde 
même  au¬ 
trefois 
pouvoir 
reconnoî- 
tre  la  Lè¬ 
pre  àl’inf- 
pe^fiondu 
Sang. 


Ce  qui 
femble  a- 
voir  don¬ 
né  lieu 
à  l’idée 
qu’on  a  du 
Sang  des 
Vérolés. 
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le  variété  de  couleurs  ÔC  de  confif- 
tance. 

Il  régnoit  autrefois  ,  comme  par 
Tradition  entre  les  Médecins  ,  une 
opinion  toute  femblable  touchant  le 
Sang  des  Lépreux.  On  comptoit  par¬ 
mi  les  lignes  les  plus  certains  de  la  Lè¬ 
pre  ,  1°.  Si  U  Sang  qùon  tiroit  par  Id 
falgnée  ,  étoit  noir  ,  plombé  ^  obfcur  , 
cendré-,  graveleux  ,  d*  grumeleux  (æ). 
2®.  Si  la  partie fibreufe  qui  rejloit  dans 
la  Chaujje  après  fa  Lotion  ,  étoit  gra- 
veleufe  ,  grenue  ^  grumeleiife  {b).  3°. 
S'il  paroijfoit  dans  le  Sang  comme  des 
grains  d' Avoine  fermes  ,  ferrés  ,  corn- 
paBs  (c). 

C’ell  ce  qui  me  perfuade  que  l’opi¬ 
nion  moderne  fur  les  vices  du  Sang 
des  Véroles  a  été  tirée  par  analogie 
de  l’idée  des  Anciens  fur  les  vices  du 
Sang  des  Lépreux.  En  effet  ,  comme 
l’on  obfervoit  à-peu-près  les  mêmes 
fymptômes  de  part  ÔC  d’autre  ,  il  étoit 
naturel  de  fuppcfer  à  peu-près  les  mê¬ 
mes  vices  dans  le  Sang  des  uns  êc  des 

(fl)  Guy  de  Chauliac  ,  dans  fa  Chirurgie  ,  Traité 
VL  Doclr.  I.  Cap  2. 

(è)  Bernard  Gordon  ,  dans  fon  Lilium  ,  Partie, 
ï.  Chap.  22.  Et  dans  fon  Traité  £>e  la  Saignée  , 
Liv.  I .  Chap.  13. 

(c)  Valefcus  de  Taranta  ,  dans  fon  Philonium 
Chirurgicum  ,  Chap.  20.  Voyez  auffi  V Examen  des 
Lépreux  d’un  Auteur  Anonyme  ,•  &  par~tout  ail~ 

leurs. 
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autres  ,  fur  -  tout  dans  les  premiers 
îems  ou  la  plupart  des  Médecins  con- 
londoieiit  la  Vérole  avec  la  Léure 


peiner  pour  s’y  faire  traiter  ,  dans  le  valides  &: 
tems  que  f  j  étudiois  la  Médecine. 

Mais  ce  qui  m’en  fait  douter  ,  c’efl  le 
témoignage  de  Fdix  Flater  ,  Méde- 
cm  de  Bâle,  qui  vers  l’an  1608.  yro- 
tejloit  (a)  avoir  fcrupuleufement  exa¬ 
mine  durant  plus  de  trente  ans  {b)  le 
Sang  de  plujieur s  Lépreux  ^  fans  que  ni 
lui  ni  les  Chirurgiens  fis  Adjoints  , 
euffent  jamais  pu  y  découvrir  aucun 
Jtgne  certain  de  Lepre  J  mais  que  leur 
Sang  reffembloit  tout  à  fait' à  Celui  des 
faines  ,  ou  que  du  moins  il  ne 
s  etoit  pas  trouvé  plus  changé ^  plus  ccr^ 
rompu  ou  plus  gâté ,  qu  il  n  a  accoutu¬ 
me  d  arriver  dans  une  Fièvre  ,  dans  une 
Jaunijfe  ,  ou  autre  Maladie*  Cepen¬ 
dant  ,  à  dire  vrai ,  je  ne  comprends 
pas  trop  comment  Plater  a  eu  occa- 

U)  Dans  fa  Pratique  ,  Tome  lïl.  Liv*  I.  Chap. 

4*  pag.  383.  ^ 


(b)  Plater  àit  qu’il  a  fait  la  vifite  des  Lép 
pendant  43.  ans  par  l’ordre  de  fes  Supc'ri 
\oyQi  fes  Ohfcrvations  ,  Liv,  3,  pag.  714. 


s  Lepreux 
uperieurs* 
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lion  de  vilîter  tant  de  Lépreux  à  la  Ha 
du  feizieme  fiécle  ,  5C  au  commen¬ 
cement  du  dix-feptieme,  dans  le  Can¬ 
ton  de  Bâle,  qui  eft  un  climat  froid, 
où  il  faifoit  la  Médecine  ;  attendu 
qu’il  n’y  avoit  alors  que  fort  peu  de 
Lépreux  dans  les  autres  Contrées  plus 
chaudes  de  l’Europe  ,  du  moins  dans 
les  Provinces  les  plus  Méridionales 
de  France. 

Cela  eft  Mais  mettant  à  part  les  Lépreux  , 

fmpmTca-  V  l’infpeéfion 

bie  dans  du  Sang  ,  011  lie  rçauroit  rien  conclii- 
les  véro-  rc  touchaiit  l’exilfence  de  la  Vérole. 

1®.  Parce  qu’on  tire  très-fouvent  à 
des  Vérolés  défefpérés  un  Sang  ver¬ 
meil  ,  de  couleur  uniforme  ,  mollet  , 
point  prelTé;  en  un  mot,  parfaitement 
pur  en  apparence. 

2°.  Parce  que  les  vices  qui  y  pa- 
roilfent  ne  font  pas  pires  que  ceux 
qu’on  voit  tous  les  jours  dans  le  Sang 
•d’autres  Malades  qui  ne  font  foupçon- 
nés  d’aucun  Virus  vénérien. 

5°.  Parce  qu’il  arrive  quelquefois 
qu’on  tire  dans  la  Vérole  confirmée 
un  Sang  plus  vermeil ,  5c  en  apparen¬ 
ce  plus  pur  avant  l’ufage  des  Friéfiorrs 
Mercurielles ,  tandis  qu’il  'cfi:  le  plus 
infeélé  du  Virus  vérolique  :  êC  qu^au 
contraire  ,  s’il  arrive  la  plus  légéredn- 
difpofition  ,  après  les  Friéfions  bien 
ëc  dûement  adminiftrées ,  le  Sang  eft 
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dans  la  palette  couvert  d’une  croûte 
épaiffe  bigarrée  ^  quoique  le  Virus 
foit  entièrement  détruit. 

Et  cela  n’eft  pas  particulier  au  Vi¬ 
rus  véroliqüe  ,  mais  cela  eft  égale¬ 
ment  vrai  par  rapport  aux  autres  Ve- 
iiius  ,  tels  que  le  Venin  de  la  Rage  , 
celui  de  la  Petite  Vérole ,  de  la  Pefte , 
du  Scorbut  ,  6Cc.  Car  le  Sang  qu’oii 
tire  aux  Malades  infeâés  de  ces  Ve¬ 
nins  ,  ne  paroît  pas  plus  mauvais  pour 
la  couleur  la  conûftance,  que  celui 
qu’on  tire  dans  les  Maladies  ordinai¬ 
res  ,  où  il  n’y  a  pas  le  moindre  foup- 
çon  d’un  pareil  Venin  ;  fuppofé  même 
que  le  Sang  ne  paroilTe  pas  alors  moins 
mauvais  :  ce  qui  montre  évidemment 
que  le  Sang  peut  être  totalement  gâ¬ 
té  ,  fans  que  fa  couleur  fa  confif- 
tance  naturelles  en  foient  altérées  , 
comme  cela  s’obferve  confiamment 
dans  le  Vin  qui  ne  change  point  de 
couleur  ni  de  confiflance  ,  lorfqu’il 
s’aigrit ,  ou  qu’il  eft  entièrement  gâté. 

Envahi  donc  efpéreroit-on  tirer  quel-  Difficuîté 
que  lumière  de  l’infpeêlion  du  Sang  ^e^écider 
des  Malades  pour  le  DiagnoHic  de 
Vérole.  On  eft  ordinairement  allez laV^rolel 
em barra ITé  à  décider  de  fon  exigen¬ 
ce  :  1°.  Parce  que  les  Symptômes  vé- 
roliques  rapportés  ci-delTus,  font  pour 
la  plupart  communs  avec  d’autres  Ma¬ 
ladies  ,  fonblent  leur  appartenir 
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autant  qu’à  la  Vérole  ;  ce  qui  fait 
qu’ils  ne  font  pas  des  marques  bien 
sûres  de  l’exiftence  de  ce  Mal. 

2°.  Parce  que  les  autres  Symptô¬ 
mes  ,  en  petit  nombre ,  qui  font  pro¬ 
pres  à  la  Vérole  &  à  la  Vérole  feule  , 
ne  fe  rencontrent  que  dans  la  Vérole 
invétérée ,  ÔC  rarement  dans  celle  qui 
eft  récente  :  qu’ainiï  ils  annoncent 
bien  la  Vérole  invétérée  ;  mais  qu’ils 
ne  fçauroient  être  d’aucun  ufage  pour 
prouver  i’exiffence  de  la  Vérole  ré¬ 
cente;  ce  qui  feroit  néanmoins  le  plus 
effentiel. 

3*’.  Parce  que  le  caraéfère  de  la 
Vérole  eft  de  s’accommoder  ,  pour 
l’ordinaire  ,  au  tempérament  des  Ma¬ 
lades  ,  5c  de  fe  déguifer  fous  le  voile 
des  Maladies  qu’ils  avoient  aupara¬ 
vant.  Ainfi  une  perfonne  qui  étoit  at¬ 
taquée  de  quelque  Maladie  de  la  Poi¬ 
trine  ,  de  la  Tête  ,  des  Yeux  ,  du 
Foye  ,  ÔCc.  le  fera  de  même  quand 
elle  aura  la  Vérole  ;  mais  le  fera  feule¬ 
ment  un  peu  plus  violemment  :  ce  qui 
fera  qu’au-îieu  de  foupçonner  la  Vé¬ 
role  ,  on  fe  perfuadera  que  ce  n’eft 
qu’un  Mal  ancien ,  mais  fortifié  par  la 
longueur  du  tems. 

Parce  que  les  Malades  ,  pour 
ne  pas  découvrir  leurs  défordres,  ca¬ 
chent  fouvent  une  partie  de  leurs 
Maux ,  ou  du  moins  en  difiîmulent 
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les  commencemens  le  progrès. 

C’eft  ain/î  qu’on  a  peine  à  arracher  la 
vérité  des  jeunes  gens ,  qui  redoutent 
un  pere  ,  ou  un  maître;  des  filles  que 
la  honte  retient  ;  quelquefois  même 
des  adultes  ou  des  vieillards  ,  qui  ne 
dépendent  de  perfonne  ,  mais  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à  faire  un  aveu 
îiiicére  de  leur  conduite  paffée  ,  5c 
à  rappeller  les  égaremens  de  leur  jeu- 
neffe. 

Dans  ces  embarras,  l’iinique  moyen  R  faut  faî- 
qui  refèe  à  un  Médecin  fage  6c  éclai- 
re  ,  pour  développer  le  vrai ,  c  elt  de  tention 
donner  une  attention  fînguliere  aux  aux  si» 
Signes  fui  vans  ,  que  nous  avons  dif- 
tribués  en  deux  clafTes  ;  de  les  exa¬ 
miner  fcrupuleufement  les  uns  après 
les  autres  ,  de  les  péfer  ÔC  les  com¬ 
parer  enfemble ,  §C  de  tâcher ,  par  leur 
rapport ,  de  découvrir  l’exiftence  de 
la  Maladie  ;  ce  qui  feroit  prefque  iin- 
pofîible  ,  s’il  ne  s’attachoit  qu’à  cha¬ 
que  Signe  particulier.  Car  ,  comme 
1  enfeigne  Hippocrate  dansfes  Prognop 
tics  Text*  37*  tie  V Edition  de  Char¬ 
tier  ,  Comrn»  ni.  »  Il  faut  qu’un  Mé- 
»  decin  qui  veut  bien  prognohiqiier  , 
embraffe  dans  fon  efprit  la  coniioif- 
fance  des  Signes  ,  qu’il  les  péfe  ÔC 
»  les  confronte  tous  enfemble  avec  ju- 
»  gement.  »  C’eff  aufîi  ce  que  Galien 
a  détaillé  au  long  dans  fon  Comment 


104  Traité  des  Maladies 

taire  fur  ce  palTage  à' Hipi^ocrate ,  5C 
ce  qu’il  a  répété  mot  pour  mot  dans 
fon  Commentaire  IV.  Texte  55.  du 
Livre  à' Hippocrate  ,  touchant  le  Régi~ 
me  de  vivre  ,  qu’on  doit  obferver  dans 
les  Maladies  aigues  ,  de  l* Edition  de 
Chartier» 

les  uns  La  première  clafTe  des  Signes  com- 
prend  ceux  qui  fe  tirent  des  effets  du 
tifs  ,  les  Virus  ,  ôe  qui  démontrent  l’état  pré¬ 
autres  ^  fent  du  Malade  ;  c’eft  pourquoi  on 

Son^fs'  nomme  Dèmonftratifs»  La  fécon¬ 
dé  comprend  ceux  qui  fe  tirent  des 
caufes  du  Virus  ,  6c  qui  font  connoî- 
îre  l’état  paffé  du  Malade  ;  c’efl  pour¬ 
quoi  on  les  appelle  Commémoratifs» 


Des  Signes  D èmonjlr atifs » 

Les  Si-  Les  Signes  Démonfïratifs  font  de 
gnes  De- fortes  .*  Les  uns  font  tellement 

Trionftra- 

tifs  font  U- propres  a  la  Verole,  qu  ils  ne  con- 
lûvoques,  yieiinent  qu’à  elle  ,  ou  prefque  qu’à 
equi-  gjjg  pourquoi  ils  font  appellés 

pathognomoniques  5c  univoques  :  Les 
autres  fe  trouvent  également  dans  la 
Vérole  ÔC  dans  d’autres  Maladies  ; 
c’ell  pourquoi  ils  font  appellés  équi¬ 
voques»  Les  premiers  font  pris  des  ef¬ 
fets  ,  qui  arrivent  par  le  vice  des  Hu¬ 
meurs  les  plus  analogues  avec  le  Vi¬ 
rus  ,  dont  on  a  fait  le  détail  ci-deffus 
au  Chapitre  IL  dans  les  premiers  Ar^ 
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ticUs  de  la  Table  des  Affinités.  Les. 
féconds  font  pris  des  autres  effets ,  qui 
arrivent  par  le  vice  des  autres  îiii- 
metirs  moins  analogues ,  dont  ou  a 
parlé  au  même  endroit  dans  les  der¬ 
niers  Articles  de  la  même  Table. 

Il  ell  important  de  faire  obferver  , 
à  l’égard  des  uns  6c  des  autres  ,  que 
la  préfence  de  ces  Signes  Démonftra- 
tifs  qui  fe  tirent  des  effets  ,  prouve 
bien  la  Vérole  ;  parce  que  l’effet  fup- 
pofe  néceffairement  la  çaufe  :  mais 
que  leur  abfence  ne  l’exclud  point  ^ 
parce  que  la  caufe  n’eff  pas  toujours 
iuivie  néceffairement  de  l’effet ,  d’au¬ 
tant  que  fou  efficacité  peut  être  arrê¬ 
tée  ou  détournée  par  plufeurs  obfta- 
cles.  Ainfi  Ton  peut  être  sur  de  l’exif- 
tence  de  la  lorfqu’on  obferve 

des  Signes  Démonftratifs  qui  l’indi¬ 
quent  ;  rnais  on  n’eft  pas  fondé  à  en 
nier  l’exiffence  ,  îorfque  ces  Signes 
manquent ,  fur- tout  fi  elle  eft  indi¬ 
quée  par  d’autres  Signes. 

Nous  allons  propofer  en  détail  les 
principaux  Signes  univoques  ou  pa-  univ«- 
thognomoniques  de  la  Vérole  ,  mais 
auffi  brièvement  qu’il  fe  pourra  :  fans 
pourtant  omettre  aucune  des  précaii-  ’ 

lions  neceffaires  pour  distinguer  êç 
pour  apprécier  au  jufte  chacun  de  ces 
Signes.  Après  quoi  nous  ne  ferons 
qu’expofer  fimplement  les  Signes  équf 
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voques  ;  parce  que  l’explication  que 
nous  avons  donnée  des  caufes  de  la 
Vérole,  fuffit  pour  mettre  en  état  de 
juger  de  la  valeur  de  ces  Signes  , 
nous  difpenfe  de  nous  étendre  là- 
delTus. 

Signes  Dèmonflratifs  Univoques  ou 
F  athognonioniqucs , 

I.  Le  Mal  Premier  Signe-  L’infedtion  commii- 
donné  à  à  une  autre  perfonne,  de  quel- 

perfonne.  maniéré  que  ce  loit ,  par  1  acte 
vénérien  ,  par  des  baifers ,  en  tettant, 
ou  en  donnant  à  tetter ,  en  couchant 
enfemble  ,  5Cc. 

Ce  Signe  elt  indubitable  6C  du  pre¬ 
mier  ordre  ;  puifque  ,  félon  le  pro¬ 
verbe  commun  ,  nul  ne  peut  donner 
ce  qu’il  if  a  pas  :  mais  il  faut  pourtant 
qu’il  foit  bien  sur  que  la  perfonne  qui 
prétend  avoir  reçu  le  Mal ,  étoit  fai¬ 
ne  auparavant.  Sur  quoi  il  y  a  tant 
d’artifices  6c  de  tromperies  ,  que  les 
plus  fins  y  font  quelquefois  trompés  \ 
Sc  j’en  fçai  plus  d’un  à  qui  l’on  a  fait 
croire  que  le  Mal  venoit  d’eux,  quoi¬ 
qu’il  fût  plus  ancien  que  le  commerce 
auquel  on  Fattribuoit ,  ou  qu’on  l’eût 
gagné  depuis  peu  avec  quelqu’aiitre 
perfonne. 

Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  fe  flatter 
<le  n’avoir  point  de  Mal ,  par  la  rai- 
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fon  qu’on  n’a  rien  attrapé  par  un  long 
commerce  vénérien  :  car  nous  difions , 
il  n’y  a  qu’un  moment  ,  que  tous  les 
Signes  qu’on  rapporte  ici  font  des  preu¬ 
ves  très-fortes  pour  l’affirmative,  mais 
foibles  ÔC  frivoles  pour  la  négative. 

Et  dans  un  autre  endroit;  c’eft- à-dire, 
ci-defTus,  au  Livre  IL  Chap,.  I.  pag» 

13.  nous  avons  prouvé  qu’une  per- 
fonne  faine  peut  avoir  affaire  avec  une 
perfonne  gâtée  fans  rien  gagner,  com¬ 
me  il  arrive  fort  fouvent  quand  les 
Malades  n’ont  point  de  Mal  à  leurs 
Parties  naturelles,  qui  puiffe  commu¬ 
niquer  la  Vérole  plus  immédiatement, 
comme  auffi  plus  siirement. 

Second  Signe.  Les  Faiiffes-Couches , 
ou  les  Accouchemens  d’Enfans  qui ,  Fauffes- 
s’ils  viennent  à  terme  ,  naiffent  du  , 

moins  maigres,  couverts  de  pullules  del 

ou  d’ulcéres ,  à  demi-pourris  ,  ÔC  ab-  mi-pour- 
folument  hors  d’état  de  vivre. 

Ce  Signe  n’eft  que  du  fécond  or¬ 
dre  ;  mais  il  eli  fort ,  êc  devient  mê¬ 
me  du  premier  ordre  ,  quand  il  arri¬ 
ve  qu’il  elt  plulieurs  fois  répété  ,  fans 
qu’il  y  ait  aucune  caufe  manifefte  qui 
ait  pu  donner  lieu  aux  Avortemens  , 
ou  au  mauvais  état  des  Enfans.  Car 
plulieurs  Enfans  de  fuite  ainli  confti- 
tués  dès  leur  naiffance  ,  annoncent 
clairement  une  infeélion  au  moins 
dans  l’une  des  deux  pcrfbnnes  qui  leur 
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ont  donné  le  jour  :  ce  qui  cil  con¬ 
cluant  ,  ÔC  pour  la  Mere  ,  qui  ,  pen¬ 
dant  toute  la  GrofTeile  ,  fournit  la 
nourriture  au  Fœtus  ;  §C  pour  le  Pe- 
re ,  qui  elî  le  principal  Auteur  de  la 
génération  ;  Si  quelquefois  pour  tous 
les  deux  enfembie  ,  parce  qu’en  fe 
communiquant  leurs  plailirs  ,  ils  fe 
communiquent  aufli  leurs  maux,  pour 
l’ordinaire  ,  quoique  cela  n’arrive  pas 
toujours. 

Troijîeme  Signe»  L’état  Maladif  des 
Enfans  vitaux  ,  qui  font  Ecrouelleux  , 
Rachitiques ,  Bolfus ,  Ethiques ,  Mai¬ 
gres  ,  tombent  dans  le  Marafme  ,  6C 
périlTent  de  bonne  heure  ;  ou  qui ,  s’ils 
vivent ,  font  petits ,  éreintés  ,  ont  de 
grolfes  têtes,  des  nez  écrafés,  des  jam¬ 
bes  crochues ,  tournées  en-dehors  ou 
en-dedans  ,  de  grolfes  articulations , 
font  ellropiés ,  tortus  ÔC  contrefaits  en 
différentes  maniérés. 

Ce  Signe  ne  diffère  guéres  du  pré¬ 
cédent  ,  ÔC  il  elf  de  la  même  force. 
Il  eft  concluant ,  lorfqu’il  fe  rencon¬ 
tre  dans  tous  les  Enfans  ou  dans  plu- 
lieiirs ,  fans  que  le  Pere  ôC  la  Mere  ni 
aucun  des  Ancêtres  ayent  été  fujets 
aux  Ecrouelles ,  ou  au  Rachltis  ,  mais 
il  eil  des  plus  foibles ,  quand  ces  deux 
conditions  ne  fe  trouvent  pas  réunies, 
à  moins  que  des  circonftances  parti¬ 
culières  n’aident  à  le  fortifier. 
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Quatrième  Signe.  Les  Maladies  Vé¬ 
nériennes  Locales  ,  rapportées  ci-def. 
Tus  au  Chapitre  L  yûrtccle  I.  comme 
les  Chancres ,  le  Phimofis,  ou  le  Pa- 
raphimofis ,  les  Poireaux  ,  les  Ver¬ 
rues  ,  les  Condylomes ,  les  Fies ,  les 
Poulains,  6Cc.  qui  paroilTent  d’eux- 
mêmes  ,  pour  la  premiers  fois  , 
aux  Parties  Génitales,  à  l’Anus  ,  aux 
Aines  ;  ou  qui ,  après  avoir  été  gué¬ 
ris  ,  fe  renouvellent  indépendamment 
de  tout  commerce  ,  ou  du  moins  de 
tout  commerce  fufpeéf. 

Ce  Signe  eft  très-fort ,  &  il  eft  du 
premier  ordre  ,  quand  ces  Maladies 
paroilfent  ou  fè  renouvellent  ,  fans 
qu’on  ait  eu  aucun  commerce.  Mais 
il  eÛ  moins  certain  ,  quand  on  a  eu 
quelque  commerce  quel  qu’il  foit  ; 
parce  qu’il  n’en  eft  point  qui  ne  puilTe 
être  fuiped  :  car  s’il  eft  vrai  que  l’a¬ 
mour  fe  plaife  aux  larcins ,  il  eft  plus 
vrai  encore  que  la  débauche  fe  plaît 
aux  tromperies.  Au  relie  ,  à  l’égard 
des  Signes  qui  dillinguent  les  Chan¬ 
cres  des  Parties  Génitales  d’avec  les 
Ecorchures  légères  de  la  Peau  ,  les 
Poireaux  ôc  les  Verrues  vénériennes 
d’avec  celles  qui  ne  le  font  pas  ,  les 
Bubons  véroliques  d’avec  les  Bubons 
lîmples  ou  écrouelleux  ,  on  peut 
confulter  les  Chapitres  du  Livre 
précédent ,  où  l’on  a  traité  au  long 
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du  Diagnoftic  de  ces  Maladies. 

Cinquième  Signe»  Les  Maladies  Vé¬ 
nériennes  Locales  contraâ:ées  depuis 
peu  par  un  commerce  impur  ,  lorf- 
qu’elles  réfiftent  long-tems  aux  Remè¬ 
des  les  plus  efficaces ,  ÔC  ne  guériffent 
point ,  ou  ne  guérilTent  que  d’une  ma¬ 
niéré  imparfaite ,  quoique  traitées  fui- 
vant  les  régies  de  l’Art. 

Ce  Signe  n’eft  pas  à  négliger  ;  mais 
il  n’eft  que  du  fécond  ordre  ,  dans 
l’appréciation  qu’on  en  fait  ,  on  doit 
bien  prendre  garde  ,  de  juger  que  la 
giiérilbn  eft  trop  lente  ,  fur  ce  qu’elle 
paroît  telle  au  Malade,  ou  d’attribuer 
à  la  malignité  du  Virus ,  ce  qui  vient 
uniquement  de  l’ignorance  &  de  la 
négligence  de  celui  qui  a  entrepris  de 
traiter  le  Mal  ,  ou  des  fautes  que  le 
Malade  commet  dans  le  Régime. 

Sixième  Signe»  Tous  les  Vices  de  la 
Peau  ,  rapportés  ci-deirus  au  Chapitre 
I.  Article  II.  lorfqu’ils  arrivent  fans 
aucune  caufe  manifefte  ,  qu’ils  ré¬ 
fiftent  long-tems  aux  Remèdes.  Les 
principaux  de  ces  Vices  font  les  Ta¬ 
ches  vénériennes  J  les  Tubercules,  ÔC 
les  Puftules.  On  ne  doit  mettre  qu’au 
fécond  rang  les  fentes  ou  Rhagades 
des  Mains,  la  Chute  des  Cheveux,  les 
Maladies  des  Ongles  ,  la  Galle  ,  la 
Grafelle  ,  les  Dartres  ,  g>Cc. 

Mais  on  ne  peut  rien  conclure  de 
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ces  fymptôines  ,  ni  les  regarder  com¬ 
me  de  vrais  Signes  de  Vérole ,  à  moins 
qu’on  ne  fçache  les  diftinguer  exaâie- 
ment  des  autres  Maladies  qui  leur  ref- 
femblent ,  fans  dépendre  du  Virus. 

•Ainfi  ,  I.  Les  Taches  véroliques  de  Taches 
la  Peau  fe  dillinguent ,  i°.  Des  Ta- VéroiU 
ches  de  RouHeur  ,  en  ce  que  les  pre- 
inieres  font  récentes  paroiffent  or¬ 
dinairement  fur  la  Poitrine  Sc  entre 
les  Epaules  ;  au-lieu  que  les  autres  fe 
montrent  fur  les  endroits  du  Corps  qui 
font  découverts ,  comme  le  Vifage,  le 
Cou  ÔC  les  M  ains ,  qu’elles  viennent 

de  nailfance,  ou  du  moins  qu’elles  font 
anciennes. 

2°.  Des  Ephélides  caufées  par  l’ar¬ 
deur  du  Soleil ,  en  ce  que  les  Taches 
vénériennes  paroiffent  en  des  endroits 
du  Corps  qui  ne  font  pas  expofés  aux 
rayons  du  Soleil  ,  &  qu’elles  s’en 
vont  très  -  difficilement  ;  ce  qui  eft 
tout  le  contraire  à  l’égard  des  Ephé¬ 
lides. 

3°.  Des  Taches  de  Femmes-Grof- 
fes  ,  en  ce  que  celles-ci  fe  diffipent 
d’elles-mêmes  après  rAccouchement  ; 

2>C  que  les  Taches  vénériennes  ne  fe 
diffipent  pas  de  même  :  fans  comp¬ 
ter  que  les  Taches  des  Femrnes-Grof- 
fes  attaquent  le  Vifage  5c  Je  Cou  ; 
ce  qui  n’arrive  pas  aux  Taches  véro¬ 
liques. 
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4®.  Des  Taches  pourprées ,  jaunes^ 
ou  livides  des  Scorbutiques ,  en  ce 
que  les  Taches  véroliques  font  bien 
accompagnées  d’autres  fymptômes  de 
Vérole,  mais  ne  le  font  d’aucun  fymp- 
tôme  de  Scorbut;  au-lieii  que  les  Ta¬ 
ches  fcorbutiques  ne  paroiftent  jamais 
que  les  Gencives  ne  foient  aupara¬ 
vant  ulcérées  ÔC  fongueiifes  ,  Sc  les 
Jambes  livides  :  ce  qui  marque  évi¬ 
demment  un  Scorbut  confirmé. 
Tubercu-  H.  Les  Tubercules  ÔC  les  Pullules 
ks  ,  &  véroliques  fe  diftinguent  aifément  des 
ruituies.  Boutons  du  Vifage  ,  en  ce  que  ces 

Boutons  n’occupent  que  le  Vifage  , 
aboutiffent  à  une  pointe  qui  fuppure; 
au-]ieu  que  les  autres  attaquent  tou¬ 
tes  les  parties  du  Corps,  ÔC  font  durs, 
calleux  ,  fecs  6c  couverts  d’une  croû¬ 
te.  Ils  différent  encore  des  autres  Vi¬ 
ces  de  la  Peau  ,  par  leur  nombre  , 
leur  fiége  en  des  endroits  garnis  de 
poils ,  leur  figure  ,  leur  callofité ,  leur 
couleur  ,  par  la  dureté  ronde  des  Tu¬ 
bercules  ,  les  petites  fofifes  que  creu- 
fent  les  Pullules ,  rinutilité  des  Re¬ 
mèdes  qu’on  a  employés  ,  SCc. 

Gerfures  III.  Les  Gerfures  des  Mains ,  la 
desMains,  Cheveux  ,  les  Vices  des 

Ch“mix!  ,  la  Galle  ,  la-Gratelle,  les 

&c.  Dartres  ,  8cc.  fe  dillinguent  aifément 
par  la  description  que  nous  en  avons 
donné  ci-delTus  au  Chapitre  L  Article 
II.  de  ce  Liyre, 
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Septième.  Signe,  Les  Ulcères  des  7.  Ulcé- 
Amygdales  ,  du  Golîer  ,  de  la  Luette,  res  duGo- 
du  Palais  ,  des  Gencives  ,  avec  Carie  p^J^is.dts 
des  Os  voilins;  les  Ulcères  du  dedans  Gencives, 
des  Narines  ,  avec  Carie  ÔC  Chute  des 
Os  du  Nez  ;  les  Sarcomes ,  les  Poly¬ 
pes  des  Narines  ,  ôCc.  tels  qu’ils  ont 
été  décrits  ci-delTus  au  Chapitre  I. 
j^rticle  III. 

Tous  ces  Accidens  fe  voyent  fré¬ 
quemment  dans  la  Vérole  invétérée  , 
très-rarement  ou  prefque  jamais  dans 
celle  qui  eil  récente.  Ils  font  tous  des 
Signes  du  premier  ordre  ,  à  l’excep¬ 
tion  des  Sarcomes  6c  des  Polypes  des 
Narines,  qui  ne  le  font  que  du  fécond. 

Mais  il  faut  prendre  garde  ,  de  con¬ 
fondre  les  Ulcères  véroliques  de  la 
Bouche  avec  les  fcorhutiques  ,  qui 
leur  relTemblent ,  à  la  vérité  ,  en  ce 
qu  ils  ont  le  même  fiége  ,  qu’ils  font 
aulîi rébelles  aufli  intraitables;  mais 
qui  néanmoins  en  différent  en  plufieurs 
maniérés. 

1°.  Les  Ulcères  véroliques  atta¬ 
quent  d’abord  les  Amygdales  ,  le 
Golier  ,  la  Luette  ,  enfuite  les  Gen¬ 
cives  ,  mais  plus  tard  plus  rare¬ 
ment  ;  au-lieu  que  les  Ulcères  fcor- 
butiques  attaquent  d’abord  les  Genci¬ 
ves  ,  enfuite  le  Gofier  ,  les  Amygda¬ 
les  ,  la  Luette  ,  mais  fort  rarement  ôc 
fort  tard. 
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2®.  Les  Ulcères  véroliques  occu¬ 
pent  foLivent  les  Narines  ;  ce  qui  n’ar¬ 
rive  jamais  aux  Scorbutiques. 

3^.  Les  Ulcères  véroliques  ont  la 
bafe  6c  les  bords  calleux  ;  ÔC  non  les 
Scorbutiques. 

4°.  Les  Ulcères  véroliques  font  bor¬ 
nés  ,  circonfcrits ,  ordinairement  ronds, 
n’occupent  que  certains  endroits  ; 
au  lieu  que  les  Scorbutiques  ont  une 
figure  irrégulière  ,  s’étendent  au  long 
5c  au  large ,  6c  ravagent  allez  foavent 
tout  l’intérieur  de  la  Bouche. 

5^.  Les  Ulcères  véroliques  font 
creux  ;  au-lieu  que  les  Scorbutiques 
s’élèvent ,  produifent  beaucoup  de 
chairs  fongueufes. 

6^.  Les  Ulcères  véroliques  ont  les 
bords  rouges  5c  le  fond  grisâtre  ;  les 
Scorbutiques  font  toujours  entière¬ 
ment  livides. 

7®.  Les  Ulcères  véroliques  carient 
bientôt  les  Os  qui  font  delTous  ;  ce 
qui  n’arrive  jamais  ,  ou  n’arrive  que 
rarement  aux  Scorbutiques. 

8^.  Enfin  les  Ulcères  véroliques 
font  accompagnés  des  Signes  de  la 
Vérole  ;  ÔC  les  Scorbutiques  ,  des  li¬ 
gnes  du  Scorbut ,  qui  font  dilFérens, 
Huitième  Signe,  Les  Douleurs  vé- 
roîiques ,  de  Rhumatifme,  de  Goutte, 
de  Goutte  6c  de  Rhumatifme  à  la  fois, 
de  Sciatique  ,  de  la  Moelle  des  Os  , 
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5Cc.  dont  on  a  parlé  ci-defTiis  au  Cha¬ 
pitre  I.  Article  IV.  lorfque  ces  Dou¬ 
leurs  ré/iflent  long-tems  aux  Remè¬ 
des  ,  5c  qu’elles  fe  font  fentir  cruelle¬ 
ment  pendant  la  nuit. 

Les  premières  efpèces  de  Douleurs 
ne  font  que  des  Signes  du  fécond  or¬ 
dre  :  Il  n’y  a  que  les  Douleurs  de  la 
Moelle  des  Os ,  qui  foient  dçs  Signes 
du  premier  ordre. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  Douleurs 
confondre  les  Douleurs  véroliques  de 
Rhumatifme,  de  Goutte,  de  Sciati- ^ou^^teu- 
que  ,  8Cc.  1°.  Avec  les  Douleurs  légé-  fes ,  &.c, 
res  qu’on  appelle  des  Inquiétudes  ,  ÔC 
qui  ,  fur  le  foir  ,  s’étendent  le  long 
des  Jambes,  obligent  de  les  remuer 
continuellement,  malgré  qu’on  en  ait. 

La  différence  ne  fçauroit  être  plus 
marquée  :  car  la  chaleur  du  lit  aug¬ 
mente  les  Douleurs  véroliques  ;  au- 
lieu  qu’elle  calme  tout  d’un  coup  les 
Inquiétudes  des  Jambes. 

2^.  Avec  le  Rhumatifme  ,  la  Gout¬ 
te  ,  Sc  la  Sciatique  ordinaires  ;  qui 
en  différent ,  en  ce  que  les  Douleurs 
véroliques  redoublent  durant  la  nuit 
5c  s’adoLiciffent  pendant  le  jour  ,  5c 
qu’elles  réfiftent  opiniâtrément  à  tous 
les  Remèdes ,  excepté  le  Mercure  ; 
au-lieu  que  c’eft  tout  le  contraire  dans 
les  Douleurs  ordinaires  de  Rhumatif¬ 
me  ,  de  Goutte,  ÔC  de  Sciatique. 
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3°,  Avec  les  Douleurs  fcorbutiques^ 
répandues  en  dilFérens  endroits  du 
Corps  ;  d’avec  lefquelles  il  eft  aifé  de 
les  dillinguer ,  en  ce  que  les  Douleurs 
fcorbutiques  font  jointes  avec  les  Si¬ 
gnes  propres  du  Scorbut  ;  au-lieu  que 
les  Douleurs  véroliques  font  accom¬ 
pagnées  des  Signes  de  la  Vérole  ,  qui 
font  très-différens. 

Les  Douleurs  de  la  Moelle  des  Os, 
de  quelque  caufe  qu’elles  viennent  , 
font  tellement  propres  à  la  Vérole  , 
que  lorfqu’elles  durent ,  qu’elles  iont 
opiniâtres  ôc  violentes ,  on  peut  les 
regarder  comme  une  preuve  certaine 
de  l’exiftence  de  la  Vérole  6c  de  la 
Vérole  pleine  ÔC  confirmée. 

Neuvième  Signe»  Les  Maladies  des 
Os  qui  ont  été  expofées  au  Chapitre 
L  Article  V.  de  ce  Livrer  fçavoir  , 
l’Exoftole ,  l’Hypérofiofe  ,  la  Carie  , 
rAbicès  de  la  Moelle  interne,  la  Frac¬ 
ture  des  Os  au  moindre  effort ,  5c  leur 
Ra  molliflement. 

Chacune  de  ces  Maladies  font  au¬ 
tant  de  Signes  du  premier  ordre , 
poLirvû  qu’on  les  diftingue  des  au¬ 
tres  Maladies  de  même  efpèce  ,  qui 
recoonoilfent  d’autres  caufes  que  la 
Vérole. 

I.  Quand  l’Exoftofe  proprement 
dite  efi:  douloureufe  ,  chaude ,  ou  cou' 
verte  d’une  peau  rouge  &C  un  peu  en- 
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flammée,  on  doit  toujours  la  regar¬ 
der  comme  vérolique  ,  fans  qu’il  foit 
befoiii  d’un  plus  grand  examen.  On 
poiirroit  peut-être  autrement  la  con¬ 
fondre  avec  lo  Cal  qui  refte  après  la 
réunion  des  Os  fradfurés;  avec  l’Exof- 
tofe  qui  furvient  à  une  contufion  de 
l’Os  produite  par  un  coup  ou  une  chii¬ 
te  ;  âc  avec  une  Didbrmité  naturelle 
de  rOs. 

Mais  rien  n’eft  plus  facile  que  de  la 
diftinguer  d’avec  ces  vices  des  Os. 

1°.  La  fraèfure  qui  a  précédé  6C 
l’endroit  connu  de  cette  fraéfure  , 
marquent  clairement  l’exifience  ôc  la 
fituation  du  Cal  :  de  plus  il  envi¬ 

ronne  rOs  circuiairement  ;  au  -  lieu 
que  l’Exo/lofe  eft  demi  -  Tphérique  , 
6c  n’occupe  qu’une  place  circulaire 
dans  rOs. 

2^.  L’Exodofe  qui  vient  d’une  con- 
tulîon  de  l’Os  ,  eft  très-petite  ,  n’a 
jamais  caiifé  de  douleur  ,  eft  connu 
de  longue  main  au  Malade,  a  fuc- 
cédé  à  une  caufe  extérieure  mani- 
■fefte  ;  tout  au  contraire  de  l’Exoftofe 
vérolique. 

3°.  Dans  la  Diftbrmité  naturelle  de 
rOs  ,  la  tumeur  ofteufe  n’a  jamais  été 
düuloureiife ,  elle  a  été  remarquée  de¬ 
puis  long-tems  par  le  Malade,  5c  or¬ 
dinairement  elle  eft  accompagnée  d’u¬ 
ne  autre  groffeur  femblable  •  dans  le 


Hypérof- 

tofe. 
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même  Os,  c’eil  un  Os  unique  ,  ou 
dans  rO«  pareil ,  fi  c’efi:  un  Os  double. 
Or  rien  de  cela  ne  vient  à  i’Exofi:ore 
vénérien. 

II.  Il  y  a  quatre  fortes  d’Hypérof- 
tofes ,  outre  les  Véroliques  ;  fçavoir  , 
les  Rachitiques  ,  les  Ecrouelieufes  , 
les  Scorbutiques ,  ÔC  les  Goutteufes. 
Il  faut  connoître  quels  font  les  carac¬ 
tères  propres  de  chacune  ,  pour  pou¬ 
voir  les  diftinguer  de  FHypéroftofe 
vérolique. 

1°.  Les  Hypéroftofes  Rachitiques 
ne  font  propres  qu’aux  enfans  ,  à  l’ex- 
clufion  des  jeunes-gens  5c  des  adul¬ 
tes  ;  n’attaquent  pas  feulement  une 
ou  deux  articulations  ,  mais  plufieurs 
à  la  fois  ;  font  abfolument  fans  dou¬ 
leur,  fi  ce  n’efi:  lorfqu’elles  fe  forment; 
quand  une  fois  elles  font  formées  , 
elles  rendent  les  M  embres  tortus  en 
différentes  maniérés.  Il  n’y  a  rien  de 
femblabie  dans  les  Hypéroftofes  vé¬ 
roliques. 

2°.  Les  Hypéroftofes  Ecrouelieufes 
font  fans  douleur  ,  ÔC  font  peu  dou- 
loLireufes ,  6c  n’arrivent  qu’à  ceux  qui 
dès  l’enfance  ont  eu  des  Ecrouelles , 
&  en  qui  il  refte,  en  plufieurs  endroits 
du  Corps,  des  Glandes  conglobées gon¬ 
flées  6c  skirrheufes  ;  au-lieu  que  les  Hy- 
péroftofes  véroliques  ne  font  point  ac¬ 
compagnées  de  pareilles  circonftances. 
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3®.  Les  Hypéroflofes  Scorbiitiq^ues 
font  rares  ,  &  on  ne  les  obferve  ja» 
mais  que  dans  les  Os  placés  près  d’Ui- 
céres  fcorbutiqiies ,  par  exemple  ,  dans 
i’Os  Maxillaire  ,  lorfque  la  Gencive 
qui  le  couvre  ,  ell:  ulcérée  :  elles  font 
petites ,  fe  carient  promptement ,  ÔC 
font  ordinairement  jointes  avec  des 
Taches  fcorbutiques  violettes  ou  noi¬ 
râtres  ,  avec  la  couleur  livide  des 
Jambes  ôc  des  Pieds  ,  avec  la  noir- 
ceur  l’ulcération  des  Gencives  6c 
du  Palais  ,  avec  les  autres  lignes 
du  Scorbut  ;  ce  qui  ne  convient  point 
aux  Hypéroftofes  véroliques. 

4®.  Enfin  ,  les  Hypéroftofes  Gout- 
teufes  font  la  fuite  d’une  Goutte  lon¬ 
gue  6c  cruelle  ,  qui  a  foiivent  attaqué 
Ja  même  articulation  ;  elles  font  ac¬ 
compagnées  de  Tophus  ou  de  Concré¬ 
tions  tophacées  ;  rarement  occupent- 
elles  les  groifes  articulations ,  du  moins 
quand  cela  arrive,  n’eft  ce  jamais  qu’a- 
près  avoir  défiguré  les  jointures  des 
doigts  :  ce  qui  ii’a  pas  lieu  dans  les 
Hypéroftofes  véroliques. 

IIÎ.  La  Carie  peut  être  indépen-  Carie; 
dante  de  toute  caufe  vénérienne ,  ÔC 
alors  elle  peut  fuccéder ,  i A  une  Hy- 
péroftofe  Rachitique  ,  Ecrouelleufe  , 
Scorbutique,  ou  Goutteufe  ;  A  un 
Ulcère  malin  ,  contigu  à  l’Os  ;  3°. 

A  un  Abfcès  fous  le  Périolte  ,  ou  près 


Abfcès  de 
îa  "Subf- 
tance  Mé¬ 
dullaire, 
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du  Période  ,  produit  par  quelque  cau- 
fe  manifeite  ;  4^.  A  la  Fradiire  ou  à 
la  Conîulion  violente  de  T  Os. 

Mais,  1^.  On  connoît  que  les  Hy- 
péroftofes  qui  fe  carient  font  Rachi¬ 
tiques,  Ecrouelleiîfes ,  Scorbutiques  , 
ou  Gouîteufes ,  par  les  lignes  qu’on  a 
déjà  rapportés  pour  diftinguer  ces  for¬ 
tes  d’Hypéroftofes. 

2^.  On  connoit  de  même  que  la 
Carie  eft  la  fuite  d’un  Ulcère  voiliti 
de  rOs  ,  d’un  Abfcès  ordinaire  formé 
près  du  Périollie ,  de  la  Fraéfure  ou  de 
la  Contufion  de  l’Os ,  Scc,  par  les  li¬ 
gnes  propres  à  ces  Maux ,  &  qu’on  a 
indiqués  ci-delTus. 

3°.  Si  l’on  excepte  ces  cas-là  ,  011 
doit  regarder  toutes  les  Caries  comme 
véroliques ,  fur-tout  quand  elles  fur- 
viennent  à  des  Exolfofes  ou  à  des  Hy. 
pérollofes  véroliques ,  ou  à  des  Abfcès 
de  la  Subllance  médullaire  des  Os,  ou 
même  à  des  Abfcès  du  Périofte  ,  qui 
fe  forment  d’eux-mêmes  fans  caufe 
évidente, 

IV.  L’Abfcès  de  la  Subftance  mé¬ 
dullaire  ,  quand  il  vient  de  la  Fraèfure 
d’un  Os  dont  les  efquilles  piquent  ou 
déchirent  la  Moelle  ,  ou  bien  d’une 
Carie  extérieure  qui  y  attire  la  fiip- 
puration  après  avoir  pénétré  l’Os,  ne 
doit  point  faire  foupçonner  la  Véro¬ 
le  ;  parce  que  cescaufes  n’ont  nul  rap¬ 
port 
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port  avec  Je  Virus  vénérien.  Mais 
quand  l’Abfcès  furvient  ,  fans  caufe 
manifefte,  dans  la  cavité  des  Os  c’eft 
une  marque  sûre  qu’il  eft  véroliqtie. 

Ces  fortes  d’Abfcès  arrivent  rare¬ 
ment  ,  a  moins  que  la  Vérole  ne  foit 
tres-violente  &  très-invétérée.  Il  eü 
encore  plus  rare  qu’on  foit  aifez  heu¬ 
reux  pour  les  reconnoître  d'une  ma¬ 
niéré  sûre  ,  que  quand  toute  i.i  Moël- 
pourrie  &  que  la  fubltance  de 
J  Us  eU  cariée  intimement  ,  c’eft-à- 
quand  le  Malade  eft  prefqiie 
deleipere.  Cependant ,  fi  l’on  pefolt 
tous  les  accidens,  on  pourroit  conjec¬ 
turer  qii’,1  y  auroit  dans  l’Os  un  Abf- 
ces  caché  ;  i^.  Quand  la  douleur  of- 
eii  eferoit  profonde  ,  infupportable, 
incapable  d  aucun  adouciirement  8c 
invariablement  fixée  dans  un  même  ‘ 
endro.triel’Os;  Z».  Quand,  tons  les 
loirs  il  furviendroit  im  léger  friffon 
qui  le  termineroit  par  un  accès  de 
fievre  ;  3°.  Quand  il  ne  paroîtrolt , 
c  ans  a  partie  malade,  ni  tumeur,  ni 
rougeur  ,  ni  chaleur  ;  4».  Quand  011 
roit  que  la  douleur  n’augmenteroit 
point  ,  quoiqu’on  frottât  ,  ou  qu’on 

où  onia  rapporte. 

I  '-J  Signe  de  Vérole  des  u 

plus  evidens  ,  quand  un  Os  fe  caîfe  an  '' 

rare“'^&  V 

^  »  ne  fc  rencontre  jamais  que®®'""* 
Tome  ly.  P  ^ 
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dans  une  Vérole  fort  ancienne  ÔC  pref™ 
que  défefpérée. 

Ramo-  VI.  Le  RamolifTement  des  Os  ne 
hffement  peut  dépendre  que  de  deux  caiifes  y 
ou  des  Ecrouelles  ,  ou  de  la  Vérole  : 
cette  derniere  caufe  efl:  plus  ordinaire 
que  la  première.  Aiiifi  dès  qu’il  n’y  a 
point  de  lignes  évidens  d'Ecroueiles  , 
il  faut  conclure  que  le  Mal  vient  de 
la  Vérole.  Cependant ,  comme  le  Ra- 
moliffement  des  Os  eft  un  ligne  rare, 
6c  qu’on  obferve  à  peine  une  ou  deux 
fois  dans  la  vie  ,  fur  un  très- grand 
nombre  de  Véroles ,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  compter  fur  ce  ligne  dans 
Tufage  ordinaire. 

"lo.  Dlf-  Dixième  Si^ne.  Les  Tumeurs  des 
férentes  Glandes  Congîobées  ,  les  Tovhus  »  les 
'  Dodus  y  les  Ganglions  êc.  les  Tumeurs 

Enkiltées ,  comme  les  Athérômes,  les 
Sîéatômes  ,  les  Mélicéris  ,  dont  on  a 
parlé  ci-delTus  au  Chapitre  I.  Article 
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Quoique  tous  ces  accidens  puilTent 
provenir  de  la  V érole  ,  il  eft  certain 
qu’ils  dé|}endenî  fouvent  aufli  d’au¬ 
tres  caufes  qu’il  ed:  important  de  fça- 
voir  dilîinguer.  C’eft  pourquoi  lî  l'on 
doit  regarder  ces  lignes  comme  des 
Signes  démonlfratifs  de  Vérole  ,  ce 
xi’elt  du  moins  que  comme  des  Signes 
du  fécond  ordre. 

Jwmeufs  I®.  Comme  les  Tumeurs  vérolL 
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^iies  des  Glandes  Coiiglobées  ref-  des  Gîan- 
femblent  parfaitement  aux  Tumeurs  des  Con- 
Ecrouelleufes ,  elles  ne  fçauroient  ja-  Snobées, 
mais  proiiv^er  d’une  maniéré  sûre  l'e- 
xi/Ience  du  Virus  ,  à  moins  qu’on  ne 
foit  certain  que  les  Malades  n’ont  ja¬ 
mais  eu  d’Ecrouelles  dans  leur  jeunef- 
fe  ,  £»c  qu’ils  n’en  n’ont  encore  adf  uel- 
lement  aucun  Tymptôme. 

2°.  Comme  les  Tophus  ,  les  No-  Tophus, 
dus  6c  les  Ganglions  peuvent  venir  Nodus  , 
d’une  contufion  ou  d’un  tiraillement 
violent  des  Nerfs  ,  des  Tendons,  des 
Ligamens ,  ou  d’une  Goutte  qui  aura 
ïong*tems  tourmenté  le  Malade  ,  il 
faut  fufpendre  fon  jugement  fur  leur 
nature ,  fi  quelqu’un  de  ces  accidens 
a  précédé ,  èc  ne  pas  les  regarder  lé¬ 
gèrement  comme  des  marques  de  Vé¬ 
role  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  en  môme- 
îems  d’autres  Signes  âe  cette  Mala¬ 
die. 

„  f  Tumeurs  Tumeurs 

iinkiitees  ont  fouvent  pour  caufe  un  Enkiilées, 
vice  ordinaire  de  la  Lymphe  ,  fur- 
tout  celle  de  la  Tête  qu’on  nomme 
Loupes ,  ÔC  celles  du  Cou  qu’on  appelle 
Gouhrcs.  S’il  arrive  cependant  que  pla- 
lîeiirs  de  ces  Tumeurs  attaquent  tout- 
d  un-coup  d’autres  parties  du  Corps, 
fans  attaquer  ni  la  Tête  ni  le  Cou,  cela 
formera  une  préfomption  aifez  forte 
pour  juger  que  le  vice  5c  répa^miTe- 

F  2 


Signes 

équivo¬ 

ques. 


Du  pre¬ 
mier  or¬ 
dre. 
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méat  de  la  Lymphe  vient  d’uii  prin¬ 
cipe  vérclique. 

Signes  Démonjîratifs  'Equivoques* 

Les  Signes  équivoques  doivent  être 
diftingüés,  alnfi  que  les  univoques  ,  en 
Signes  du  premier  du  fécond  ordre. 
Les  Signes  du  premier  ordre  ,  quoi¬ 
que  communs  aux  autres  Maladies  ,  ( 
fe  rencontrent  néanmoins  plus  fouvent 
dans  la  Vérole,  lui  appartiennent  plus 
particuliérement  ,  à  approchent  de 
bien  près  des  Signes  univoques.  Les 
Signes  du  fécond  ordre  font  égale¬ 
ment  communs  aux  autres  Maladies 
êc  à  la  Vérole,  &  par  conféquent  font 
fort  au-delToiis  des  autres. 

On  range  parmi  les  Signes  équivo¬ 
ques  du  premier  ordre  ,  Les  Ma¬ 
ladies  des  Yeux  ;  comme  la  Rougeur, 
la  Démangeaifon,  la  ChalTie  ,  les  Ul¬ 
cères  ,  les  Verrues  6c  les  Orgeokts 
des  Paupières  ;  FOphthalmie  enflam¬ 
mée,  tileérée,  pufluleufe;  les  Taches, 
les  Puhules  èc  les  Ulcères  de  la  Cor¬ 
née  ;  le  Staphylôme  ,  le  Glaucome  , 
la  Cataraéfe  ,  fOnglet ,  la  Fihule  La¬ 
crymale  ,  ôc  FHypopyon  ou  le  Pus 
fous  la  Cornée. 

Les  Maladies  des  Oreilles;  com¬ 
me  le  Tintement  ,  le  Sifflement  ,  le 
Bourdonnement  ;  la  Diireté  d’Ouie  , 
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Ir  Surdité  ;  rînflammation  ,  rAbfcès, 

1  Uicératioii  de  rintérieiir  de  l’Oreille  ; 
la  Carie  des  OiTelets  3c  de  la  Voûte 
oireufe  des  Oreilles  ,  avec  écoulement 
du  Pus  fétide. 

3^^.  La  pefanteur  6c  la  douleur  de 
Tête  ,  l’Œuf,  le  Clou  ,  la  Migraine  , 
le  Vertige  ,  l’Epileplie  ;  la  Phthifie  , 

1  Amaigriiïernènt,  l’Atrophie  ,  le  Ma- 
rafme  ,  l’Abattement  des  Forces ,  le 
Vifage  pâle  6c  livide  ,  la  Fièvre  Inter- 
rnittcnte  opiniâtre,  ou  la  Fièvre  Len¬ 
te  ;  5c  dans  les  Femmes  ,  les  Fleurs- 
blanches  ,  l’Inflammation  ,  rAbfcès  , 
le  Skirrhe  5c  le  Cancer  de  la  Matrice  ; 
la  Stérilité  *,  les  FaufTes-Couclîes  fré¬ 
quentes  ;  l’Accouchement  d’Enfaos 
maigres,  languiOans,  à  demi-pourris, 

&c.  fuppofe  que  ces  Accidens  arrivent 
laiis  aucune  caufe  évidente  qui  foit 
capable  de  les  produire. 

Les  Signes  équivoques  du  fécond  Ou 
ordre  ,  font  les  autres  fymptômes  rap-  coad 
portés  ci-delTus  au  Chapitre  I.  dans 
deicription  de  la  Maladie;  comme  la 
^^^p‘‘don  5c  les  Mouvemens  Coii- 
vulufs  ;  le  Tremblement  des  Mem- 
bres  ,  la  Paralyfie  ,  l’Hydrocéphale  , 
les  Infomnies  ,  la  Difficulté  de  refpi- 
rer. ,  I  Adhme,  l’Orthopnée,  la  Toux , 

Je  Crachement  de  Sang  ,  la  Paîpita- 
tion  du  Cœur;  la  Syncope,  l’inégalité 
^  1  intermittence  du  Pouls;  le  Dé- 
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goût  ,  rindigellion  ,  rAffe(f^ion  Hy- 
pochondriaque  ,  le  Hoquet,  le  Vo- 
îniiTemenî,  la  Diarrhée  ;  les  Obftruc- 
tions  du  Foye  ,  de  la  Rate  ,  6c  du 
Pancréas;  la  JaunifTe  ,  THydropifie , 
les  Héniorrhoides-';  êc  dans  les  fem¬ 
mes  ,  le  Cancer  au  Sein  ,  la  Suppreflion 
ou  le  Flux  immodéré  des  Réglés ,  la 
Padion  Hy  Ibérique  ,  SCc, 

Des  Signes  Commémoratifs* 

Signes  Les  Signes  Commémoratifs ,  c’ell- 
Commé-  à  dh'e,  qui  font  connoitre  l’état  paf- 
des  Malade  ,  doivent  fe  tirer  des 

.Maladies  Maladies  Véiiétienoes  localesquîpré- 
Ve'nénen- îoiijours  la  Vérole  ,  êc  qui  at- 
les!  taquent  les  endroits  du  Corps  par  ou 
la  contagion  s’eft  d’abord  communi¬ 
quée.  Car  on  fçait  par  expérience  , 
comme  on  i’a  fait  voir  ci-defliis  au 
Livre  II.  €hap.  Hî.  que  le  Virus  , 
grodier  comme  il  eft  ,  ne  pénétre  ja¬ 
mais  dans  le  Sang  fans  avoir  préala¬ 
blement  affeéfé  la  partie  qui  l’a  reçu, 
&  qii’ainfi  la  Vérole  fuppofe  toujours 
une  maladie  antérieure  dans  cette 
partie. 

Les  Maladies  Vénériennes  locales 
font  quelquefois  la  caufe  de  la  Véro¬ 
le  ,  ÔC  alors  elles  l’indiquent  comme 
leur  effet.  Oeil  ainfi  qu’une  Gonor¬ 
rhée  virulente  fupprimée,  ou  un  Pou- 
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laîiî  répercuté  mal-à-propos ,  annon¬ 
cent  la  Vérole  qu’ils  ont  produite. 
Quelquefois  ces  Maladies  dépendent 
elles-mêmes  de  la  même  caufe  qui  a 
produit  la  Vérole  ;  ^  pour  lors  elles 
indiquent  la  Vérole  comme  le  co-effet 
de  la  même  caufe.  C’ell  ainfî  que  les 
Poireaux,  les  Verrues  ôc  les  Chancres 
des  Parties  Gaeiîales  ,  indiquent  la 
Vérole.  Car  il  eft  rare  que  ces  Maux 
produifent  la  Vérole  par  eux- mêmes; 
mais  iis  dépendent ,  comme  la  Véro¬ 
le  ,  du  même  Virus  vénérien  ,  qui  , 
d’un  côté,  en  fe  mêlant  dans  le  Sang, 
l’infeêfe  ,  &  qui,  de  l’autre  ,  en  s’atta¬ 
chant  en  même-tems  à  certains  en¬ 
droits  des  Parties  honteufes  ,  y  pro¬ 
duit  des  Poireaux  ,  des  Verrues  ,  ou 
des  Chancres. 

Mais ,  de  quelque  maniéré  que  ces 
Signes  indiquent  la  Vérole,  foit  com¬ 
me  caufes,  foit  comme  co~effets  ^  il  elf 
important  de  remarquer  que  la  confé- 
quence  qidii  faut  tirer  de  ces  Signes  , 
doit  être  différente  de  celle  qu’il  faut 
tirer  des  Signes  précédens  ;  ç’eft-à- 
dire  ,  i^.  Que  ii  aucun  de  ces  Signes 
n’a  précédé,  on  doit  en  conclure  qu’il 
n’y  a  abfolurnent  point  de  Vérole  ; 
parce  que  li  on  les  conhdére  comme 
caufe  ,  ii  eff  évident  que  quand  la 
caufe  manque  ,  l’effet  doit  manquer 
aufîi  ;  que  lî  on  les  coiilidére  corn- 
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me  co-efFeîs  d’une  caiire  commune  ^ 
ii  efl  vifible  que  cette  caufe  n’aura  pas 
été  capable  de  produire  dans  le  Sang 
lin  effet  difficile  à  y  produire  ;  c’eft  à- 
dire  ,  l’infedtion  générale  ,  dès  qu’elle 
'  n’aura  pas  été  capable  de  produire 
fur  les  parties  -  mêmes  un  effet  bien 
plus  facile.  2^.  Que  fi  au  contraire 
ces  Signes  ont  précédé  ,  tout  ce  qu’on 
en  peut  conclure  ,  c’efi:  la  poffibilité 
de  la  Vérole  ,  mais  non  pas  la  réali¬ 
té  ;  parce  que  ,  d’un  côté  ,  l’effet  ne 
fuit  pas  toujours  la  caufe  ;  que  ,  de 
l’autre,  rexifience  d’un  effet  facile  ne 
fuppofe  pas  néceffairement  celle  d’un 
autre  effet  plus  difficile  ,  quoique  de 
même  nature,  mais  en  marque  feule¬ 
ment  la  poffibilité. 

Il  faut  maintenant  faire  le  dénom¬ 
brement  des  Signes  Commémoratifs , 
comme  nous  avons  fait  celui  des  Dé- 
monfiraîifs ,  en  ajoutant  à  chacun  quel¬ 
ques  remarques  néceffaires  pour  en  dé¬ 
terminer  la  valeur  l’importance  dans 
chaque  cas  particulier. 

I.  Poî-  Premier  Signe  Commémoratifs  Les 
reaux  ,  Poireaux  ,  les  Verrues,  les  Crêtes, 

Crètes^^&  îcs  Coiidylômes  les  Excroiffances 
Condylô-  chamues  ,  qui  viennent  aux  Parties 
rnes^  aux  Qéiiiîales  après  un  commerce  impur. 

Nous  avons  dit  ci-deffus  au  Livre 
les.  ÏIL  Chap.  IX.  OC  X.  qii  il  ny  avoir 
point  de  Maladies  Vénériennes  loca- 
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les  qui  fuirent  plus  immanquablement 
luivies  de  la  Verole  ;  parce  que  dans 
ces  Maladies  d  ne  fe  fait  point  d’éva¬ 
cuation  du  Virus,  ni  par  écoulement, 
ni  par  luppuration.  Cependant  le  dan¬ 
ger  de  Verole  eft  encore  plus  grand 
quand  ces  fortes  d’ExcroilTances  font 
conliderables  &  en  grand  nombre  , 
qu  elles  font  fort  douloureufes ,  qu’el¬ 
les  occupent  le  frein  du  Prépuce  . 
qu  elles  ont  augmenté  en  peu  de  tems, 

qu  on  a  long-tems  négligé  d’y  remé- 
oier  ,  dCc, 

Second  Signe.  Les  Chancres  accom-  -,  ru 
pagnés  de  Phlycdaines,  qui  attaquent 
ies  rarties  Génitales  à  la  fuite  d’un 
commerce  impur.  Parties. 

Les  Chancres  font  prefque  toujours 
fuivis  de  la  Verole  ;  parce  qu’il  n’eft 
prefque  pas  pofilble  que  la  quantité 
du  Virp  qui  a  pénétré  ,  foit  évacuée 
eu  entier  par  une  fuppiiration  aiilîî 
modique  que  celle  que  fournilTent  les 
Lhancres  :  mais  le  danger  devient  e.x- 
treme  ,  quand  les  Chancres,  font  en 
grand  nombre,  qu’ils  font  creux,  lar¬ 
ges  ,  rongeans  ,  &  rébelles ,  qu’ils  oc¬ 
cupent  le  Prépuce.  &  for. tout  la 
l’rein  quand  on  n’a  pas  en  foin  d’v 
remedier ,  quand  la  Fièvre  qui  fur- 
vient  a  arrêté  la  fuppiiration  ,  quand 

d  guénfon  des  callofi- 

îés  difficiles  ü  rc/oudre, 

P  5 


^  Phi 

fhohs,  Pa- 
raphimo- 
fis  ,  & 

Cryftalli- 
îies» 


‘4.  Pou¬ 
lain» 
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Troijieme  Signe.  La  Tumeur  du 
Gland  ôc  du  Prépuce  dans  les  hom¬ 
mes ,  fimplement  phlegmoneufe  ou 
phlegmoîieufe  ÔC  œdémateufe  à  la 
fois  ;  ôc  ,  dans  les  femmes,,  pareille 
Tumeur  de  la  Vulve  ÔC  de  l’entrée  du 
Vagin  :  ce  qui  attire  le  Phimofis  ,  1 
Paraphimofis  ,  les  Cryftaliines  ,  &c. 

Comme  cette  Tumeur  dépend  de 
la  même  caufe  que  les  Chancres  ,  le 
danger  de  Vérole  n’eli:  pas  moins 
faraud  dans  cette  Tumeur  que  dans 
h  s  Chancres.  Peut-être  même  eft-il 
plus  grand  encore  ;  en  ce  que  cette 
Tumeur  arrête  Sc  fupprime  la  fup- 
puration  des  Chancres  ,  par  où  une 
grande  partie  du  Virus  auroit  pii  s’é¬ 
vacuer  ,  &  qu’elle  empêche  leur  dé- 
terfion  ,  qui  auroit  pii  adoucir  l’âcreîé 
d’une  partie  du  venin.  Dans  le  fonds  , 
ce  danger  varie  fuivant  la  grolleur  , 
l’étendue  ,  la  durée  ,  la  virulence  ,  5c 
i’inflammation  de  la  Tumeur  ,  2>C  fui¬ 
vant  le  dégré  de  la  Fièvre  qu’elle 
caiîfe. 


Quatrième  Signe.  Le  Poulain  ,  qui 
furvient  après  un  commerce  impur. 

Ce  Signe  eff  moins  concluant  que 
les  précédens  ,  pourvu  que  le  Pou¬ 
lain  ,  après  être  venu  à  fuppuration  , 
ait  long-tems  coulé  ,  ou  qu’ayant  dif- 
paru  fans  fuppurer  ,  on  ait  employé 
fans  délai  les  Remèdes  Mercuriels 
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pour  détruire  le  Virus.  Mai^  fi  l’on  a 
négligé  Tune  ÔC  l’autre  de  ces  précau- 
tions ,  ce  Signe  efi:  de  même  valeur 
que  les  précédens ,  fur-tout  fi  le  Pou- 
^in  a  occupé  beaucoup  de  glandes  , 

pendant  long  tems, 
il  la  rievre  ou  l’inflammation  ont  ar- 

'  iuppuration  ,  s’il  a 

aille  des  callofités  trop  dures  qui 
n  aient  pas  pii  fuppurer  ,  Sec. 

Cinquième  Signe.  La  Chaude- pille  ; 
qui  elt  la  fuite  ordinaire  d’un  com¬ 
merce  impur. 

La  Chaude-piiTe  qui  a  coulé  long-  -  ^ 
tems ,  cop.eufement  &  fans  interrup-  Aé?  vf: 
JOn  ,  qui  n  a  point  été  arrêtée  par  des  ■'“'«“te. 
Kemedes ,  mais  qui  a  ceiTé  d’elle-mê- 
mea  mefurequela  virulence  de  l’hu¬ 
meur  s  eft  m.enhblement  adoucie,  Sic. 
ne  menace  prefque  jamais  de  Vérole  ' 
parce  qu’il  y  a  grande  raifon  de  croi¬ 
re  que  1  abondance  de  la  fuppuration 
aura  totalement  épuifé  le  Virus.  Mais 
la  Lpude-p.lTe  produit  fouvent  la  . 
ulires  circonftances  con- 

ilmo  ■'  .^jA®^°tiIement  a  été  arrêté  par 
des  mjeéhons  aftringentes  dans  l'Uré- 
nre  ,  ou  par  des  aftringens  internes 
qui  refferrent  les  Conduits  excréroil 

Proftîtes.^^  Séminaires  &  des 

Si  J 'écoulement  a  été  fupprimé 
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par  riüfiammation  des  Froliates  ÔC  des 
VédcLiles  férniaaires  ,  produite  parle 
commerce  avec  les  feuimes ,  par  Tii- 
fage  du  vin  ,  par  l’exercice  du  che- 
vai  ,  par  la  fièvre  ,  par  le  mauvais  ré* 
gime  ,  Slc. 

3"^.  Si  l'écoLileraent  a  été  retenu  par 
la  tiiirieur  fpennatique  ,  inflammatoi¬ 
re  ,  ou  œdémateufe  d’un  des  TefÜcu- 
les  ,  ou  de  tous  les  deux. 

4°.  Si  récoulement ,  Fins  s’etre  ar¬ 
rêté  ,  n’a  pas  füfîi  pour  évacuer  le  Vi¬ 
rus  en  entier  ;  foit  parce  que  ce  Virus 
ctoit  trop  abondant  ÔC  trop  âcre  ; 
foit  parce  qu’on  n’a  eu  aucun  foin  ,  ni 
de  l’adoucir  par  des  Remèdes  tem- 
pérans ,  ni  de  le  détruire  par  des  Mer¬ 
curiels, 


6.  Toi-  Sixième  Signe.  Les  Poireaux  ,  les 
reaux  ,  Vemies  ,  les  Coiidylômes  ,  les  Fies, 
Verrues  ,  Chancrcs  ,  &c.  qui  viennent  à  FA* 
Lai-  débauche  abominable. 

fes,Fics,  Le  danger,  dont  ces  acciclens  font 
accompagnés, ,  eh:  le  même  que  dans 
^les  Maladies  de  la  même  efpèce  qui 
vieiuient  aux  Parties  honteufes  ,  ÔC 
dont  on  a  parlé  ci-delTiis  dans  le  pre¬ 
mier  5C  dans  le  fécond  Signe  Commé¬ 
moratif. 


ÎIUS. 


7.XJicé-  Septième  Signe.  Les  petits  Ulcères  , 
res.Phio-  Ja  Phiogofe,  l’Inflammation,  les  Con- 
gofes.  Ex- lôp^^gg  jgg  Excroilfances  des  Mam- 

croillan-  J  P  1  1  *1 

Ê£s  aux  melons  oC  des  Cercies  qui  les  entou» 
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rcnt ,  ou  les  Bubons  des  Glandes  Axil-  Mamme.! 
laires  dans  les  Nourrices  qui  prennent 
le  Mal  en  donnant  à  tetter. 

Il  faut  raifonner  de  ces  accidens 
comme  de  ceux  de  la  même  efpèce 
qui  attaquent  les  Parties  Génitales 
après  un  commerce  impur. 

Huitième  Signe.  Les  Ulcères  des  Lé-  8.  uîce- 
vres ,  des  Genciv''es  ,  du  Palais  ,  de  la 
Langue  ,  de  la  Luette  ,  du  Gofier  ;  ou 
bien  les  Tumeurs  en  forme  de  Bu-  che  ,  du 
bons  des  Glandes  lymphatiques  fi-  Gofier  ^ 
tuées  près  des  Parotides  bL  des  Ma- 
xilîaires  ,  qui  viennent  aux  eiifans  qui 
gagnent  le  mal  en  tettant  ,  ou  aux 
adultes  qui  le  gagnent  en  ié  baifant 
ÏLir  la  bouche. 

Comme  tous  ces  accidens  dépen¬ 
dent  de  la  même  caiife  ,  qui  les  pro¬ 
duit  après  un  commerce  impur  ,  on 
doit  aulîi  en  porter  le  même  jugement 
par  rapport  au  danger  de  Verole. 

Neuvième  Signe.  La  Galle  ,  la  Gra-  9,  Galle; 
telle  ,  les  Dartres  ,  les  Tubercules  ,  , 

les  Pullules  ck  les  petits  Ulcères  de  la  ^ 

•w— V  .  ^  d  i  c  c.  rci 

1  eau  ,  quand  on  a  gagné  le  Mal  en  delaPeau, 
couchant  avec  une  perfonne  gâtée  qui 
avoit  la  Peau  ulcérée  ,  ou  qui  fuoit 
pendant  la  nuit. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  ci-delTtis,  de 
ces  fortes  de  Maladies  de  la  Peau  j 
fait  allez  connoître  combien  elles  mé- 
îiacent  de  la  Vérole. 
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D^s  Régies  çuon  doit  fuivre  dans  U 
Diagnoftic» 


Régies  Les  Signes  Démonftratifs  8c  Com- 
pour  le  mémoratifs  que  nous  venons  de  rap- 
Êîc^de^  la  poi'ter  >  quand  on  les  conlidére  cha- 
véroie  ,  cuii  féparémcnt ,  indiquent  Texiften- 
^rées  des  ce  de  la  Vérole  plus  qu'ils  ne  la  dé- 
Sigaes^  uiontrent.  Il  faut ,  pour  rendre  la  con- 
vidtion  entière  ,  les  joindre  les  uns 
avec  les  autres  :  par-là,  ils  fourniront 
une  preuve  infiniment  plus  forte  ,  de 
même  à-peu-près  que  Funion  des  Chi- 
fres  Arithmétiques  en  augmente  la 
valeur.  Ainli  ,  en  combinant  les  Si¬ 
gnes  Démonflratifs  univoques  5c  équi¬ 
voques  ,  tant  de  la  première  que  de 
la  fécondé  ciaiTe,  avec  les  Signes  Com¬ 
mémoratifs  graves  ou  légers  ,  on  peut 
en  déduire  les  huit  Régies  fuivantes , 
par  où  l’on  verra  ,  pour  ainfi  dire  , 
d’un  coup  d’œil  tout  le  Diagnoftic  de 
la  Vérole. 


Règle  L  SI  un  eu  deux  Signes  Dé~ 
monjîraîifs  univoques  de  la  première 
clajfe  f  fe  trouvent  joints  à  un  ou  deux 
Signes  Commémoratifs  graves  ,  on  doit 
décider  de  ï exijhnce  de  la  Pérole  avec 
une  entière  certitude, 

Ainfi  on  peut  compter  qu’un  Ma¬ 
lade  a  la  Vérole  indubitablement, 
lorfqu’après  des  Poireaux,  ou  des  UR 
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céres ,  après  un  Bubon  rentré  8c  né¬ 
gligé  ,  après  une  Chaude-pilTe  fup- 
primée  par  des  aftringens  ,  ou  par 
quelque  accident ,  il  retombe  dans  les 
mêmes  Maladies  fans  aucune  caufe 
nouvelle  ;  qu’il  les  communique  à 
d’autres  ;  que  tous  les  Enfans  qu’il 
engendre  font  d’une  mauvaife  fanté  ; 
qu’il  eil  fujet  à  des  Puftules  ,  à  des 
Fxodofes  ,  à  des  Douleurs  dans  les 
Os ,  ÔCc. 

Règle  II.  Si  un  ou  deux  Signes  Di- 
monjlratifs  univoques  de  la  première 
claffe ,  concourent  avec  un  ou  deux  Si^ 
^  gnes  Commémorait  fs  légers  ,  l'exijhnce 
de  la  J/érole  ejî  meure  certaine» 

C’ell  ce  qui  arrive  ,  lorfqu’après 
une  Chaude-pille  qui  aura  été  traitée 
dans  les  Régies ,  8c  aura  difparii  d’el- 
le*même  ,  il  fe  trouve  pourtant  qme 
Je  Malade  infeâe  quelque  autre  per- 
foiine  ;  engendre  des  enfans  d’une 
m.auvaife  fanté  ;  elf  attaqué  de  Puf- 
tules  ,  d’Exoftofe  ,  de  Douleurs  dans 
les  Os  ,  de  Fraéfure  'd’Os  pour  le 
moindre  fujet  ,  èCc. 

Règle  III.  Si  un  ou  deux  Signes 
JDemonllratijs  univoques  de  la  Jeconde 
clajfe  3  ie  rencontrent  avec  un  ou  deux 
Signes  Commémoratifs  graves  ,  c  ejl  en^ 
eore  une  marque  sûre  de  Vérole» 

Ce  cas  arrive  ,  lorfqu’im  Malade  à 
qui  les  Ckeveux  ou  les  Ongles  tam- 
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Lent;  qui  a  des  Pvhagades  aux  Mains; 
des  Ulcères  aux  Amygdales  ,  au  Go- 
lier ,  à  la  Luette  ,  aux  Narines  ;  des 
Douleurs  de  Rhumatifme  ,  ou  de 
Goutte  ;  des  Caries  aux  Os  ,  ou  des 
Hypéroftofes  ;  des  Tophus ,  des  No- 
dus  ,  des  Ganglions  ^  des  Tumeurs 
Gommeufes  ,  &c.  avoue  qu’il  a  en¬ 
core  eu  autrefois  des  Poireaux  ,  des 
Chancres,  un  Poulain  négligé  ou  mal 
guéri  ,  une  Chaude-pille  arrêtée  par 
des  injeéfions  ,  ^c. 

Règle  IV.  Si  un  ou  deux  Signes  Dé- 
monjiraîlfs  univoques  de  la  fécondé  claf' 
fe  J  font  accompagnés  d'un  ou  deux  Si- 
gncs  Commémoratifs  légers  ,  il  n  y  au¬ 
ra  alors  quune  forte  prèjomption  de 
D'érole. 

C’eft  ainfî  qu’on  doit  préfumer  la 
Vérole,  lorfqii’après  un  Poulain  fup- 
puré  ,  ou  une  Chaude  pilTe  qui  aura 
ceifé  d’elle-fnême  après  avoir  long- 
tems coulé,  il  furvient,  fans  caufe  ma- 
nifefte  ,  des  Caries  d’Os  &  des  Hypé- 
roflofes,  des  Rhagades  aux  Mains,  des 
Ui  céres  au  Golier ,  à  la  Bouche  ,  au 
Palais  ,  aux  Narines  ,  ôCc. 

Règle  V.  Si  un  ou  deux  Signes  Dé- 
monjïratifs  équivoques  de  la  premiers 
clajfe  ,  concourent  avec  un  ou  deux  Si¬ 
gnes  Commémoratifs  graves  ;  c  efî  en¬ 
core  une  forte  pré! omption  de  p^erole^ 

Cela  arrive  ,  iorfqu’après  des  Foi- 
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reaux  ,  ou  des  Chancres  ,  après  un 
Poulain  qu’on  a  fait  rentrer  ,  ou  une 
Chaiide-pilTe  arrêtée  ,  Üfurvient ,  fans 
caufe  apparente  ,  une  Ophthalmie 
opiniâtre  ,  une  Fiflule  Lacrymale,  du 
Pus  fous  la  Cornée  ,  un  Tintement  , 
un  Abfcès  aux  Oreilles  ,  une  Surdité  , 
un  V ertige ,  un  Mal  de  T ête  confiant , 
une  Phthilie ,  un  Marafme  ,  une  Pâ¬ 
leur  de  Vifage ,  une  Fièvre  intermit¬ 
tente  rébelle  ,  5Cc.  Et  dans  les  fem¬ 
mes  ,  des  Fleurs- blanches ,  la  Stérili¬ 
té  ,  des  FauiTes- Couches  réitérées, 
des  Enfans  fecs  5c  défaits  ,  à  demi- 
pourris  ,  &c. 

Règle  VI.  Si  un  ou  deux  Signes  Dé- 
monjlratifs  équivoques  de  la  -première 
clajfe  ,  fe  rencontrent  avec  un  ou  deux 
Signes  Commémoratifs  légers ,  alors  la 
dècijîon  ejl  incertaine  ^  (3^  oîi  a  befoin  de 
plus  grands  éclair  ci  ffe  mens» 

C’efl  ainfi  qu’il  faut  lè  conduire  , 
lorfque  les  Signes  qu’on  vient  de  rap¬ 
porter,  qui  d’eux-mêmes  font  équi¬ 
voques  ,  ne  paroiffent  qu’après  une 
Chaude- pille  bénigne  ,  légère  ,  qui  a 
long-tems  coulé  ;  ÔC  qui,  après  avoir 
été  bien  traitée  ,  s’eft  enfin  arrêtée 
d’elle  même. 

Règle  VIL  Si  un  ou  deux  Signes 
D^monjlratifs  équivoques  de  la  fécondé 
clajfe  ,  fe  trouvent  joints  a  un  ou  deux 
Signes  Commémoratifs  graves  ,  la  chofi 
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fera  pareillement  incertaine  ,  deman* 
dera  une  plus  ample  information» 

Ce  cas  arrive,  lorfqu’après  des  Poi¬ 
reaux  ,  ou  des  Chancres  ,  après  un 
Poulain  rentré  mal-à-propos ,  ou  une 
Chaude-pilTe  arrêtée ,  on  eft  attaqué 
de  MouveiTJens  Convulfifs  ,  de  Trcm- 
blemens  des  Membres ,  de  Paralyhe , 
d’Adhme  ,  de  Crachement  de  Sang  , 
de  Toux  ,  de  Palpitation  de  Cœur  , 
de  Dégoût  ;  d’ïndigeilion  ,  de  Vo- 
miffement  ,  d’Aiieâiion  Hypochon- 
driaque  ,  de  Diarrhée  ,  de  Jaunifle  , 
d’Hydropifie  ,  5Cc, 

Règle  VllI.  Si  un  ou  deux  Signes 
Dèmonjîratifs  équivoques  de  la  fécondé 
clajje  ,  concourent  avec  un  ou  deux  Si^ 
gnes  Commémoratifs  légers  ^  il  faut  con¬ 
clure  qu  il  n^y  a  point  de  Vérole» 

C’eii:  ce  qui  a  lieu  ,  lorfque  le  Ma¬ 
lade  éprouve  feulement  un  ou  deux 
des  fymptômes  doux  &  équivoques 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  Régie 
précédente  ,  fans  qu’il  ait  eu  aupara¬ 
vant  d’autre  Maladie  Vénérienne  lo¬ 
cale  ,  qu’une  ou  deux  Chaude-pilTes 
légères  ,  bénignes ,  qui  ont  été  trai¬ 
tées  comme  il  faut ,  parfaitement 
guéries. 

Il  s’enfuit  clairement  de  ce  qu’on 
vient  de  dire  ,  1°.  Qu’on  doit  ordon¬ 
ner  les  Friélions  Mercurielles  toutes 
les  fois  qu’on  eft  sûr  de  la  réalité  de 
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îa  Vérole  :  car  une  Maladie  qui  em¬ 
pire  toujours  quand  on  la  néglige  ,  ne 
fouiFre  point  de  retardement. 

2®.  Qu’on  doit  confeiller  les  Fric¬ 
tions  toutes  les  fois  qu’on  a  de  fortes 
raifons  pour  préfunier  la  Vérole  :  car 
dans  une  affaire  aufîi  importante  ,  il 
ne  faut  pas  attendre  de  démonflra- 
tion  ;  ce  qui  n’arrive  jamais  ,  ou  du 
moins  ce  qui  arrive  toujours  trop  tard. 
Comme  la  Médecine  n’eft  qu’un  Art 
conjeéfural  ,  on  n’entreprendroit  ja¬ 
mais  la  guérifon  d’aucune  Maladie,  fi 
des  conjeéfures  graves  prenantes 
ne  fuffifoient  pas  pour  déterminer  à 
agir. 

3°.  Qu’il  faut  s’abflenir  des  Fric¬ 
tions  lorfqu’on  doute  de  l’exiflence  de 
la  Vérole  ;  parce  qu’un  Médecin  qui 
a  de  la  probité  ,  ne  doit  jamais  em¬ 
ployer  légèrement  un  Remède  qui  ab- 
bat  les  forces  ,  altère  allez  fouvent  le 
tempérament  ,  6C  qui  ,  s’il  n'eïi  pas 
dangereux  ,  efi:  au  moins  toujours  nui? 
fîble  jufqu’à  un  certain  point. 

11  fe  trouve  néanmoins  deux  cas  où 
il  eft  non- feulement  permis  ,  mais  où 
il  eft  même  à  propos  de  s’écarter  de 
cette  régie  ,  &  d’employer  les  Fric¬ 
tions  dans  une  Vérole  douteiffe.  Le 
premier,  quand  le  Malade  doit  fe  ma¬ 
rier.  Alors  il  vaut  m  ieux  fe  fou  mettre 
à  un  traitement  fâcheux  ,  ennuyeux  , 
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peut-être  iniitiie  ,  mais  pourtant  fans 
danger,  que  s’il  donnoit  la  Vérole  à 
fa  Femme  ,  8c  engendroit  des  Enfans 
attaqués  de  Rachitis  ,  d’Ecrouelles  , 
ou  d’autres  Maladies  aiiffi  fâcheufes 
que  la  Vérole  ,  dont  elles  dépendent , 
&.  de  laquelle  il  ne  peut  rien  venir 
que  de  mauvais. 

Le  fécond  cas  eft  ,  quand  une  Ma¬ 
ladie  opiniâtre  réfifte  îong-tems  aux 
Remèdes  ;  car  alors  ,  il  y  a  raifon  de 
foupçonner  qu’elle  eft  entretenue  par 
un  Virus  caché.  Dans  ce  cas  là  néan¬ 
moins  ,  avant  que  d’en  venir  aux  Fric¬ 
tions  dans  toutes  les  formes ,  il  eft  à 
propos  d’eftayer  d’adoucir  le  Mal  par 
de  légères  Frièfions  ,  ou  par  rulage 
interne  des  Mercuriels  ,  pour  décou¬ 
vrir  ,  par  cette  tentative  ,  ce  qu’oii 
peut  attendre  des  Frièlions  adminif- 
îrées  dans  les  régies. 

O 

§.  I  î. 

Signes  qui  font  connoître  quelle  ejl  la 
qualité  de  la  Vérole  ?  ht  Ji  elle  ejî 
feule  ,  ou  compliquée  ? 

Cette  fécondé  partie  du  Diagnof- 
tic  fouffre  moins  de  difficulté  que  la 
première  :  car ,  en  premier  lieu  ,  il  eft 
ailé  de  conno'itre  ,  par  la  conftitiition 
naturelle  du  Corps ,  par  i’œcononiie 
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naturelle  des  Fonélions ,  êc  par  la  con- 
fefîion  même  des  Malades. 

1°.  Si  la  Vérole  a  infeâé  feulem.ent  sîgnea 
les  Humeurs,  que  FArt  peut  rétablir  ?  qui  font 
Ou  fi  elle  a  été  jufqu’à  altérer  les  Par- 
ties  Solides  ,  dont  le  vice  eft  rébelle  la vérole, 

plus  irrémédiable  ? 

2®.  Quelles  font  les  Humeurs  quel¬ 
le  a  infeéFées  ,  celles  des  VaifTeaux 
Séminaires,  du  Poumon,  de  FEflo- 
mac ,  de  la  Matrice  ,  du  Nez  ,  ou  de 
la  Peau  ?  Quel  vice  elle  leur  a  com¬ 
muniqué  ,  répailUflemeiit  ,  Fâcreté  , 
ou  Fini  ëi.  l’autre  en  même-tems?  Et 
à  quel  dégré  elle  les  leur  a  communi¬ 
qués  ? 

3°.  Quelles  des  Parties  Solides  elle 
a  endommagées  ,  les  Parties  molles  ; 
fçavoir  ,  les  Charnues  ou  les  Tendi- 
neufes  ?  Ou  les  Parties  dures  ;  fçavoir , 
les  Olfeufes  ? 

4°.  Quelles  des  Parties  molles  elle  a 
attaquées  ,  les  Parties  Nobles  ,  qui 
font  les  plus  elTentielles  à  la  vie,  com¬ 
me  le  Cerveau,  le  Poumon,  le  Foye, 
FEitomac  ,  la  Matrice  ,  8cc.  ?  Ou  cel¬ 
les  qui  font  moins  néceffaires ,  comme 
les  Extrémités,  la  Peau,  les  parties 
charnues  voifines  de  la  Peau?  Quel  eft 
le  vice  de  ces  Parties ,  fi  c’efl  une  fim- 
ple  Tumeur  ,  un  Skirrhe  ,  ou  un  Ul¬ 
cère  ?  Eh  à  quel  dégré  fe  trouve  cha¬ 
cun  de  ces  vices  ? 
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5®.  Quels  Os  font  alFeâés ,  ceux  de 
la  Tête ,  ou  du  Tronc  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  être  emportés?  Ou  ceux  des  Ex¬ 
trémités,  dont  on  peut  tenter  l’ampu¬ 
tation  ?  S’il  y  a  Exoftofe ,  ou  Hypé- 
roftofe  ,  ou  Carie  ?  Et  fi  la  Carie  efi 
fuperfieielle  ,  ou  profonde  ? 

6°.  Quels  dérangemens  fouffrent  les 
Fonéfioîis  Animales  ,  Vitales  ,  &  Na¬ 
turelles  ,  celles  qui  font  propres  aux 
Hommes,  6c  aux  Femmes  ? 

7®.  Si  la  Maladie  efi:  récente  ,  ou 
longue  5c  invétérée  ?  Si  l’on  n’y  a  fait 
aucun  Remède  ?  Ou  fi  ceux  qu’on  a 
faits  ont  été  inutiles  ? 

8°.  Enfin ,  fi  les  Malades  font  d’un 
bon  âge ,  s’ils  ont  des  forces  ^  de  la 
vigueur  ?  Ou  bien  fi  ce  font  des  En- 
fans  ou  des  Vieillards  ,  s’ils  font  foi- 
bles  ÔC  languiffans  ? 

Ln  fécond  lieu.  On  ne  trouvera  pas 
plus  de  difficulté  à  décider  fi  la  Véro¬ 
le  cfl  feule  ,  où  non  ?  Farce  que  tou¬ 
tes  les  autres  Maladies  qui  peuvent 
l’accompagner  ,  ont  leurs  fymptômes 
propres ,  qui  marquent  leur  nature  , 
leur  ancienneté  ,  leur  nouveanté.  ^ 
Signes  1*  Eeur  nature  efi:  marquée  par  la 
des  Maia- qualité  des  fymptômes  qui  caraédéri- 
dies  qui  chaque  Maladie.  Ainfi ,  par  exem- 
gnent  la  pl^  ,  1°.  Si  lin  Malade  attaque  de  la 
yérole.  Vérole  tombe  de  tems  en  tems  par 
terre,  s’il  s’agite,  s’il  écume ^  s’Üfouf- 
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fre  différentes  convulfîons  ,  ÔC  perd 
connoiffance,  c’eft  une  preuve  affurée 
que  rEpilepfie  eft  jointe  à  la  Vérole. 

2°.  Si  quelque  Partie  du  Corps  fe 
trouve  privée  de  fentiment  6c  de  mou¬ 
vement  ,  c’eft  un  ligne  que  la  Vérole 
eft  accompagnée  d’une  Paralyfie. 

3°.  Si  le  Malade ,  fans  avoir  de  Fiè¬ 
vre  ,  a  la  refpiratioii  fréquente  ,  gê¬ 
née  ,  contrainte  ,  difficile  ,  jufqu’à  lui 
caufer  une  grande  Oppreffion  ,  c’eft 
une  marque  ,  qu’outre  la  Vérole  ,  il 
eft  encore  attaqué  d’Afthme. 

4°,  Si  la  Fièvre  Lente  fe  trouve 
jointe  dans  le  Malade  avec  la  Toux  3 
le  Marafme ,  ÔC  les  Crachats  piirulens  ^ 
il  eft  évident  que  la  Phthilîe  eft  com¬ 
pliquée  avec  la  Vérole. 

5^^.  Si  les  Glandes  Lymphatiques 
du  Cou,  des  Mâchoires,  des  Aiffelles, 
des  Aines ,  ôc  des  Jointures  des  Mem¬ 
bres,  font  gonflées ,  douloureufes ,  du¬ 
res  &  skirrheufes,  le  Malade  a  la  Vé¬ 
role  les  Ecrouelles  à  la  fois. 

6®.  S’il  paroît  aux  Pieds ,  ou  aux 
Jambes ,  des  Taches ,  des  Rayes,  des 
Plaques  violettes,  noirâtres  ,  livides  , 
fi  les  Gencives  font  gonflées  , 
fongueufes  ,  ulcérées  ,  noires  ,  les 
Dents  ébranlées ,  le  Scorbut  eft  joint  à 
la  Vérole. 

Si  le  Malade  eft  trifte,  mélan- 
cholique  ,  inquiet,  exceffivement  oc« 
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ciipé  du  foin  de  fa  fanté  ,  s’il  exagere 
les  moindres  fymptômes  de  fon  Mal, 
fe  croit  toujours  à  deux  doigts  de 
la  mort  ,  c’eft  une  preuve  qu’il  eft 
Hypochondriaqiie  ,  &  qu’il  a  la  Vé¬ 
role  en  mêine-tems. 

Signes  IL  l^^ur  ariciennetén  ciï  connue  que 
que  ces  P 3 J-  J3  fyniptômes  qui  carac- 

pîus^^^Tent  chaque  Maladie  ,  comme  l’E- 
anciennes  pileplie  ,  la  Faralyfie  ,  l’Afthme  ,  la 
queia  vé- p|-jthi(ie  ,  les  Ecrouelles  ,  le  Scorbut, 
rôle.  l’Affeéfion  Hypochondriaque ,  &  les 
autres  Maux  qui  peuvent  fe  rencon¬ 
trer  avec  la  Vérole  :  Car  quand  ces 
fymptômes  ont  précédé  le  commerce 
impur  qui  a  été  la  caufe  de  la  Vérole, 
il  ell  viiible  que  ces  Maladies  font 
alors  efTentielles  ,  &  entièrement  dif¬ 
férentes  delà  Vérole,  avec  laquelle 
elles  n’ont  rien  de  commun,  fi  ce  n’eft 
d’en  être  entretenues  Sc  fortifiées. 

Signes  lll.  Enfin  ,  leur  nouveauté  efi:  évi- 
qu’elies  dente  ,  loiTque  les  fymptômes  de  ces 

récLtesT  différentes  Maladies  ne  fe  font  mani- 
feflés  que  depuis  peu  ,  feulement 
après  la  Vérole.  Ce  qui  peut  arrêter 
dans  ce  cas,  c’efi;  de  fçavoir  fi  elles  en 
dépendent  ?  ou  fi  elles  viennent  d’une 
autre  caufe  plus  fimple  ?  Mais  cette 
difficulté  ne  doit  pas  erabarraffier  ; 
puifque  ,  pour  guérir  radicalement  la 
Vérole  ,  il  faut  d’abord ,  dans  les  deux 
cas ,  employer  également  les  Friéf  ions. 

Après 
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Après  quoi  le  fuccès  de  ce  Remède 
décidera  du  jugement  quon  devra 
porter  des  autres  Maladies  jointes  à 
la  Vérole  :  Car  fi  elles  guérifTeiit  par 
rufage  feul  des  Frièlions ,  ce  fera  une 
preuve  bien  claire  qu’elles  n’étoîcnt 
que  fymptômatiqiies  ,  ÔC  qu’elles  dé» 
pendoient  de  la  Vérole.  Au  contrai¬ 
re  ,  fi  elles  fubfiflent  .encore  après  ce 
Remède  ,  il  n’y  aura  plus  lieu  de  dou¬ 
ter  qu’elles  ne  foient  efTentielles  , 
qu’ainfi  ,  après  avoir  guéri  la  Vérole  , 
il  ne  faille  les  combattre  en  particulier 
dans  les  régies  par  les  Remèdes  qui 
leur  font  propres. 

En  fînillant  le  détail  du  Diagnof»  pre'caî- 
tic  ,  je  crois  devoir  avertir  les  jeunes  tion-  n 
Médecins  de  fe  comporter  avec  beau- 
coup  de  prudence  6c  de  circonfpec-  JoVri"' 
tion  ,  lorfqu’il  eu  queftion  ou  de  de-  fur  cet  ar^ 
mander  aux  Malades  s’ils  ont  eu  quel 
ques  Maux  vénériens  ,  ÔC  quelles  for¬ 
tes  de  Maux  ils  ont  eus  ?  ou  de  dé¬ 
clarer  leur  propre  fentiment  fur  fexif- 
tence  de  la  Vérole. 

I.  Une  légère  conjeaure  fuffit  pour  sok  ïm 
interroger  les  jeunes-gens;  parce  qu’ils  l.orruïiêë» 
font  les  premiers  à  raconter  leurs  avan- 
tures  ,  ÔC  qu’ils  femblent  vouloir  s’en 
faire  honneur  comme  d’autant  d’ex¬ 
ploits  glorieux.^  Mais  il  faut  avoir  des 
préfomptions  infiniment  plus  fortes 
pour  faire  les  mêmes  queftions  à  des 
l'orne  ÏV.  G 


Soit  les 
femmes. 
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hommes  d’un  âge  mûr  ,  principa¬ 
lement  à  ceux  qui,  par  leur  état ,  font 
obligés  à  une  plus  grande  régularité  , 
ÔC  q-ui  fe  font  toujours  une  peine  de 
rappeller  les  égaremens  de  leur  jeu- 
nelTe.  Cependant  ,  pour  remplir  les 
obligations  déTa  Profeiîion  ,  &  pour 
répondre  à  la  confiance  des  Malades, 
après  leur  avoir  expofé  les  raifons 
qu’on  a  de  les  queilionner  ,  qui 
doivent  être  tirées  de  l’état  préfent  de 
leur  Maladie  ,  011  ne  doit  pas  héfiter 
à  leur  demander  librement  fi  ,  dans 
leur  jeiinefre  ,  ils  ont  vécu  d’une  ma¬ 
niéré  aiïez  régulière  pour  fe  croire 
exempts  de  tout  foupçon  de  Vérole, 

n.  Quant  aux  perlonnes  du  fexe  , 
la  difficulté  n’eif  pas  grande  ,  lorfqu’iî 
s’agit  des  femmes  mariées  ,  ou  des 
veuves.  Alors  une  forte  préfomption  , 
ÔC  quelquefois  même  une  légère  con- 
jed:ure  ,  donne  droit  de  s’informer  de 
la  conduite  pafTée  ou  préfente  de  leurs 
maris  ;  car  il  efi  inutile  de  s’informer 
de  la  leur  propre  ,  il  ne  feroit  pas 
civil  de  le  faire.  L’ufage  eft  établi  que 
les  maris  font  cenfés  les  auteurs  de 
toutes  les  Maladies  vénériennes  qui 
arrivent  à  leurs  femmes  ,  comme  ils 
font  cenfés  les  peres  de  tous  les  enfans 
qu’elles  font. 

Or  ,  comme  les  femmes  font  nati>« 
tellement  foupçonneufes ,  qu’elles 
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aiment  à  parler  dès  qu’une  fois  on  les 
met  en  voie  de  raifooner  fur  ie  comn- 
te  de  leurs  maris,  elles  racontent  tout 
ce  qu’elles  en  fçavent  ÔC  tout  ce  qu’el¬ 
les  ont  éprouvé  dans  le  mariage  ;  d’oû 
il  elf  facile  de  juger  quelles  indiiéfions 
on  peut  en  tirer  îiir  rarticle  de  la  Vé¬ 
role.  Mais  quand  il  s’agit  de  perfonnes 
non-mariées  ,  fur-tout  de  celles  qui 
put  une  réputation  de  fageffe ,  ou  qui 
vivent  dans  l’état  P..eligieux,  la  lîtiia- 
tion  du  Médecin  eil  très  embarralfante. 
Alors  ,  fl  l’on  ne  veut  pafTer  pour  un 
imprudent  ÔC  un  étourdi  ,  il  ne  faut 
laiffer  fentir  les  foupçons  que  quand 
on  eft  sûr  de  la  réalité  du  Mai  ;  &  en¬ 
core  même  faut-il  en  ce  cas  difciilper 
la  perfonne  ,  en  rejettant  la  caiife  du 
Mai  fur  les  parens  ou  fur  les  nourri¬ 
ces.  Avec  ces  précautions ,  j’ai  vu  que 
la  plupart  des  femmes  non- mariées  qui 
m’ont  confiilté  ,  ù’onî  pas  fait  beau¬ 
coup  de  façon  pour  avouer  leur  Ma¬ 
ladie  ,  8C  que  celles  qui  étoient  les 
plus  honteufes  ,  n’ont  pas  réfîüé  au 
jugement  que  je  faifois ,  ni  refufé  de 
fe  foumettre  aux  Remèdes  que  je  pro- 
pofois  :  c’en  efl  alTez  pour  un  Méde¬ 
cin  fage  ,  qui  ,  fans  s’embarraffer  de 
l’origine  de  la  Maladie  ,  ne  doit  s’oc¬ 
cuper  que  du  foin  de  la  guérir. 
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CHAPITRE  V. 
Prognojîic  de  la  Vérole  Confirmée» 

IL  fe  préfente  deux  queftions  à  dé¬ 
cider.  I®.  Quelles  font  les  efpèces 
de  Vérole  les  plus  fâcheufes  ?  Et  , 
entre  ces  efpèces  de  Véroles ,  quelles 
font  les  plus  fâcheufes  de  toutes  ?  2®. 
Quelles  font  les  Véroles  les  plus  faci¬ 
les  ou  les  plus  difficiles  à  guérir  ?  Et 
quelles  font  celles  qui  annoncent  le 
plus  ou  le  moins  de  danger  ? 

§.  L 

Quelles  font  les  efpèces  de  Vérole  les 
plus  fâcheufes  ?  Et^  entre  ces  efpèces- 
là  ,  quelles  font  les  plus  fâcheufes  de 
toutes  ? 

LaVéro-  L  En  général ,  il  n’eft  point  de  Vê¬ 
le  eft  une  f oie  quiîiefoit  une  Maladie  fâcheufe: 
œSéra-  ^  raifon  de  la  Caufe ,  qui  eft  un 
bie  par  Virus  corrofif ,  dont  toutes  les  Parties 
rapport  à  Solides  foiît  profondément  imbibées, 
*  qui  eft  intimement  mêlé  avec  tous  les 
Liquides,  que  l’on  a  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  déraciner,  qui  même  alors  laif- 
fe  ordinairement  après  lui  desimpref- 
fions  fâcheufes  dans  les  parties. 


} 
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2^.  A  raifon  des  fymptôiiies  ,  qui  Par  rap- 
coniiitent  non~reulement  en  des  L)ou- 
leurs  atroces,  mais  encore  en  un  Dé- 
rangement  extraordinaire  de  la  plu- 
part  des  Fonctions. 

3®.  A  raifon  de  la  Léfîon  des  Par-  Parrap- 
ties  Solides  j  car  le  Virus  vérolique  Pf*'*’  ^ 
ne  le  contentant  pas  de  corrompre  les 
Liquides  ,  altère  encore  &  ronge  par  Solides, 
ion  âcreté  les  Solides,  non-feulement 
les  parties  molles  ,  comme  le  Pou¬ 
mon  ,  leFoye,  la  jMatrice  ,  6cc.  mais 
encore  les  parties  les  plus  dures ,  com¬ 
me  les  Os. 

4°.  A  raifon  du  Remède  nécelTai-  Parrap* 
re,  qui,  quoique  peut-être  plus  sur  ^ 
ôC  plus  efficace  que  ceux  d’aucune 
Maladie  ,  ne  laiffie  pas  ,  quelque  pré¬ 
caution  qu’on  y  apporte  ,  d’être  fou- 
vent  long  5c  ennuyeux  ,  6c  quelque¬ 
fois  même  dangereux  ,  fur-tout  lorf- 
que  le  Mal  étant  invétéré  ,  demande 

que  les  Fridions  foient  adminiftrées 
en  plein. 

5°*  A  raifon  de  la  Rechute,  qui  Par  rap- 
arrive  quelquefois  lorfqu’à  force  de  ^ 
fe  prefTer  de  finir  trop  vite  le  traite- 
ment.,  ou  faute  d’avoir  employé  une 
quantité  fuffifante  de  Mercure  ,  on 
U  a  pas  détruit  radicalement  le  Virus  ] 
de^  forte  que  la  Maladie  n’ayant  pas 
été  pleinement  guérie  ,  mais  feule¬ 
ment  palliee ,  reparoit  de  nouveau  , 

G3 
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après  quelque  trêve ,  aufîi  violente 
qu’auparavaiit. 

La  Ma-  II.  Cependant  il  s’en  faut  bien  qu’on 
ladie  eft  doivc  faire  le  même  Prognoflicde  tou- 
moinsg^a-  forte  de  Vérole.  Car  comme  la 
ve.  violence  de  cette  Maladie  efl  plus  ou 
moins  grande  ,  le  PrognolHc  en  doit 
varier  aidîi  dans  les  difïerens  cas  dont 
on  va  parler. 

Suivant  I®.  Suivant  qu’elle  efl  nouvelle,  ou 

qu’elle  eft  invétérée.  On  conçoit  aifement  que 

ancienne,  ,  >  y  r  ' 

ou  nou-  pPïs  Verole  lera  recente  ,  moins 

veiJe.  elle  fera  fâcheufe  ;  parce  que  le  Virus 
n’aura  pas  eu  le  tems  de  corrompre  jfî 
fort  les  Liquides ,  de  tant  altérer  les 
Solides ,  de  porter  le  même  déran¬ 
gement  dans  les  Fonéfions.  Ce  doit 
être  tout  le  contraire  dans  la  Vérole 
invétérée. 

Suivant  2°.  Suivant  Page  des  Malades.  Ain- 
fl  la  Vérole  eft  plus  dangereufe  dans 
les  Enfans  Sc  dans  les  Vieillards  ,  que 
dans  les  Jeunes- Gens  ;  parce  que  dans 
ceux-ci  l’exercice  pouffe  au- dehors  ou 
confume  une  grande  partie  du  Virus  ; 
Sc  que  le  refte  étant  entraîné  par  le 
courant  de  la  Circulation  ,  brifé  par 
/  la  fermentation  du  Sang,  5c  affiné  par 
l’ofcillation  des  Solides ,  caufe  moins 
de  défordres. 

Suivant  Suivant  le  Sexe  du  Malade.  Car 

le  Sexe.  Iqq  femmes  foient  ordinaire¬ 

ment  d’une  conftiîution  plus  foible 
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que  les  hommes  ,  Ik  ,  par  cette,  rai- 
foii  ,  pins  fufcepti.hles  des  impreffions 
du  Virus,  néanmoins  l’expérience  fait 
voir  que  ,  le  relie  étant  égal  ,  elles 
rapportent  la  Vérole  avec  moins  d’in¬ 
commodité  que  les  hommes,  tant  que 
leurs  Réglés  coulent  librement;  parce 
que  cet  écoulement  emporte  ,  chaque 
mois  ,  une  partie  conhdérable  du  Vi¬ 
rus.  Mais  aulTi  dès  que  les  Réglés 
viennent  à  celTer  ,  foit  par  accident  5c 
avant  le  tems ,  foit  naturellement  vers 
l’âge  de  quarante-cinq  ou  cinquante 
ans  ,  alors  tous  les  fymptômes  de  la 
Vérole  en  deviennent  beaucoup  plus 
cruels.  ? 

4®.  Suivant  le  Tempérament.  Un 
Sang  épais  de  fa  nature  ,  âcre  ,  falé  , 
5c  propre  à  ronger ,  donnera  bien  plus 
de  prife  à  la  malignité  du  Virus  ,  ÔC 
occaiionnera  des  effets  bien  plus  fâ¬ 
cheux  ^  que  ne  fera  tui  Sang  dont  la 
fluidité  ,  la  douceur  bc  le  jufte  m'èlan- 
ge  doivent  arrêter  6c  corriger  la  vio¬ 
lence  du  Virus, 

5°.  Suivant  la  conlfitiition  naturel¬ 
le  des  Parties.  En  effet ,  un  Cerveau 
ou  une  Poitrine  mal  affeéfés,  des  Vif- 
céres  mal  conftitués  ou  les  autres  Or¬ 
ganes  lâches  ÔC  mois  ;  5c  par  cpnfé- 
quent  moins  capables  de  fe  foutenir 
contre  les  attaques  du  Virus ,  rendront 
la  V érole  plus  dangereufe  qu’elle  ne  fe- 
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roit ,  fi  toutes  ces  Parties  étoient  fer¬ 
mes,  faines ,  entières  5c  en  état  de  ré- 
fifter  plus  efficacement  plus  long- 
tems  à  l’adfion  du  Virus. 

Suivant  6°.  Suivant  le  nombre  5c  la  violen- 
lenombrece  des  fymptômes.  Ainfi  la  Maladie 

&  la  VIO-  n  /'I/IT  i'1 

îence  des  ^  autant  plus  conliderable  ,  qu  il 
fymptô-  y  aura  plus  de  Fonéfions  blelTées  , 
mes.  qu’elles  le  feront  davantage  ,  ÔC  que 
ces  Fondions  feront  plus  importan¬ 
tes  ,  comme  les  vitales  les  anima¬ 
les.  Car  cela  fuppofe  ou  une  plus  gran¬ 
de  malignité  dans  le  Virus ,  ou  une 
plus  grande  foiblefle  dans  les  Orga¬ 
nes  ;  ÔC  l’un  ou  l’autre  revient  au  mê¬ 
me  pour  le  Prognoflic. 

7®.  Suivant  la  Maladie  habituelle 
qui  exifloit  avant  la  Vérole.  C’efl  par¬ 
la  que  la  Vérole  eft  plus  à  craindre 
dans  un  Epileptique ,  un  Phthifîque  , 
un  Hydropique  ,  un  Cacheêfique  ,  un 
Goutteux ,  écc.  que  dans  une  perfon- 
ne  d’une  faute  parfaite.  Car  comme 
une  Maladie  ancienne  devient  plus  fâ- 
cheufe  lorfqu’il  s’y  en  joint  une  nou¬ 
velle  ,  de  même  la  Maladie  qui  fur- 
vient  de  nouveau  ,  doit  être  néceflai- 
rement  plus  dangereufe  ,  à  raifon  de 
l’ancienne  qui  exiftoit  déjà  auparavant. 

Suivant  Suivant  la  nature  des  Parties  af- 

ïa  nature  feêfées.  Car  il  eft  évident  qu’à  chofes 
égales  ,  la  Vérole  qui  attaquera  les 
Solides ,  qu’il  eft  difficile  de  réparer 
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lera  plus  dangereiife  que  celle  qui  n’at- 
îaquera  que  les  Fluides  ,  dont  le  re- 
nouvelleinent  eft  plus  aifé  ;  8c  qu’en¬ 
tre  les  Véroles  des  parties  folides,  cel¬ 
le  qui  attaquera  les  parties  intérieu¬ 
res,  les  parties  nobles,  les  parties  def- 
tmées  à  des  fonctions  néceffaires  à  la 
vie  ,  comme  le  Poumon  ,  l’Eftomac 
k  Foye ,  la  Matrice  ,  &c.  fera  plu^ 
Gangereufe  encore  que  celle  qui  n’in- 
terelfera  que  les  parties  extérieures  Sc 

1  J  comme  la  Peau 

la  Membrane  grailTeufe  ,  la  Chair  des 
IVTulcIes ,  6cg.  dont  le  vice  eïi  moins 
confiderable  8c  plus  facile  à  réparer, 

9®.  Enfin ,  fuivant  le  degré  de  lé- 
fion  des  Parties  folides.  Car  la  xMala- 
die  efi  d’autant  plus  grave ,  que  cette 
ielioneit  plus  étendue  ou  plus  profon¬ 
de  ;  parce  que  cela  marque  la  gran¬ 
deur  de  la  caufe ,  8c  la  difficulté  de  la 
guérifon  parfaite. 

III.  Les  Veroles  les  plus  dangereu- 
les  oC  celles  qui  pour  l’ordinaire  font 
mortelles  ,  font  iS.  Celles  qui  intéref- 
lent  conhdérablement  quelque  Partie 
noole  8c  nécelTaire  à  la  vie.  2°.  Celles 
qui  aaerent  quelque  Partie  qui  efi 
rnoins  importante ,  mais  dont  le  mal 
eiî  incurable,  parce  que  la  Partie  n’efi: 
pas  a  portée  des  Remèdes ,  ni  en  état 
d’être  extirpée  par  le  fer.  3°.  Celles 
qui  font  accompagnées  d’un  Levain 

Gs 
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EcTOUeJieux  ,  ou  Scorbutique,  mêli 
dans  le  Sang  avec  le  Virus  vénérien. 
Telles  font,  i°.Les  Véroles  qiiiaf- 
feél:ent  le  Cerveau  &  les  parties  voili- 
nes  ;  comme  lorfique  la  Table  intérieii-- 
re  du  Crâne  eli  attaquée  d’Exoilofe 
ou  de  Carie  ;  Quand  il  y  a  fur  la  Du¬ 
re- mere  ,  ou  fur  la  Fie-mere  ,  des  Tii- 
n  cars  gorameufes  ou  des  Tubercules 
d‘'Ts  ;  Quand  il  y  a  un  Skirrhe  ou  un 
Abfcès  dans  quelque  endroit  du  Cer¬ 
veau  ;  Quand  il  s’efl;  formé  des  Con¬ 
crétions  polypeufes  dans  les  Sirais  vei¬ 
neux  fiipérieurs ,  latéraux  ,  ou  infé¬ 
rieurs;  ou  des  Hydatides  dans  les  Ple¬ 
xus  choroïdes  des  deux  Ventricules 
antérieurs  ,  ou  dans  les  lambeaux  des 
Plexus  choroïdes  qui  font  à  la  partie 
antérieure  poilcrieure  delabafe  du 
Cervelet;  Quand  la  Glande  Pituitaire 
devenue  dure  ,  ne  lailfe  plus  palier  la 
Lymphe  qui  coule  des  Ventricules  du 
Cerveau  ,  &  qui  tombe  ,  par  Fenton- 
noir ,  dans  les  Veines  Jugidaires  5C 
dans  les  Sinus  qui  s’ouvreut  dans  ces 
Veines  ;  Quand  les  Ventricules  font 
remplis  6c  diilendus  par  un  amas  de 
Lymphe  ,  tic.  Ce  qui  produit,  indé¬ 
pendamment  de  toute  caufe  extérieu¬ 
re  ,  des  douleurs  de  Tête  opiniâtres, 
des  Mouvemens  CGiivulfifs  ,  Fhpilep- 
fîe  ,  la  Par^lylie^  FAveuglement ,  le 
Ve  rtige  ,  la  Léthargie  ,  rAlfoupiiTe"* 
ment ,  FApopiexie  ,  5cc. 


^  Vener.  L.  ÎV.  Ch.  V.  1^5 
2°.  Celles  qui  aîtaquent  les  Pou-  LesP( 
irions  6c  les  autres  parties  contenues 
dans  la  Poitrine  ;  comme  lorfque  la 
fubftance  des  Poumons  e(i  ü  fort  far- 
cie  de  Tubercules  cruds  ,  qu’au  lieu 
O  être  molle  ,  fpongieiife  &  dilatable 
coinmedattsl  etatnaturel,  elle  le  trou¬ 
ve  ferme  /  dure  &  skirrheufe  ;  Lorf¬ 
que  les  Tubercules  venant  à  fuppurer 
lourdement  ,  y  forment  des  ÎAbfcès 
ou  des  Vomiques;  lorlque  les  Vaif- 
leaux  des  Poumons  font  rongés  ou  dé¬ 
chires  &  que  le  Sang  tombe  dans  les 
Bronches  8c  les  Vélicnles  Pulmonai¬ 
res  ,  d  ou  il  eft  évacué  par  l’expeéfo- 
ration  ;  Lorfque  la  face  intérieure  des 
Bronches  &  des  Vé/icules  eft  rongée 
par  quelque  Ulcère  ;  Lorfque  la  Lym¬ 
phe  qui  ftunte  à  travers  les  Veines 
trop  comprimées  ,  s’épanche  dans  la 
cavité  de  là  poitrine  ;  Lorfque  ,  dans 
les  Ventricules  du  Cœur  ,  ou  à  l’en- 
tree  des  grofles  Artères  ,  il  fe  forme 
des  Polypes  ou  des  Excroiftances 
charnues  ;  ou  lorfque  le  Sang  épaiftî  y 
fait  des  Concrétions  ,  Ce  qui  eft 
ftiivi  de  1  Afthme  ,  &  de  1  Orthopnée, 
du  Crachement  de  Sang ,  de  la  Phthi- 

l’Hvd  ^î!c-éfeufe  ,  de 

1  Hydropihe  de  Poitrine  ,  de  la  Palpi- 
tation  de  Cœur  ,  &c 


ArV'  qui  intéréfTent  le  Foyej^P 

&  les  VailTcaux  du  Foye  ;  comme  il 

G  6 
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arrive  quand  Jes  Conduifs  fécrétoires 
excrétoires  de  ce  Vifcére  font  tel¬ 
lement  gorgés  d’une  Bile  épaiflie  , 
que  celle  qui  furvient  de  nouveau  eft 
contrainte  de  refluer  dans  le  Sang  ; 
Quand  l’engorgement  des  Conduits 
biliaires  gêne  le  paflage  du  Sang  à 
travers  le  Foye  ,  Sc  donne  lieu  à  une 
Phlogofe  dans  cette  partie  ,  ou  fait 
féjourner  le  Sang  dans  les  extrémités 
capillaires  des  Rameaux  qui  forment 
la  Veine  Porte  ôc  qui  naifîent  de  tous 
les  Vifcéres  du  Bas- Ventre  ;  Quand 
l’érofion  ou  la  rupture  des  Vailfeaux 
fanguins  ou  biliaires' du  Foye  ,  tour¬ 
ne  en  fuppuration  ,  bcc.  D’où  s’en¬ 
fuit  la  Dureté  ,  le  Skirrhe  Sc  l’Abfcès 
du  Foye  ,  la  JaunilTe  ,  les  Hémorrhoï- 
des,  le  VomilTement  de  Sang,  le  Flux 
Hépatique. 

La  Ma-  4^-  Celles  qui  afFeédent  la  Matrice 
jrice.  les  dépendances  ;  comme  il  arrive 

lorfqu’il  y  a  quelque  Ulcère  véroii- 
que  dans  la  Cavité  de  cette  partie  \ 
Lorfque  les  Glandes  utérines  devien¬ 
nent  skirrheufes  par  l’épailTiirement 
de  la  Lymphe  qui  les  remplit  ;  Lorf¬ 
que  ayant  été  long-tems  skirrheufes  , 
elles  deviennent  douloureufes  avec  des 
élancemens  qui  menacent  du  Cancer  ; 
Lorfqu’elles  fuppurent  ;  Qu’il  fe  fait 
un  amas  de  Sérolîté  dans  la  Cavité 
de  la  Matrice  ;  Qu’il  y  a  des  Hyda- 
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tides  ,  des  Tumeurs  gommeufes  ,  des 
Skirrhes  aux  Ovaires ,  ou  aux  Trom¬ 
pes  de  Falloppe  ,  6cc.  Ce  qui  attire 
rUlcére  ,  le  Skirrhe  ,  le  Cancer  , 
l’Abfcès  de  la  Matrice  ,  6c  différen¬ 
tes  Tumeurs  &.  fuppurations  dans  les 
Ovaires. 

5®,  Celles  où  les  Proftates,  les  Vé-  LesProf- 
licules  féminaires  ,  les  Glandes  de  ^ 
Cowper  dans  les  hommes  ,  les  Prof-  ctües  Sé- 
tates  ÔC  les  Glandes  de  Cov;''per  dans  minaires, 
les  femmes  ,  font  affeéfées  ;  comme 
lorfque  ces  parties  deviennent  dures 
6c  skirrheufes ,  ou  même  carcinoma- 
teufes  ;  Qu’il  s’y  forme  des  Abfcès  , 

ÔC  par  conféquent  des  Fifiules  ,  dont 
les  Sinus  s’étendent  vers  les  parties 
voifines  ;  commie  dans  les  hommes 
vers  l’Uréthre  ,  le  Col  de  la  Veffie , 
l’extrémité  du  Recium,  l’une  des  deux 
FelTes  ;  ÔC  dans  les  femmes  vers  PU-  *  - 
réthre,  le  Col  de  la  Vefîie  ,  la  Vulve  , 
le  Vagin  ,  ÔCc.  Ce  qui  caufe  la  Dou¬ 
leur  ,  la  Strangurie  ,  l’envie  fréquente 
d’uriner,  l’écoulement  involontaire  de 
1  Urine,  ÔC  des  Sinus  fiftuleux  dans 
tous  les  endroits  voifîns. 

dont  la  malignité  va  juf-  La  Moë!- 
qu  à  altérer  la  Moëlle  des  Os,  tant 
celles  des  grandes  cavités  ,  que  celle 
des  cellules  offeufes  ;  comme  il  arri¬ 
ve  ,  lorfque  la  Moelle  fe  durcit ,  de¬ 
vient  skirrheufe  ou  carcinomateufe  , 
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avec  tiinaeur  de  l’Os  qui  la  renferme; 
Qu’elle  fuppure  ê>C  fe  change  en  une 
efpèce  de  Sanie  ,  qui  carie  l’Os ,  fur- 
tout  quand  le  mal  attaque  des  têtes 
des  Os ,  qui  font  fpongieufes  5c  qui 
forment  les  articulations  ,  ou  qu’il  a 
fon  (iége  dans  des  Os  qu’on  ne  fçau- 
roit  extirper  :  comme  '  i’Os  ^fchion  , 
l’Os  Sacrum  ,  les  Vertèbres  ,  les  Cô¬ 
tes  ,  l’Omoplate  ,  la  Clavicule  ,  les  Os 
Maxillaires,  ceux  du  Crâne,  des  Oreil¬ 
les  ,  du  Nez ,  5cc.  Par  où  l’on  fe  trou¬ 
ve  expofé  à  des  Douleurs  ofleufes,  des 
Hypéroidofes ,  des  Exoffofes,  des  An- 
kylofes  ,  des  Caries  ;  à  des  Ulcères 
profonds ,  malins  ôc  très- puants  ;  à  la 
Fièvre  heèfique,  au  Marafme, 

LesMam-  7°-  Celles  qui  ont  leur  liège  dans 
melles,  la  diverfes  parties  du  Corps,  comme 
Langue,  [gg  Mammclles ,  les  Lèvres  ,  le 

produi-  dedans  du  Nez  ,  la  Langue  ,  la  Ma- 
faut  un  trice  ,  la  Verge  ,  l’im  des  Tedicules  , 
Cancer,  Glandes  lymphatiques  des  Aines  , 
des  AilTidles  ,  du  Cou  ,  les  Glandes 
qui  faut  derrière  les  Oreilles,  près  des 
Mâchoires  ,  5cc.  quand  elles  y  pro- 
duifent  un  Cancer  occulte,  ou  ulcéré ^ 
ÔC  fur-tout  quand  la  nature  ,  fiifage  , 
la  fitiiation,  la  coi'nex’on  ,  ÔCc.  de  ces 
parties  en  rendent  l’extirpation  im- 
poihble. 

Celles  8^.  Telles  font  eiiEn  toutes  les  Vé- 
^ui  iQnt  rôles  qui  font  jointes  avec  le  Rachi- 
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tis  ,  les  Ecrouelles  ,  &  fur- tout  avec  jointes  atr 
le  Scorbut;  Ce  qui  conftitue  une  Ma-  Rachitis  , 

ladie  compofée  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  crouelks 
une  nouvelle  efpèce  de  Maladie  des  ou  au 
plus  cruelles,  des  plus  dangereufes  ôc  Scorbut, 
des  plus  indomptables. 

IV.  On  peut  donc,  comme  on  vient  Troisdé- 
de  voir  ,  diftinguer  trois  degrés  dans  de  îa 
toute  forte  de  Vérole.  Le  premier 
prend  les  Véroles  qui  font  récentes  ; 
qui  n’ont  infeéfé  que  les  Fluides  ,  fans 
avoir  intérelTé  les  Solides  ;  qui  ne  dé¬ 
rangent  qu’un  petit  nombre  de  Fonc¬ 
tions  ,  ne  les  dérangent  que  légè¬ 
rement  :  La  guérifon  de  ces  Véroles 
eft  sûre  6c  facile. 

Le  dégré  comprend  les  Vé¬ 

roles  qui  étant  un  peu  plus  anciennes , 
ont  déjà  altéré  confdérablement  5c  en 
piidieurs  maniérés  les  Parties  Solides 
les  moins  importantes  :  La  guérifon 
de  ces  Véroles  ,  quoique  difficile  ,  eit 
néanmoins  affurée. 

Le  troijieme  dégré  comprend  les  Vé¬ 
roles  les  plus  fâcheufes ,  c’eit-à-dire  , 
celles  dont  nous  venons  de  parler  ,  6C 
dont  la  guérifon  n’efl:  ni  sûre  ni  aifée. 

§.  I  1. 

Quelles  font  les  Véroles  les  plus  faciles 
ou  les  plus  dificiles  à  guérir  I 

I.  11  eil  certain  que  les  Friélions  Toutes 
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fortes  de  Mercurielles  bien  adminiftrées ,  détriu- 
Véroles,à  efficacement  ÔC  radicalement  tou- 
pnérai^”  fortes  de  Véroles,  6c  la  plupart 
peuvent  même  allez  facilement.  Les  Médecins 
(e  guérir,  qq^  plus  heureux  pour  les  Mala¬ 
dies  vénériennes  ,  qui  n’ont  paru  en 
Europe  que  depuis  deux  (iecles  5C. 
demi,  que  pour  les  Maladies  connues 
de  tout  tems.  On  ne  fçauroit  difcoii- 
venir  que  leurs  lumières  ne  Ibient  allez 
obfcures  fur  la  plupart  des  Maladies 
anciennes ,  ÔC  que  la  méthode  qu’ils 
employent  pour  les  guérir  ne  foit  fou- 
vent  incertaine  ;  au  -  lieu  qu’ils  ont 
trouvé  pour  la  Vérole  ,  qui  eft  une 
Maladie  nouvelle  ,  mais  une  des  plus 
violentes  ,  un  Remède  capable  de  la 
guérir  sûrement  ,  promptement ,  ÔC 
même  fans  beaucoup  de  défagrément. 
Sûrement  Je  dis  ,  sûrement.  Car  de  cent 

Véroiés  il  ne  s’en  trouvera  point  qui 
ne  foit  foulagé  par  l’ufage  du  Mercu¬ 
re  ;  ÔC  à  peine  s’en  trouvera-t-il  un 
feul  qui  ne  foit  pas  guéri  parfaitement, 
pourvu  qu’après  les  préparations  né- 
celTaires  ,  on  emploie  les  Fridtions 
avec  la  méthode ,  la  dofe  ,  l’ordre  6c 
les  précautions  convenables,  &  autant 
de  tems  qu’il  faut  :  C’eft  ce  qu’on  ne 
fçauroit  dire  des  autres  Maladies,  mê¬ 
me  des  plus  légères  ;  puifqu’on  s’efti- 
me  heureux  d’en  guérir  parfaitement 
quatre-vingt  fur  cent. 
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i®.  Je  dis,  promptement.  Car  le  irai-  Prompi 
temcnt  entier  ne  dure  que  trente  ou 
quarante  jours  ,  ou  tout  au  plus  deux 
^nois  ;  au- lieu  que  celui  de  la  plu¬ 
part  des  autres  Maladies  un  peu  con- 
iidérables,  va  fouvent  jiirqii’à  un  anôc 
au-delà. 

3  •  c^is  ,  Ô'  même  fans  beaucoup  Et  même 
fie  ddfagrèmeiît*  J’avoue  qu’on  n’auroit 
pas  pu  parler  ainfi  de  l’ufage  oii  l’on  défaeré-^ 
etoit  autrefois  ,  d’adminiftrer  l’On-  ment, 
giient  Mercuriel  à  très-grande  dofe 
Sc  coup  fur  coup;  parce  que  cette 
méthode  attiroit  des  Ulcères  très-fâ¬ 
cheux  aux  Gencives,  au  Palais  5c  au 
Gofîer  ;  une  Salivation  très-copieufe , 
tres-Iongue  ÔC  très-puante ,  une  En¬ 
flure  de  la  Tête  de  la  Langue  , 
fbuvent  dangereufe  ;  8c  que  les  Ma¬ 
lades  accablés  d’ennui  &  épuifés  de 
veilles  ,  fe  trouvoient  pendant  fort 
long-tems  dans  un  état  très-fâcheux 

très-cruel.  Mais,  depuis  qu’on  fuit 
une  méthode  plus  fage  5c  plus  pru¬ 
dente  ,  les  chofes  ont  fi  fort  changé 
en  bien  ,  que  fi  les  Friéfions  ne  font 
pas ,  à  proprement  parler  ,  un  Re¬ 
mède  agréable  (  ce  qui  ne  fçauroit 
véritablement  fe  dire  d’aucun  Hemè- 
de)  du  moins  ne  font-elles  plus  aiiilî 
fâcheufes  qu’on  le  croit  communé¬ 
ment  :  Elles  n  excitent  d’ordinaire 
point  de  Salivation,  ou,  fi  elles  en  ex- 
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citent,  elle  eû  très-aifée  à  fupporter  : 
Elles  ne  caufent  point  d’ulcération  à 
la  Bouche  ,  ou  n’en  caufent  qu’une 
légère  &  fuperiïcielle  ;  Enfin  il  en 
coûte  aujourd’hui  moins  de  peine  5c 
de  tourment  à  un  Vérolé  pour  guérir 
parfaitement ,  du  moins  quand  le  Mal 
efc  récent,  que  pour  giiéiir  d’une  Fiè¬ 
vre  quarte  un  peu  opiniâtre. 

Cepen-  H.  Cependant  il  ne  faut  pas  difii- 
elle  miiler  qu’il  y  a  des  efpèces  de  Véro- 
les  fort  difficiles  à  guérir  radicale- 
ffir.  ment ,  &  dont  on  n’emporte  pas  tous 
les  fympîômes,  malgré  toutes  les  pré¬ 
cautions  qu’on  a  pu  prendre  dans  l’u- 
fage  des.  Friélions  ;  foit  que  la  lon¬ 
gueur  de  la  Maladie  ait  fait  fur  les  So¬ 
lides  des  impreffions  difficiles  à  répa¬ 
rer  ;  foit  qu’une  portion  du  Virus  fe 
foit  confervée  dans  fon  entier,  ou  n’ait 
été  détruite  qu’imparfaîtement;  cequi 
ell  pourtant  plus  rare.  On  peut  comp¬ 
ter  au  nombre  de  ces  Véroles ,  celles 
où  l’on  obferve  les  fympîômes  dont 
nous  allons  faire  rénumération. 

Quand  1®.  'Toutes  les  fois  que  les  Malades 
felle  eft  font  vivement  tourmentés  de  Dou- 
Douieurs^  leurs  Véroliques-Rhumatifmales  ,  va- 
vénérien- gués  ,  OU  fixeS  ,  fur-tOUt  fi  elles  du¬ 
nes  Rhu-  depuis  ioDg-îems.  Car  il  arrive 
mati  ma-  025  Douleurs  fubfiileiit 

encore  après  les  Friétions  avec  prel- 
qiie  autant  de  violence  qu’auparavant  : 
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Ce  qui  peut  venir  des  Nodus  ou  des 
Tubercules  qui  reflenî  entre  les  Fi¬ 
bres  ou  les  Tuniques  des  Mufcles,  qui 
compriment  les  VailTeaux  fanguins  ÔC 
lymphatiques  ,  bC  qui  par-là  donnent 
lieu  à  Fépanchement  d’une  férofité 
âcre  Sc  piquante;  ou  bien  de  la  diften- 
fion  que  ces  mêmes  VailTeaux  ont 
ToufTerte  autrefois  qui  leur  a  fait  per¬ 
dre  leur  relTort,  qui  par-là  occafîon- 
ne  le  léjour  du  Sang  5c  de  la  Lymphe. 

2®.  Toutes  les  fois  qu’il  y  a  une  Avecuns 
Goutte  habituelle  qui  dépend  du  Vi-  Goutte 
rus  vénérien.  Car  quoiqu’elle  cède 
foLivent  aux  Friéfions  bien  adminif- 
trées  ,  il  elt  certain  qu’elle  n’y  cède 
pas  toujours ,  fur-tout  quand  elle  elf 
invétérée  6c  qu’elle  s’eft  fortifiée  par 
de  fréquens  accès  :  Ce  qui  peut  venir 
de  ce  qu  il  y  a  dans  les  Articulations 
des  vices  que  le  Mercure  ne  fçauroit 
corriger  ,  5c  qui  font  capables  d’atti¬ 
rer  de  nouveau  de  pareilles  attaques 
de  Goutte. 

3^.  Toutes  les  fois  que  la  Peau  efî  Avec  des 
couverte  de  Gratelle  ,  de  Galle,  mais 
fur-tout  de  Dartres  féches ,  malignes  neTïe^ia 
de  rongeantes  ;  fyrnptôme  qui  réfiâe  Peau, 
fouvent  au  Mercure  ,  dans  le  tems  que 
les  autres  font  guéris.  Cela  ne  vien- 
droit  il  pas  de  ce  que  le  Corps  Mu¬ 
queux  ,  qui  a  été  altéré  5c  rongé  par 
le  Virus  ,  eff  devenu  une  efpèce  de 
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Filtre ,  qui  fert  comme  d’égout  à  tout 
ce  qu’il  y  a  de  falé  &.  d’âcre  dans  le 
Sang  ? 

4®.  Toutes  les  fois  qu’il  y  a  de  vio- 
lens  Maux  de  Tête,  des  Migraines  , 
ou  des  Douleurs  locales  qui  occupent 
certains  endroits  particuliers  de  la  Tê¬ 
te  ,  6C  qu’on  appelle  Oeuf  ^  ou  Clou  s 
fur-tout  il  elles  viennent  fans  caufe  ex¬ 
térieure.  On  a  fouvent  obfervé  que 
ces  fortes  de  Douleurs  fubfiiloient 
même  après  les  Friéfions  :  Apparem¬ 
ment  parce  qu’elles  dépendent  d’une 
Exoftofe,  ou  d’une  Carie  de  la  Table 
intérieure  du  Crâne  ,  ou  bien  de  No- 
dus  ou  Tubercules  dans  les  Membra¬ 
nes  du  Cerveau  ,  qui  font  incapables 
de  céder  à  l’aéfion  du  Mercure. 

5®.  Toutes  les  fois  qu’il  y  a  dans 
quelque  Os  des  Exoliofes  ou  des  Hy- 
pérollofes  dures ,  anciennes  ,  invété¬ 
rées.  Car  quoique  le  Mercure  diiîipe 
ordinairement  les  Hypéroftofes  ré¬ 
centes  ,  6c  même  les  Exoftofes  ,  fur- 
tout  quand  elles  font  caverneufes  ,  ÔC 
qu’elles  font  produites  par  les  pelo¬ 
tons  de  fiibftance  médullaire  ,  qui  en 
fe  gonflant  ont  dilaté  les  lames  ofteu- 
fes ,  il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque 
ces  Tumeurs  fe  font  durcies  par  la 
longueur  du  tems  ,  5c  particuliére¬ 
ment  lorfque  les  Exoftofes  font  de¬ 
venues  auffi  folides  que  de  l’Yvoire, 
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AiiHi  arrive-t-il  Touvent  qu’après  la 
Maladif  il  refte  des  Ankylofes  véné¬ 
riennes  :  apparemment  parce  que  l’ac¬ 
tion  du  Mercure  ,  qui  ell:  bornée  , 
peut  bien  fondre  les  Exoilofes  5c  les 
Hypéroftofes  molles  ;  mais  qu’elle  ne 
fçauroit  diiîiper  ni  réfoudre  celles  qui 
font  parfaitement  dures. 

6^.  Toutes  les  fois  que  le  féjour  AvecTu^ 
répaifrUTement  de  la  Semence  a  & 
tuméfié  l’un  des  deux  Tefticules  ,  ou 
tous  les  deux  à  la  fois.  Aufîi  arrive-  cuies* 
t-il  fou  vent  que  ces  fortes  de  Tu¬ 
meurs  ,  quand  elles  font  invétérées 
ÔC  fort  dures  ,  réfiiîent  à  tous  les  Re¬ 
mèdes  ,  Sc  même  aux  Friêfions  :  ce 
qui  vient ,  fuivant  les  apparences  ,  de 
ce  que  le  Mercure  n’a  pas  affez  d’aéfi- 
vité  pour  atténuer  la  Semence  épaif- 
fie  &L  caféeufe  ,  ni  pour  redonner  aux 
VailTeaux  fpermatiques  des  Teflicu- 
les  leur  reflort  naturel  ;  ainfi  ,  par 
ces  deux  raifons  réunies  ,  on  ne  doit 
point  fe  flatter  de  parvenir  à  la  réfo- 
îution  des  Tumeurs  dont  en  vient  de 
parler. 

7°.  Toutes  les  fois  qu’il  y  a  une  Avôcune 
Chaude-piffe  nouvelle  ,  ou  ancienne.  Chai^de- 
Quoiqu’il  arrive  ordinairement  que  la 
Chaude-piire  guérilTe  parfaitement  , 
avec  les  autres  fyinptômes ,  par  l’ufa- 
ge  des  Frièfions  ,  cela  n’arrive  pas 
toujours ,  ÔC  on  obfèrve  alTez  foiiveiit 
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qu’elle  continue  de  couler  ,  après  les 
Friâiions ,  avec  la  même  abondance 
qu’auparavant  ,  quoiqu’alors  elle  ne 
foit  plus  vérolique.  Sans  doute  ,  parce 
qu’il  ne  fuffit  pas  de  détruire  le  Virus 
par  le  Mercure  ;  mais  qu’il  faut  encore 
du  tems  pour  déterger  5c  pour  cica- 
trifer  TUlcére. 

8°.  Toutes  les  fois  que  les  Malades 
font  tourmentés  continuellement ,  ou 
par  intervalles  ,  d’une  Strangurie  ou 
difficulté  d’uriner  ,  produite  par  des 
Chaude-pitTes  qui  ont  précédé.  Le 
Mercure  qui  adoucit  ordinairement  ce 
Mal ,  n’empêche  pas  qu’il  ne  fe  faiî'e 
fentir  de  tems  en  tems  avec  prefque 
autant  de  violence  :  apparemment 
parce  que  le  Mercure  ne  peut  point 
réfoudre  les  Excroiiïances  charnues 
de  rUréthre  ,  ni  en  ramollir  les  Ci¬ 
catrices  ,  ni  en  confolider  les  Ulcè¬ 
res  ;  car  ce  font-là  les  caiifes  qui  pro- 
duifent  la  Strangurie,  comme  on  a  vû 
plus  haut. 

9®.  Enfin  ,  toutes  les  fois  que  la 
Vérole  eh:  jointe  à  une  Coniditution 
écrouelieufe  ,  ou  fcorbutique.  L’expé¬ 
rience  fait  voir  que  quand  on  inem¬ 
ployé  ,  dans  cette  efpèce  de  Vérole  , 
que  les  feuls  Remèdes  Mercuriels ,  ils 
irritent  le  Mal ,  audieu  de  le  détruire; 
3C  qii’ainfi ,  fi  l’on  peut  parvenir  jamais 
à  le  guérir  radicalement ,  ce  ne  peut 
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ctre  qu’çn  donnant  enfemble  ou  alter¬ 
nativement  les  Anti-écroiielleux  ,  on 
les  Anti  fcorbutiques ,  avec  les  Anti- 
vénériens  ou  Mercuriels.  Apparem¬ 
ment,  parce  que  le  Virus  vénérien  eft 
alors  fi  étroitement  enveloppé  du  Vi¬ 
rus  fcorbutique  ,  ou  écroueiieux,  qu’il 
fe  trouve  inaccefiible  au  Mercure  ; 
de  même  ,  que  dans  un  Amalgame 
d’Or  d’Argent  ,  certaines  particu¬ 
les  d’Or  font  tellement  entourées  5c 
recouvertes  de  celles  d’Argent  ,  que 
l’Eau  Régale  ne  peut  ni  les  pénétrer 
ni  les  diffoudre. 

in.  Il  y  a  d’autres  efpèces  de  Véro-  véroles 
les  plus  mauvaifes  que  celles  dont  on  le 
vient  de  parler,  dont  le  ^î'^'iiîement 
câ  accompagné  de  tant  de  dangers ,  dange- 
qii’il  arrive  fouvent  des  accidens  fu-^eux. 
nelles ,  fi  V  on  ne  s’y  conduit  pas  avec 
des  précautions  indnies.  Telles  fout 
les  efpèces  fuivantes. 

1°.  Celles  que  nous  avons  mifes  ci-  Ce  font 
delTus  au  rang  des  Véroles  dangereu-  celles  que 
fes  5c  mortelles.  Car  il  y  a  fujet  de”°“^  Jf 
craindre  que  les  Malades  déjà  afïbi-  fes  au 
blis  par  la  force  ou  la  durée  du  Mal 
ne  fuccombent  ù  la  violence  du 
mède  5c  aux  incommodités  de  la  Sali¬ 
vation. 

2®.  Celles  qui  font  accompagnées  Celles 
du  Scorbut,  qui  a  pourri  les  Genci- 54' 
ves  5c  l’intérieur  de  la  Bouche,  6c  y  a [cit^uu 
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produite! es avec  puanteur  5c  li¬ 
vidité.  Car  dès  que  la  Bouche  com¬ 
mence  à  s’enflammer  6c  à  s’ulcérer , 
comme  il  arrive  dans  la  Salivation ,  des 
Gencives  déjà  à  demi-pourries ,  le  Go- 
fier  le  Palais  font  attaqués  d’un  Ul¬ 
cère  phagédénique  ,  qui  les  ronge  ,  6C 
qui  tourne  bientôt  en  gangrène  ,  ou 
menace  d’une  gangrène  prochaine. 

Aux  3°.  Celles  qui  font  jointes  à  des 
Ecrouel-  Tumeurs  écrouelleufes  ,  dures  ,  cal- 
leufes,  6c  en  grand  nombre  des  Glan¬ 
des  des  Oreilles  ,  du  Cou  ,  ou  des 
Mâchoires.  Car  il  efi:  à  craindre  que 
les  Glandes  écrouelleufes  ne  fe  gon¬ 
flent  en  raême-tems  que  les  falivales, 
pendant  le  Flux  de  Bouche  ,  6c  ne 
compriment  fortement  les  Veines  Ju¬ 
gulaires  ,  les  ramifications  des  Vei¬ 
nes  qui  s’y  rendent  :  d’où  il  arriveroit 
que  le  Sang  retenu  ,  cauferoit  une 
plus  grande  inflammation  6c  ulcéra¬ 
tion  dans  la  Bouche  ,  avec  danger  de 
gangrène  ;  &  ,  ce  qui  efl  encore  pis , 
furchargeroit  le  Cervjeau  d’une  ma¬ 
niéré  à  mettre  le  Malade  en  péril. 

A  une  4®.  Celles  qui  font  compliquées 
Epiiepfie  aygç  uneEpilepfie,  dont  les  accès  font 
^^y5*Qleji!fréquens  à  violens.  Parce  qu’il  eft 
te.  dangereux  que  les  Glandes  falivales , 
qui  durant  le  Flux  de  Bouche  fe  gon¬ 
flent  compriment  les  Veiaes  Jugu¬ 
laires  ,  n’ocçafionnent  de  violens  ac¬ 
cès  è 
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ces  ;  ce  qui  pourroit  augmenter  Tîn- 
nammation  ÔC  les  Ulcères  de  la  Bou- 
ciie  à  caufedes  mouvernens  coiivul- 
ufs  aes  mâchoires  5c  des  hlelliires  que 
les  Dents  feroient  à  la  Langue  en  la 
niordant  ;  5c ,  qui  pis  eft  ,  pourroit  ar¬ 
rêter  le  Sang  dan.s  le  Cerveau  5c  de- 
venir^funelle. 

5  .  Celles  qui  attaquent  les  Hypo-  Au  Maî 
chondriaques.  Car  ,  comme  ils  f'ont^yp^-. 
craintifs  naturellement  ,  5c  que  |g 
Mal  augmente  encore  leurs  craintes  , 

Ils  le  lailTent  aller  à  des  vaines  idées  , 
qui  les  remplilTent  de  frayeur  pendant 
J  ®  .traitement ,  &  ils  fatiguent  le 
Med^in  par  nés  plaintes  continuel¬ 
les.  Mais  cela  n’eft  rien  en  comparai. 

Ion  de  ce  qu’ils  éprouvent  dans  le  fort 
fle  la  Salivation.  Ils  tombent  alors 
dans  un  découragement  Sc  un  défef- 
poir  qm  quelquefois  va  jufqu’à  leur 
cauler  de  fréquens  évanouiifemens  : 
ce  qui  attire  des  accidens  dangereux 
comme  la  fuppreffion  fiibite  de  la  Sa¬ 
livation  ,  le  gonflement  des  Glandes 
Imivales  ,  l’Inflammation  de  la  Bou- 
Sc  de  la  Tête  ,  la  comprelîion  du 
«-erveaii  à  caiife  du  Sang  qui  féiour- 
ne  dans  les  parties. 

fe  rencontrent  avec  A  um 
habituelle.  Car  alors  Dianhé. 
tout  le  Mercure  fe  précipitant  avec 
ies  humeurs  vers  les  Inteiiins,  p:quot- 
Tome  ly,  iq 
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te,  ronge  &  enflamme  leur  Tunique 
intérieure,  caufe  des  tranchées  cruel¬ 
les  ,  des  déjeélions  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  le  Ténefme  ,  la  Dyflenterie , 
5Cc.  ordinairement  avec  tant  de  vio¬ 
lence  ,  qu’on  eft  contraint  de  renon¬ 
cer  aux  Friétions.  11  en  eli:  de  même 
lorfque  le  Mercure  excite  la  Diar¬ 
rhée ,  au-lieu  du  Flux-de-Bouche  : 
ce  qui  arrive  quelquefois  même  à  ceux 
qui  ont  ordinairement  le  ventre  refTer- 
ré  ,  fait  toujours  beaucoup  de  tort 
aux  Malades. 

7®.  Celles  des  Femmes  -  GrofTes. 
Car  elles  font  en  danger  de  fe  blelTer, 
à  caufe  de  l’agitation  que  le  Mercure 
excite  dans  le  Sang  ,  des  douleurs  , 
des  veilles  6c  des  fouiïrances  qui  ac¬ 
compagnent  la  Salivation,  fur-tout 
des  tranchées  des  efforts  pour  aller 
à  la  felle,  lorfqu’il  furvient  une  Diar¬ 
rhée. 

8^.  Celles  des  femmes  qui  ont  un 
Ulcère  ,  un  Skirrhe  ,  ou  un  Cancer 
à  la  Matrice  ,  foit  de  caufe  vénérien¬ 
ne  ,  foit  de  quelqu’aiitre  caufe  que 
ce  (bit  :  car  ,  comme  le  Sang  eft  ex¬ 
trêmement  brifé  5c  atténué  par  le 
Mercure  ,  5c  qu’il  va  heurter  violem¬ 
ment  ,  dans  le  tems  de  la  Salivation, 
contre  les  Vaiffeaux  de  la  Matrice  , 
qui  fe  trouvent  engorgés  6c  compri¬ 
més  ,  il  peut  arriver  qu’il  les  ouvre , 
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SC  qu'il  produire  une  Perte  de  Sang 
mortelle  ,  ou  du  moins  très^dancre- 
reufe.  "" 

9°.  Enfin  celles  des  Enfans  ,  ou  des 
Vieillards  décrépits.  Car  la  foiblefTe  fance , 
des  uns  êc  des  autres  donne  jufte  fujet  ^ 
de  craindre  qu’ils  ne  fuccombent  à 
quelque  accidentfâcheux  qui  pourroit 
arriver  ,  ou  même  à  la  feule  violence 
d  une  Salivation  qui  dureroit  trop 
long-tems. 

IV.  Au  refte  ,  fi  avant  que  de  rien  Précau- 
entreprendre  ,  on  défefpére  abfolu-  tlons  né- 
ment  delà  guérifon  du  Malade,  ü  «^effaires 
faut  s’en  tenir  à  la  Cure  Palliative ,  ÔC  Fage'  del 
ne  point  employer  les  Frictions,  pour  Fri<^lions> 
ne  pas  décrier  un  Remède  falutaire  en 
s’en  fervant  mal-à-propos.  Mais  aufîî 
s’il  y  a  la  moindre  raifon  d’efpérer  ,  il 
faut  eiïayer  le  fiiccès  des  Fripions. 

Car  comme  dit  Celfe  ,  dans  un  dan¬ 
ger  évident  il  vaut  mieux  ha-^arder  un 
Remède  douteux  ,  que  de  n  en  faire  au^  ^ 

cnn  :  Cependant  il  faut  elfayér  l’ufage 
des  Friêlions  avec  la  plus  urande  cir- 
confpeaion.  ^ 

K'  Vérole  eff  des  plus  dange-  Dans  fes 
reufes  ,  oC  du  nombre  de  celles  qui 
font  ordinairement  mortelles  ;  après 
avoir  employé  une  préparation  con-  fâcheufes! 
venable  ,  on  ne  donnera  les  Friêfions 
que  de  très- loin  en  loin  ,  6c  à  très- 
petite  dofe  ,  c  efl  a-dire  ,  à  une  dofe 

Hz 
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proportionnée  aux  forces  du  Malade. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  y  ait  grand  lieu 
d’efpérer  par  ce  moyen  une  guérifoii 
radicale;  mais  du  moins  le  mal  en 
fera  t-ii  adouci  ,  .ÔC  le  Malade  s’en 
troLiv^era-t-il  enfuite  un  peu  mieux. 
Alors  ,  quand  il  aura  repris  des  for¬ 
ces  ,  on  pourra  revenir  aux  Friéfions 
à  une  plus  grande  dofe  :  8c  ,  iî  cela 
n’avoit  point  fuffi  encore  à  emporter 
le  Mal,  ou  réitéreroit  le  même  traite¬ 
ment  une  troifieme  fois  ,  après  avoir 
donné  au  Malade  le  tcms  de  réparer 
fes  forces.  Mais  ,  comme  ce  îeroit 
alors  la  derniererelTource  ,  il  faudroit 
en  ce  cas  ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  détruire  entiè¬ 
rement  le  Virus. 

Danscei-  2®.  Si  la  Vérolc  eft  du  nombre  de 

les  dont  celles  dont  le  traitement  eft  dangereux, 
le  traite-  ,  •  o  • 

ment  eft  donnera  pareillement  les  rrictions 

dange-  de  loin  en  loin  ,  ôc  à  petite  dofe  ,  de 
reux.  crainte  qu’en  remuant  trop  les  hu¬ 
meurs,  par  une  précipitation  mal  en¬ 
tendue,  on  ne  caufe  quelque  accident 
fâcheux  :  mais  on  les  continuera  plus 
long-tems  ,  afin  qu’il  entre  dans  le 
Corps  la  quantité  nécefiaire  de  Mer¬ 
cure,  ÔC  même  un  peu  davantage.  Ain- 
fi ,  loin  de  hâter  les  Friêf  ions  ,  on  met¬ 
tra  entre  chacune  le  plus  d’intervalle 
qu’il  fera  pofiible.  Car,  dans  un  cas  de 
cette  importance ,  on  va  toujours  a/Tez 
vite  quand  on  réufiîtbien. 
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S®.  Si  la  Vérole  eft  du  nombre  de  Dansce!- 
celles  qui  cedent  difficilement  au  Mer-  quicé- 
cure  ,  il  faudra  employer  plus  lone*  “-r"' 
tems  les  Friaions,  &  à  fomt'Xl 

aole  ,  afin  de  détruire  radicalement  cure, 
le  Virus  ,  foit  qu’on  prenne  la  voie 
de  la  Salivation  ,  ou  qu’on  préféré 
celle  de  lextinéfion.  Que  fi  ,  après 
1  ufage  des  Fripions ,  il  relloît  quel¬ 
ques-uns  des  anciens  fympîômes  qui 
etoient  les  plus  opiniâtres ,  comme 
ne  dépendroient  plus  alors  de  la 
Veroîe  ,  ôc  qu’ils  ieroient  entretenus 
par  d  autres  caufes  ,  il  faudroit  les 
combattre  par  les  Remèdes  qui  leur 
leroient  propres  ,  comme  on  verra 
plus  bas. 

4°.  Si  une  Femme-Groffe  a  la  Vé-  Da„.u,.e 
rôle  ,  oC  le  trouve  prête  d’accoucher  ,  l^emme- 
on  ne  doit  point  employer  pour  lors^"^^^'* 

t  ■’  exdtant Te 

rlux-de-Bouche,  elles  pourroient  aug¬ 
menter  le  danger  des  Couches.  Mais 
des  que  cette  Femme  fera  relevée  ,  il 
faudra  la  traiter  dans  les  régies  ,  tan- 
dis  qu  elle  nourrira  fon  Enfant  ;  afin 
de  guenr  l’Enfant  avec  la  Mere  qui 
lu;  a  communiqué  le  Mal.  Que  fi  l’ac¬ 
couchement  eft  encore  éloigné  ,  dans 
ce  cas  on  aura  recours  fans  délai  aux 
rrictions;  parce  qu’il  eft  ordinaire¬ 
ment  dangereux  de  les  différer  ;  mais 
on  aura  foin  de  les  ménager  avec  at- 
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teution  ,  pour  qu’elles  ne  failent  tort 
ni  à  la  Mere  ni  au  Fœtus, 

Dans  un  5®.  Si  un  Enfant  qui  tette  ,  a  la 
^  Vérole ,  on  ne  lui  fera  point  de  Re- 
mèdes ,  à  caufe  de  la  faiblefTe  de  fon 
dans  un  âge  :  mais  on  donnera  les  Fridtions  à 
Enfant  fé-  Nourricc ,  cela  avec  d’autant  plus 
de  raifon,  qu’elle  ne  fçauroit  manquer 
d’être  elle- même  infeêlée.  De  cette 
façon ,  l’Enfant  guérira  en  même  tems 
que  la  Nourrice;  parce  qu’en  lui  don¬ 
nant  le  Lait  elle  lui  tranfmettra  auffi 
les  particules  mercurielles  néceifaires 
à  fa  guérifon.  Que  fi  l’Enfant  eft  févré , 
on  le  traitera  fans  délai ,  ou  avec  les 
Préparations  mercurielles  prifes  inté¬ 
rieurement  ,  ou  ,  ce  qui  ell  mieux  , 
par  les  Friêfions.  Son  âge  tendre  ne 
doit  pas  être  un  obftacle  ;  parce  qu’il 
e{i  aifé  ,  quand  on  a  de  la  prudence  , 
de  prévenir  tous  les  inconvéniens. 
pans  îes  6°.  Lcs  Vieillards  attaqués  de  Vé- 
Vieiiiards  doivent  auffi  être  traités  par  les 

Friêtions  ,  quelques  caducs  décré¬ 
pits  qu’ils  foieut  ;  mais  ce  traitement 
doit  être  accompagné  des  ménage- 
mens  que  demande  cet  âge. 
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CHAPITRE  VI. 

D^s  préparations  i]ui  doivent  précéder 
Us  Frictions  Mercurielles. 

ON  a  fiiffifamment  prouvé  ci-def- 
fus ,  au  Livre  II*  Chap.  XI.  XII. 
XIIL  que  la  méthode  des  Friébions 
M  ercLirieiles  étoit  la  meilleure  ,  la 
plus  sûre  &.  la  plus  efficace  pour  dé¬ 
truire  le  Virus  vérolique.  Il  ne  s^agit 
donc  pas  ici  de  décider  du  Remède 
que  demande  la  Vérole  ,  on  convient 
que  ce  font  les  Friétions  ;  mais  do  la 
meilleure  maniéré  d’adminiffrer  ce 
Remède.  Une  triffe  expérience  n’ap¬ 
prend  que  trop  fouvent  que  les  Fric¬ 
tions  ,  qui  font  fans  danger  quand  on 
les  employé  comme  ii  raut ,  devien¬ 
nent  au  contraire  très-dangereufes  , 
6c  quelquefois  funefte^  quand  on  les 
employé  témérairement  ,  inconiîdé- 
rément,  hors  de  faifon.  C’eff  pour¬ 
quoi  il  eff  néceffaire  d’avoir  beaucoup 
d’attention  fur  ce  qu’on  doit  faire 
avant  que  d’employer  les  Friârions , 
pendant  qu’on  les  employé  ,  ^  après 
les  avoir  employées. 

Il  faut  examiner  ,  avant  que  d’en 
venir  aux  Friéfions ,  1°.  Si  le  Mala¬ 
de  elt  capable  de  foiitenir  le  Mercure. 


Quatre 
attentions 
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2®.  Si  la  Saifon  eft  convenable.  3®.  Si 
le  Malade  a  été  préparé  avec  allez 
de  foin ,  pour  corriger  le  vice  du  Sang 
ôc  prévenir  les  accidens  ordinaires  au 
Mercure.  4°.  Si  l’Onguent  Mercuriel 
a  été  bien  coinpofé. 

§.  I. 

Quel  doit  être  î état  du  Malade  ,  pour 
qiiilfoit  capable  de  foutenir  le  Mer- 
cure  ? 

C’est  une  régie  confiante  ôc  qui 
île  foLiffre  point  d’exception  ,  de  ne 
jamais  donner  les  Friéfions  à  un  Vé- 
rolé  qui  eft  aéluellement  attaqué  d’u¬ 
ne  Maladie  dangereufe  ,  ou,  dont  les 
fo  rces  fe  trouvent  épuifées  par  quel¬ 
que  maladie ,  par  des  excès  avec  les 
femmes  ,  par  le  travail ,  ou  par  la  diè¬ 
te,  Dans  ce  cas  il  efl  inutile  de  tour¬ 
menter  un  Malade  ,  qui  eft  incapa¬ 
ble  de  fupporter  les  rigueurs  d’un  pa¬ 
reil  Remède,  à  moins  qu’on  ne  veuille 
le  réduire  dans  un  état  encore  plus 
fâcheux. 

Ainli ,  I.  Il  ne  faut  point  employer 
les  Friétions,  lorfqu’un  Vérolé  eft  at¬ 
taqué  d’ime  Maladie  aiguë  ;  comme 
d’une  Fièvre  maligne  ,  continue  ,  ar¬ 
dente  ,  ôCc.  d’une  Pleuréfie  ;  d’une 
Péripneumonie;  d’un  Crachement  de 
Sang  ,  6cc. 
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ÎI.  Lorfque  la  Vérole  eli  jointe  à  Ni  dans 
une  Maladie  chronique  défefpérée  , 
ou  fort  dangereufe;  telle  qu’une  Hy- 
dropilie  confirmée  ,  foit  de  Poitrine  ,  gereufe. 
foit  de  Bas- Ventre  ;  un  Skirrhe  confî- 
dérable  du  Foye  ,  de  la  Rate  ,  de  la 
Matrice  ,  une  Fhthifîe  au  dernier  dé- 
gré  ;  une  longue  Fièvre  lente ,  êcc. 

IIL  II  faut  tenir  une  conduite  tou-  a  moins 
te  oppofee  ,  loriqu’il  eft  sûr  ,  ou  dii  qu’elle  ne 
moins  très- probable  ,  que  ces  Mala- 
dies  chroniques  dépendent  de  la  Vé-  né^riLn^ 
rôle  comme  de  leur  première  caufe  , 

6c  en  font  les  fymptômes.  Car  alors  , 
comme  on  ne  peut  efpérer  de  les 
guérir  qu’en  emportant  la  caufe  qui 
les  produit ,  on  doit  recourir  aux  Fric¬ 
tions  ,  plutôt  que  de  laiiTer  périr  le 
Malade  fans  fecours  dans  un  danger  fi 
évident. 

IV.  Les  autres  Maladies  chroni¬ 
ques  moins  fâcheufes  de  leur  nature  , 
ou  moins  violentes ,  n’empêchentpoint 
l’ufage  des  Frièfions  ;  par  exemple  , 
l’Afthme  ,  la  Palpitation  de  Cœur  , 
l’Inappétence  ,  la  FoiblelTe  d’Efîo- 
mac ,  la  Douleur  de  Tête  habituelle  , 
la  Colique  néphrétique  ,  ÔCc. 

V.  Quant  aux  forces,  il  faut  foi-  NI  dans 
gneufement  examiner  en  quel  état 

elles  font  aduellement  ;  5c  fi  elles  fe 
trouvent  fort  épuifées  ,  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  on  doit  différer 

•  H  5 


ij%  Traité  des  Maladies 
rufage  du  Mercure  ,  jurqu’à  ce  que 
le  teins ,  Iç  repos  la  bonne  nourri¬ 
ture  les  aient  réparées  ;  de  peur  que 
le  Alalade  trop  foible  ne  fuccombe 
malheureurement  aux  ennuis  ,  aux 
douleurs  aux  incommodités  de  la 
Saliv’ation. 

Deux  for-  VI.  Au  refie,  comme  il  y  a  deux 
tes  de  fric- fortes  de  Frlétious  ;  les  unes  fortes  f 
nous.  pg  (donnent  en  plus  grande- dofe  , 

plus  foiivent ,  6c  jufqu’à  ce  que  la  Sa¬ 
livation  paroiffe  ;  les  autres  légères  , 
qui  fe  donnent  en  moindre  dofe  5C 
plus  rarement  ,  8c  qui  n’excitent  que 
peu  ou  point  de  Salivation  ,  ces  deux 
méthodes  demandent  des  précautions 
diiferentes  :  La  première  en  exige  da¬ 
vantage  ;  parce  qu’elle  abbat  plus  les 
forces  :  La  fécondé  en  exige  moins  ; 
parce  que  les  forces  n’en  font  que  peu 
ou  point  du  tout  affoiblies. 

Atten-  VIL  Pour  ce  qui  cft  des  femmes 
tîons  par  qyg  ]’qii  traite  par  les  Frictions ,  com- 
auï^^Re-  l’expérience  a  appris  que  la  vio- 
gies  deslence  du  Flux- de-Bouche  augmente 
femmes,  ordinairement  à  l’approche  des  Ré¬ 
glés  ,  il  feroit  bon  de  ne  leur  admi- 
niftrer  ce  Remède  que  dans  Vinter- 
valle  des  Réglés.  Mais  comme  ce  trai¬ 
tement  dure  ordinairement  plus  d’un 
mois  >  il  eft  prefque  impodible  qu’il  ne 
concoure  en  quelque  façon  avec  leurs 
Ordinakes.  Tout  ce  qu’on  peut  faire  ,, 
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c’eft  de  prendre  des  mefiires  pour  que 
les  Réglés  n’arrivent  que  vers  la  fin 
du  traitement  ,  lorfque  la  Salivation 
eft  fur  le  déclin.  C’eft  pourquoi  on, 
préparera  la  Malade  avant  que  fes 
Réglés  paroiflent  ;  deux  ou  trois 
jours  après  qu’elles  auront  cefifé ,  on 
commencera  les  Friélions.  De  cette 
façon  les  Réglés  ne  reviendront  que 
vers  la  fin  de  la  curation ,  lorfqu’il  n’y 
a  plus  rien  à  craindre. 

§.  I  I. 

Du  choix  de  la,  Saijon* 

Ce  choix  ne  foulFre  prefque  aucu¬ 
ne  difficulté  ;  il  n’y  a  guéres  qu'un 
avis  fur  les  articles  fuivans. 

I.  Les  Friâions  ne  doivent  point 
être  données  ni  en  Hyver  ,  ni  en  Eté  , 
fi  l’on  peut  l’éviter.  En  Hyver  le  Sang 
épaiffi  par  le  froid  ,  circule  plus  len¬ 
tement  ,  6c  réfifte  davantage  à  l’effi¬ 
cacité  du  Mercure;  les  pores  font  plus 
ferrés  la  tranfpiraîion  moindre  ; 
un  froid  fubit  peut  arrêter  la  tranfpi- 
ration  ou  la  falivation  ,  ôc  donner 
lieu  à  un  dépôt  d’humeurs  fur  la  Poi¬ 
trine  ,  ou  à  la  Tête.  En  Eté  le  Sang 
eft  trop  chaud  ÔC  trop  agité  ,  ÔC  le 
Mercure  pourroit  y  caufer  une  trop 
grande  fonte  ;  les  pores  font  trop  ou- 

H  6 


On  ne 
doit  pas 
donneriçs 
Fn<9;ions 
en  Hyver 
ni  en  Eté, 


/ 


Mais  au 
Frintems, 
6c  en  /Mi- 
îomne. 


Et  Tur- 
tout  au 
Frintems. 


'A  moins 
que  le  mal 
ne  preffe. 


ïSo  Traité  des  Maladies 
verts  ,  ôc  l’abondance  de  la  tranfpi- 
ration  diminue  beaucoup  les  forces  ; 
enfin  la  moindre  caufe  peut  mettre 
le  Sang  en  efFervefcence  &  donner  la 
fièvre. 

IL  L  CS  Saifons  les  plus  convenables 
pour  les  Frièfions  ,  font  le  Printems 
6c  l’Automne.  L’air  ,  qui  eft  alors 
tempéré ,  ne  retarde  ni  ne  précipite 
1’:  âion  du  Mercure  ;  mais  il  l’aide  à 
propos,  &  favorife  utilemjent  la  tranf- 
piration  &  le  Flux-de-Bouche. 

Ilî.  Le  Printems ,  cependant ,  fem- 
ble  préférable  à  l’Automne  ;  en  ce 
que  l’air  du  Printems  devenant  cha¬ 
que  jour  plus  doux  ,  les  Malades  qui 
ont  pafîé  par  les  Hemèdes  ,  fe  réta- 
blifient  alors  plus  commodément  ÔC 
plus  promptement  qu’en  Automne  , 
fur- tout  dans  la  fin  de  l’Automne,  où 
la  Saifon  comnience  à  devenir  rude. 

IV.  Mais  fi  les  fymptômes  du  Mal 
font  violens  ,  5C  qu’il  y  ait  du  rifque 
à  différer!,  on  ne  doit  pas  s’occuper 
de  la  Saifon  ,  ni  attendre  celle  qui 
cfl;  la  plus  favorable  ;  mais  on  doit 
donner  les  Fridiions  en  tout  tems  , 
en  Eté  ,  2>C  au  milieu  de  l’Hyver  ; 
en  prenant  grand  foin  de  tempérer 
l’air  de  la  chambre  du.  Malade  ,  de 
telle  maniéré  qu’il  ne  foit  ni  trop 
chaud  en  Eté,  ni  trop  froid  en  Hy-^ 
ver. 
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V.  L’Hyver  convient  encore  moins  L’Hyvef 
mal  pour  les  Fridiions  que  l’Eté  ,eft  encore  * 
fuppofé  le  relie  égal.  Car  il  eft;  plusP^^^** 
aile  de  fe  garantir  du  froid  ,  que  duquer£té, 
chaud.  D’ailleurs  ,  le  Mercure  agit 
plus  lentement  5c  plus  foiblement  en 
Hyver  ;  de  forte  qu’on  le  gouverne 
avec  moins  de  peine  avec  moins 
de  rifque  pour  le  Malade. 

Au  relie  ,  il  faut  en  toute  Saifon  fe  Lapré-^ 
precaiitionner  ,  quand  le  teins  ell  fort  cautionefl 
inconllant,  que  l’air  de  brûlant 
étoit ,  devient  froid  ,  ou  que  de  froid  re ,  quand 
qu’il  étoit ,  il  devient  tout-à  coup  ex-  letemseâ 
trêmement  chaud,  le  vent  du  Midi^^"^^^®* 
Se  le  vent  du  Nord  régnant  alterna¬ 
tivement.  C^  par -là  l’adlivité  du 
Mercure  ell  tantôt  réprimée  ,  ÔL  tan¬ 
tôt  excitée  à  contre- tems  :  d’où  vient 
qu’on  ell  alors  obligé  d’apporter  plus 
de  foin  &  de  précaution  pour  la  ré- 
g!er. 

§.  III. 

Des  Préparations  rjuil  faut  employer 
avant  les  Friâions- 


La  Préparation  nécelTaire  avant 
Fufage  du  Mercure  ,  conlîlle  à  em¬ 
ployer  des  Remèdes  capables  de  cor¬ 
riger  les  vices  du  Sang  ,  lorfqii’il  y 
en  a  ,  de  modérer  la  trop  grande  ac¬ 
tion  du  Mercure  ,  de  calmer  les  trou- 
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blés  qu’il  pourroit  exciter ,  de  pré¬ 
venir  les  accidens  qui  peuvent  arriver. 

Pour  cet  effet ,  il  faut ,  I.  Diminuer 
la  quantité  du  Sang  ,  ÔC  défemplir  les 
Vaiffeaux  ;  afin  de  donner  de  l’efpace 
au  Sang ,  qui  doit  être  raréfié  par  le 
Mercure. 

II.  Il  faut  évacuer  les  impuretés  des 
premières  voies  ,  même  la  Bile 
les  autres  rnauvaifes  humeurs  dont  le 
Sang  eft  furchargé  ;  de  peur  que  ve¬ 
nant  à  fe  mettre  en  mouvement  dans 
le  teins  de  la  Salivation  ,  elles  n’ex¬ 
citent  quelque  défordre. 

III.  Il  faut  délayer  le  Sang ,  s’il  efl: 
trop  épais  ,  5c  l’adoucir  ,  s’il  efi:  trop 
âcre  ;  afin  qu’il  foit  plus  aifément  bri- 
fé  par  le  Mercure  ,  qu’il  s’échauffe 
moins  ,  5c  que  les  humeurs  qui  s’en 
répareront  par  les  urines  ,  la  tranfpi- 
ration  ,  la  purgation  bc  la  falivation  , 
foient  moins  âcres. 

IV.  Enfin  ,  il  faut  ramollir  &  af- 
fouplir  le  reffort  des  Parties ,  ÔC  fur- 
îout  des  Vifcéres;  afin  que  les  Vaif¬ 
feaux  8c  les  Fibres  étant  plus  lâches , 
puiffent  foiitenir  fans  accident  l’aug¬ 
mentation  de  vîteffe  dans  la  circula¬ 
tion  du  Sang  ,  la  fécrétion  &  l’excré¬ 
tion  plus  abondante  des  Humeurs  ,  6C 
la  réfolution  entière  des  obfiaclés  qui 
gênent  la  circulation  ,  s’il  s’en  ren» 
controit  quelques-uns. 
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On  remplit  ces  indications  généra-  Marner 
les  ,  de  la  maniéré  fuivante.  «le  les 

I.  On  faigne  de  l’un  des  bras  , 
l’on  tire  environ  douze  onces  de  Sang. 

II.  Le  lendemain  on  donne  un  Pur¬ 
gatif  convenable  au  tempérament  du 
Malade ,  ayant  eu  foin  de  faire  pren¬ 
dre  ,  le  foir  d’auparavant ,  un  Lave¬ 
ment  émollient.  Le  Purgatif  confîde 
pour  l’ordinaire  en  deux  gros  de  fol¬ 
licules  ou  de  feuilles  de  Séné ,  un 
gros  de  Sel  Végétal,  &.  deux  onces 
de  Manne. 

III.  Enfuite  on  employé  les  bains 
d’eau  tiède  ,  une  fois  par  jour  ,  il  le 
Malade  eft  foible  :  5c  deux  fois  par 
jour,  s’il  ed  fort  ;  fçavoir  ,  le  matin 
à  jeun  ,  5c  l’après-midi  lorfque  la  di- 
gclfion  eft  faite.  On  relie  une  heure  , 
ou  une  heure  ôC  demie  ,  dans  chaque 
bain.  Quant  aux  femmes  enceintes  , 
il  faut  avoir  la  précaution  de  ne  pas 
les  tenir  trop  long-tems  dans  le  bain  , 
ou  dans  un  trop  grand  bain  ;  de  peur 
que  cela  ne  leur  nuife  ou  ne  les  falTe 
blelTer.  Il  eft  même  quelquefois  de  la 
prudence  d’omettre  entièrement  l’u- 
fage  des  bains  pour  les  femmes  en¬ 
ceintes  qui  font  valétudinaires  ÔC  fu- 
jettes  à  fe  blelFer  ;  de  peur  qu’ils  ne 
loient  la  caufe  d’une  fauiTe-coucbe  , 
ou  qu’on  ne  les  en  foupçonne  ,  avec 
quelque  précaution  qu’on  les  employé.. 
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Mais  alors  il  faut  fuppléer  au  défaut 
des  bains  ,  en  donnant  pendant  plus 
long'tems  des  Apozêmes  délayans  ôC 
tempérans ,  le  petit-Lait  ,  êc  même  le 
Lait ,  fi  l’Eftomac  peut  le  fouffrir. 

IV.  On  fait  prendre  tous  les  ma¬ 
tins  au  Malade  ,  dans  le  lit ,  ou  dans 
le  bain  ,  un  verre  de  petit-Lait  cha- 
iybé  ,  dans  lequel  on  a  fait  infufer 
les  feuilles  de  Gennandrée  ,  de  Gref¬ 
fon  d’Eau  ,  de  Cerfeuil,  5cc.  ou  bien 
un  bouillon  de  Poulet  ,  ou  de  Veau  , 
avec  les  herbes  délayantes  ,  rafraî- 
chifTantes  ,  vulnéraires  ;  fçavoir  ,  la 
Chicorée  Etuvage  ,  la  Pimprenelle  , 
FAigrémoine  ,  la  Scolopendre,  le  Ca¬ 
pillaire  ,  le  Creifon  d’Eau  ,  &  fem- 
blables. 

V.  On  ne  fçaiiroit  déterminer  au 
jiifte  le  nombre  des  bains.  Il  doit  va¬ 
rier  liiivant  que  le  tempérament  des 
Malades  eft  plus  fec  ,  ou  plus  humi¬ 
de.  Cependant  il  eft  rare  qu’on  en 
donne  moins  de  dix  ,  ou  plus  de 
vingt. 

VL  L’ufage  des  bains  étant  fini, 
on  faigne  de  nouveau  les  Malades  plé¬ 
thoriques  ,  enfuite  on  les  purge  de¬ 
rechef.  S’il  n’y  a  point  de  pléthore  , 
ni  aucune  autre  raifon  de  faigner  ,  on 
fe  contente  de  purger  de  nouveau 
comme  ci-delTus. 

.Vil.  Quelques-uns  donnent  encore 
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lin  ou  deux  bains  après  cetî€  fécondé 
Purgation  ,  en  vue  de  tempérer  la 
chaleur  qu’elle  peut  avoir  excitée. 
Loin  de  défapprouver  cette  pratique  , 
je  la  crois  au  contraire  utile  dans  les 
Malades  d’un  tempérament  fec  & 
milieux. 

VIIL  Durant  toutes  ces  Prépara¬ 
tions  ,  on  ordonne  un  régime  de  vi- 
udoucilTant  ,  humeèfant  ,  rafraî- 
chiflant  ;  6c  ,  pour  cela  ,  on  réduit  le 
Malade  à  Tufage  d’alimens  aifés  à  di¬ 
gérer  de  bon  lue  ,  6c  pris  modéré¬ 
ment  ;  on  lui  défend  le  Vin  ,  les  Fem¬ 
mes  6c  les  exercices  violens  de  corps 
6c  d’efprit. 

IX.  On  voit  par-là  que  c’eflfe  trom¬ 
per  groffiérement,  que  de  croire  qu’il 
faille  préparer  les  Malades  aux  Fric¬ 
tions  mercurielles  par  des  Remèdes 
échauhans  ;  comme  les  bouillons  de 
Vipères ,  les  décodfions  de  Guaiac  , 
de  Squine  ,  de  Salfe-pareille  6c  de 
SalTafras  ;  les  Préparations,  mercuriel¬ 
les  prifes  intérieurement  ,  6cc.  Ces 
Remèdes  ne  font  qu’augmenter  l’ar¬ 
deur  ,  la  féchereiïe  6c  l’âcreté  du 
Sang  ,  durcir  6c  froncer  les  Fibres  des 
Solides  5c  les  Vaiffeaux.  Ainfi  l’aélion 
du  Mercure  fur  le  Sang  en  devient 
plus  tumultueufe  ,  pour  ne  pas  dire 
plus  incendiaire  ;  les  Excrétions  en 
font  moindres ,  6c  en  font  plus  âcres  j 


Prépara¬ 
tion  plus 
grande. 


Dans  les 
Malades 
menacés 

de  Phthi- 
fie. 
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enfin  il  en  arrive  plus  fouvent ,  êC 
dans  la  bouche  dans  les  parties  in¬ 
ternes ,  desphlogofes  éryfipélateufes, 
qui  font  fuivies  d’ulcére ,  ou  de  gan¬ 
grène. 

Les  Remèdes  préparatoires  dont 
on  vient  de  parler  ,  font  plus  que  fuf- 
fifans  pour  les  Véroîés  qui  n’ont  pas 
d’autre  Maladie.  Mais  ii  faut  des  pré¬ 
parations  plus  efficaces  ,  lorfque  quel- 
qu’autre  Maladie  confidérable  fc  trou¬ 
ve  jointe  à  la  Vérole  ,  comme  on  va 
voir  dans  les  exemples  fuivans  ,  qui 
font  très- connus  très-ordinaires. 

I.  Si  le  Malade  attaqué  du  Pou¬ 
mon ,  maigri,  fujet  à  la  Fièvre  lente, 
à  la  Toux  ,  &C  à  la  difficulté  de  refpi- 
rer,  tend  à  la  Phthifie  ,  il  ne  faut  point 
en  venir  aux  FriéFons  ,  ni  même  aux 
Préparations  qui  les  précédent  ,  fans 
avoir  auparavant  donné  le  Lait  d’A- 
neffe ,  de  Chèvre  ,  ou  de  Vache ,  pen¬ 
dant  un  mois  ou  deux  ,  une  ou  deux 
fois  par  jour  ,  &  même  pour  tout  ali¬ 
ment  ,  fi  l’Eftomac  s’en  accommode. 

Durant  la  préparation  ,  il  ne  faut 
employer  que  les  plus  doux  purgatifs, 
comme  la  Manne  ou  la  Pulpe  de  Gaf¬ 
fe  ;  Sc  ,  au-lieu  des  bains  ,  ne  faire 
prendre  que  des  demi-bains  ;  de  peur 
que  des  purgatifs  plus  forts  ,  6c  des 
bains  entiers  qui  comprimeroient  toute 
l’habitude  du  Corps ,  ne  nuififient  à  la 
Poitrine. 
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II.  Si  le  Malade  ell  pâle  ôc  cachée-  Dans  îss 
tique  ,  s’il  a  les  Pieds  œdémateux  Cacheai- 
îes  Vifcéres  pleins  d’obftruârions  ,  1°. 

Ou  lui  fera  prendre  ,  durant  quinze 
jours  de  fuite  ,  le  matin  à  jeun  ,  une 
Opiate  purgative  5c  apéritive  ,  corn- 
pofée  de  Safran  de  Mars  apéritif,  de  > 
Poudre  récente  de  Cloportes,  d’Aloès  ^ 
Soccotrin  ,  de  Sel  de  Tartre  ,  de  Sel 
d’Abfînthe,  ou  de  Sel  Ammoniac,  &c. 
afin  d’  évacuer  par  les  Urines  la  férofi- 
té  qui  croupit  dans  le  Corps. 

2°.  On  ajoutera  à  cette  Opiate , 
de  quatre  jours  en  quatre  jours  ou  de 
cinq  en  cinq ,  quinze  ou  vingt  grains 
de  Jalap,  ou  bien  dix  ou  douze  grains 
de  Diagréde  ;  afin  d’emporter  plus 
promptement  par  les  fellcs  ,  ce  que 
les  Urines  ne  pourroient  vuider  que 
lentement  difficilement. 

3®.  Dans  la  préparation  ,  on  tâche¬ 
ra  ,  s’il  fe  peut  ,  d’éviter  la  faignée  , 
ou  du  moins  on  ne  fera  que  des  fai- 
gnées  médiocres  ;  on  employera  auffi 
moins  de  bains ,  pour  ne  pas  affoiblir  * 

Sc  relâcher  encore  les  Solides  dc  les 
Vaiffeaux  ,  que  la  Maladie  n’a  déjà 
rendu  que  trop  lâches. 

III.  Pour  les  iétériques  ,  dont  la  Dans  les 
Bile  eft  trop  réfineufe  ,  ôc  pour  les  î'^^riques 
Hypochondriaques  ,  dont  le  Sang  efl? 
trop  épais ,  i*^.  Il  efl  utile  de  leur  faire  chondmt 
prendre  ,  pendant  quelques  jours ,  desq^®** 
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Boipillons  ou  des  Apozemes  avec  les 
feuilles  de  Chicorée  ,  de  Scolopen¬ 
dre ,  de  Pimprenelle  ,  d’Aigremoine  , 
de  Greffon  ,  en  ajoutant  à  chacun  un 
fcrupule  de  Tartre  Martial  ,  ou  un 
demi-gros  à' Arcanum  dublicatum- 
2^^.  Si  la  Saifon  le  permet,  on  pour¬ 
ra  leur  faire  prendre ,  le  matin  à  jeun, 
pendant  quelques  femaines  ,  deux  ou 
trois  chopines  d’Eaux  minérales  .  de 
celles  qui  font  ferrugineufes  ,  5c  dont 
l’a^lion  eff  modérée;  comme  les  Eaux 
de  Forges ,  de  Paffy  ,  de  Caranfac  , 
de  Spa  ,  §Cc.  qu’on  fera  chauffer  au 
Bain-Marie  avant  qu’on  les  prenne. 

3^.  Dans  le  tems  des  préparations, 
on  aura  foin  de  continuer  long-îems 
l’ufage  des  bains  ,  pour  atténuer  la 
bile  des  léfériques ,  délayer  le  fang 
des  Hypochondriaques  ,  &  prévenir 
par  ce  moyen  les  défordres  qui  pour- 
roient  arriver  pendant  la  Salivation. 

Dans  les  IV.  Si  le  Malade  eft  fujet  à  de  fré- 
Epiiepti-  queiis  accès  d’Epilepfie ,  il  faut  fonger 
à  y  remédier  ,  le  plus  efficacement 
qu’on  pourra  ,  pour  le  mettre  à  cou¬ 
vert  de  pareilles  attaques  durant  la  Sa¬ 
livation  ,  ou  pour  faire  du  moins 
quelles  foient  fort  légères. 

Pour  cet  effet  ,  On  faignera 
abondamment  du  Pied,  en  vue  de  dé¬ 
tourner  le  Sang  du  Cerveau. 

2®.  On  purgera  fortement  plufîeurs 


î 
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fo!s ,  avec  1  Emetique  :  car ,  rien  n’eii 

plus  efficace  pour  diffiper  ou  diminuer 

es  embarras  du  Cerveau  ,  comme 

1  expenence  l  a  montré. 

^  employera  les  bains  ,  pour- 
vii  qu  ils  ne  contribuent  pas  à  furchar- 

quantité  de  Sans 
que  1  Eau  ,  qui  péfe  fur  l’habitude  di 
Vorps,  repoulTe  vers  les  parties  inté¬ 
rieures  ,  &  fur-tout  au  Cerveau.  Dans 
ce  cas  on  fe  contenteroit  de  faire  pren¬ 
dre  des  demi-bains. 

4°.  Pendant  tout  le  tems  de  la  pré- 
.  paration,  &  même  avant  que  de  com¬ 
mencer  la  préparation  ,  on  ufera  des 
Kemedes  Anti-épileptiques  ;  dont  les 
plus  renommés  font  la  Poudre  du  Crâ¬ 
ne  d  un  homme  qui  a  péri  de  mort 
vio  ente  ;  l’Ongle  d’Elan  ,  les  Sels  vo- 
latik  de  Vipe^e  ,  du  Crâne  humain 
de  Corne  de  Cerf;  la  Poudre  de  Gut- 
tete  ;  la  Poudre  de  Racine  de  Valeria- 
ne  fauvage;  les  Martiaux  ;  les  Mercu- 
riels  lur-tout  le  Cinnabre  d’Antimoi- 

.  9"  avec  ces  Drogues , 

melees  enfemble  à  des  dofes  conve¬ 
nables,  former  des  Bols  ou  des  Opia- 
tes,  quon  donnera  le  matin  à  jeun 
en  faifint  avaler  par-deffiis  un  bouil¬ 
lon  ou  1  on  aura  fait  bouillir  de  la  Ra- 
Cin0  de  rivoine  mâle. 

Si  le  Malade  a  aux  Jambes  des  Dansi 
taches  violettes ,  livides^ noires  *  s’il 
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a  les  Gencives  molles  ,  fongueiifes- , 
pourries  ;  en  un  mot,  s’il  a  le  Scor¬ 
but  ,  ou  s’il  eft  prêt  à  l’avoir  ,  il  fau¬ 
dra  ,  un  ou  deux  mois  avant  la  prépa¬ 
ration  ,  s’attacher  à  corriger  le  mau¬ 
vais  état  du  Sang  5c  des  Gencives ,  de 
la  maniéré  fuivaiite. 

On  employera  des  Bouillons , 
des  Apozêmes  ,  ou  une  Tifane  avec 
les  Racines  5c  les  Herbes  Anti-fcor- 
butiques  ,  comme  les  Racines  de  Po- 
îypode  ,  de  Patience  fauvage  ,  de  Pa¬ 
tience  d’eau  ,  d’Ariholoche  ronde  , 
d’Arum  ,  de  Paffe-rage  ,  de  Raifort 
fauvage  ,  &c.  les  feuilles  de  Cochlea- 
ria  ,  de  Raifort  fauvage  ,  de  Greffon 
d’eau  ,  de  Beccabunga  ,  de  Lierre- 
terreffre  ,  de  Houblon  ,  de  Sauge  , 
d’Argentine  ,  de  Roquette  ^  d’Ache  , 
de  Germandrée ,  d’Yvette  ,  5cc. 

2°.  On  fera  prendre  enfuite  des 
Bols  ou  des  Opiates  préparés  avec  les 
"^mêmes  Drogues  ,  ou  avec  des  Dro¬ 
gues  qui  aient  la  même  vertu  ,  com¬ 
me  l’Ecorce  de  Wintcr  ou  la  Canelle- 
blanche  ,  le  Quinquina  ,  le  Chagril 
ou  la  Cafcarille  ,  le  Fécule  d’Arum  , 
la  Graine  de  Greffon  ,  de  Safran  de 
Mars  apéritif,  ÔC  les  autres  Martiaux, 
l’Antimoine  Diaphorétique ,  l’Ethiops 
minéral  ,  les  Sels  volatils,  6cc. 

3^.  On  ordonnera  ,  lî  la  Saifon  le 
permet ,  des  Eaux  Minérales  ferrugi- 
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neiifes  ,  propres  à  laver  le  Sang  ôc  à 
corriger  Ton  ëpai/îiilement  ;  comme 
les  Eaux  de  Forges  ,  de  PalTy  ,  de 
Fougues  ,  de  Spa  ,  de  Caranfac  ,  de 
Vais ,  Sec. 

4^.  On  mettra  le  Malade  à  l’ufage 
du  Lait  d’Anefle  ou  de  Chèvre  pur , 
ou  du  Lait  de  Vache  coupé  avec  égale 
partie  ou  avec  un  tiers  de  DécodLon 
de  Guaiac  ,  qu’on  fera  prendre  ,  une 
fois  par  jour,  le  matin  à  jeun,  ou  deux 
fois  ,  le  matin  ou  le  foir. 

5°.  A  l’égard  de  la  pourriture  des 
Gencives ,  on  y  remédiera  en  les  tou¬ 
chant  légèrement  avec  le  Collyre  de 
Lanfranc  ,  ou  l’Efprit  de  Sel  ,  après 
avoir  coupé  les  Fongofités  ,  s’il  y  en 
a  ,  ôc  en  avoir  fearifié  la  bafe.  En- 
fuite  on  employera  des  Gargarifmes 
Anti-fcorbiitiques  ,  faits  avec  l’Eau- 
de-vie  ,  le  Camphre,  le  Sucre-candi 
&  l’Alim  de  Roche  ;  ou  avec  la  Dé- 
codfion  de  racines  d’Ariifoloche  ron¬ 
de  ,  ou  de  Biftorte  ,  de  Pommes  de 
Pin  ,  d’ecorce  d’Orauge  amére  ,  de 
feuilles  6c  de  fruits  de  Sumac  ;  à  la¬ 
quelle  on  ajoutera  une  quantité  fufK- 
fanted  Eau-de-vie  camphrée  d’Alun 
de  Roche. 

6®.  Quand  on  aura  adouci  ,  par 
ces  moyens,  la  violence  du  mal ,  on 
pourra  employer  enfuite  la  prépara¬ 
tion  ordinaire. 


Pansune 

Diarrhée 

habituel¬ 

le. 
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VI.  Enfin  fi  le  Malade  a  une  Diaï^' 
rhée  opiniâtre  6c  habituelle  ,  il  faut , 
quelques  mois  avant  les  Fripions  , 
travailler  à  la  guérir  ,  ou  du  moins  à 
la  diminuer. 

Dans  cette  vue  ^  1°.  On  purgera  le 
Malade  de  tems  en  tems  avec  une  ou 
deux  onces  de  Catholicum ,  ou  avec  une 
once  ÔC  demie  ou  deux  onces  de  Syrop 
Magifiral  aftringent. 

2®.  Après  avoir  découvert  la  caufe 
de  la  D  iarrhée  ,  il  faudra  employer 
les  Remèdes  qui  y  feront  propres  ; 
comme  les  Eaux  de  Forges  pour  boif- 
fon  ordinaire  ,  fi  la  Diarrhée  dépend 
d’une  Bile  trop  âcre  ;  vingt ,  vingt- 
cinq  ou  trente  grains  Flpécacuanha  , 
fi  elle  vient  d’une  Pituite  âcre  mor- 
dicante  ;  vingt  grains  de  poudre  de 
Simarouba  ,  en  fubltance  ,  ou  demi- 
gros  en  décoèfion  ,  fi  elle  efi:  i’elFet 
d’une  Sérofité  falée. 

3^.  Après  avoir  détruit  ou  diminué 
le  foyer  de  la  maladie ,  on  aura  recours 
aux  Afiringens  ,  dont  les  principaux 
font  le  Corail  rouge  préparé,  la  Craye 
de  Briançon  ,  la  Terre-Sigillée  ,  la 
Pierre  Hématite ,  le  Cachou ,  le  Safran 
de  Mars  afiringent  ,  la  Corne  de  Cerf 
brûlée  ,  l’Ecorce  ëc  la  Fleur  de  Gre¬ 
nade ,  la  Noix  de  Galle  ,  la  Conferve 
de  Rofes,  la  Gelée  de  Coings ,  la  Thé¬ 
riaque  ,  le  JDiafcordium  :  les  Syrops 
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Corail  ,  de  Coings  ,  6cc.  tou  les 
Remèdes  où  entre  l’O/zW  ^  fe.  avec 
quoi  l’on  pourra  faire  des  Poudres  ^ 
des  Opiates  ,  des  Bols. 

4°.  On  aura  foin  d  ordonner  une 
Diète  fevére  ,  &  de  ne  permettre  l’ii- 
fag  e  que  d’alimens  de  bon  fuc  5c  faci- 
digérer,  qui  ne  chargent  pas 
1  eltomac  ,  5c  cjui  ne  puifTent  point 
laire  de  mauvaiies  digérions. 

S^.  Bnfîn  ,  dans  la  préparation  ,  on 
ne  donnera  pas  un  fi  grand  nombre  de 
badins  ;  de  peur  de  lâcher  encore  da¬ 
vantage  le  ventre. 

Nous  n  avons  parle  jurqii’icr  quc^ 
de  certaines  maladies  qui  fe  rencon¬ 
trent  le  plus  fotivent  avec  la  Vérole. 

C  efi:  dans  ces  càs-là  plus  que  jamais 
qiiil  eft  neceffaire  d’adminiftrer  les 
F/i6fions  mercurielles  de  loin  en  loin, 

5C  à  petites  dofes,  pour  ne  pas  mettre 
tout-à  coup  le  Sang  dans  une  agita¬ 
tion  fiibite  5c  tumuîtueufe  ,  comme  il 
ârriye  par  les  Frièf ions  trop  grandes, 

Sc  trop  précipitées  ,  &  pour  n’exciter 
au  contraire  qu’un  mouvement  doux 
&  qu  il  foit  aifé  d’arrêter  ou  de  mo¬ 
dérer  en  cas  de  befoin. 

Il  y  a  quelques  autres  fortes  de  Vé-  Véroîes 
rôles  ,  qui  bien  loin  de  demander  des  ^^îneper- 
prëparations  extraordinaires  ,  ne  don- 
nent  pas  mêmele  tems  d’empl  ;yer  les  parer^^'^ie 
préparations  ordinaires  ;  c’efl:  ce  aui^^^^^®’ 
Tome  IV.  I  ^ 
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arrive  loirqu’iin  Os  carié  vient  à  fe 
caiTer  tout- à  coup  ,  par  lui  petit  effort 
ou  par  un  coup  léger  ,  ÔC  répand  dans 
lés  environs  une  Sanie,  virulente  ;  lorf- 
qii’on  juge  que  la  Carie  d’un  Os  a  déjà 
pénétré  fort  avant ,  5C  qu’elle  efl:  prête 
d’atteindre  à  la  Moëlie  ;  iorrqu’une 
Exodofe  étant  enflammée  ,  doiiloii- 
reufe  lancinante  *  menace  de  dégé¬ 
nérer  en  Abfcès.  Dans  ce  cas,  comme 
le  retardement  feroit  très-dangereux, 
il  faut  négliger  les  préparations  ,  fe 
contenter  de  faigner  5c  purger  le  Ma¬ 
lade  ,  &C  en  venir  fans  délai  aux  Fric¬ 
tions,  dont  la  première  ÔC  la  fécondé 
doivent  être  données  à  grande  dofe  , 
fl  on  juge  que  cela  foit  néceffaire  pour 
arrêter  la  violence  des  fymptômes  qui 
menacent.  Quand  on  aura  une  fois 
appaifé  par-ià  ,  la  fougue  du  mal ,  oa 
ira  enfuite  avec  plus  cie  ménagement , 
tant  afin  que  le  Mercure  féjourne  plus 
long'tems  dans  le  Sang,  Sc  qu’il  ait  le 
tems  d’y  agir ,  que  de  peur  que  trop 
de  précipitation  n’attirât  quelque  ac¬ 
cident  fâcheux. 

A  l’exception  de  ces  cas ,  qui  font 
rares  8c  en  allez  petit  nombre ,  je  con- 
feille  de  préparer  toujours  foigneufe- 
ment  les  Malades  avant  Tufage  des 

O 

Friéfions;  ÔC  je  crois  que  cette  pra¬ 
tique  efi:  non- feulement  utile  ,  mais 
quelle  eft  même  néceffaire ,  tant  pour 


Vener.  L.  ÎV.  Ch.  VI.  195 
corriger  les  vices  étrangers  à  la  Vé¬ 
role  ,  s’il  s’en  trouvoit  dans  le  Sang 
ou  dans  les  premières  voies,  que  pour 
rendre  les  elFets  du  Mercure  plus 
doux  5c  plus  certains.  Je  ne  crois  pas 
qu’on  doive  fuivre  ,  fur  cet  article  , 
la  pratique  ào  Sydenham  (a)  ,  quelque 
réputation  que  cet  Auteur  ait  acquife 
d’ailleurs.^  Selon  ce  fçavant  Médecin, 
on  ne  doit  jamais  employer  de  pré¬ 
parations  pour  le  traitement  de  la  Vé¬ 
role  ;  parce  que  ces  préparations  ,  à 
ce  qii  il  prétend  ,  font  toujours  nuifi- 
oles,  3c  ne  font  qii’affoiblirle  Malade. 
Mats  comment  un  Praticien  li  expé¬ 
rimenté  a-t-il  pu  fe  perfuader,  qu’une 
ou  deux  faignées  8c  une  ou  deux  pur- 
ganons,  dans  l’efpace  de  quinze  jours, 
fuiient  capables  d’épiiifer  les  forces 
d  une  perfonne ,  jufqu’à  ne  lui  en  pas 
pour  fouteiiir  l’adlion  du 
Mercure  ?  N  a-t-il  pas  dii  compren¬ 
dre  au  contraire  que  ces  préparations  5 
en  nettoyant  les  premières  voies  ,  en 
^miîuiant  la  plénitude  des  Vailfeaux, 
^  en  relâchant  la  tenfion  des  parties 
J  ^  devoient  faciliter  l’opératioîi 
du  Mercure  ,  l’atténuation  du  Sang 
des  autres  Humeurs  ,  6c  la  répara¬ 
tion  des  Humeurs  vicieufes  à  travers 


(a)  Epijlola  Refponforia  fccunda  .  De  Lue  r«- 
fierea» 
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les  Glandes  de  la  Bouche  ,  des  îiitef- 
tins ,  de  la  Peau  ,  ôc  des  Reins  ? 

§.  I  V. 

De  la  Compqfition  de  t Onguent  Mer* 
curiel  ou  Néapolitain* 

La  meilleure  maniéré  de  compofer 
rOnguent  Mercuriel ,  c’eft  celle  qui 
eft  maintenant  en  ufage  ,  qui  eft 
fort  (impie. 

I.  On  choifît  de  bon  Mercure  ré¬ 
vivifié  du  Cinnabre  ,  ou  du  moins 
pafle  plufieurs  fois  à  travers  le  Cha¬ 
mois  ,  afin  qu’il  foit  bien  pur  fans 
crafTe. 

II.  On  le  broyé  dans  un  mortier  , 
avec  un  peu  de  Térébenthine,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  éteint  réduit  en  une 
Poudre  noire  ou  brune. 

III.  On  mêle  avec  cette  Poudre  une 
égale  partie  de  Sain-doux  nouveau , 
point  rance  ,  bien  nettoyé  de  fes 
peaux  ;  êc  on  bat  le  tout  enfemble  , 
jufqu’à  ce  que  la  Poudre  mercurielle 
foit  divifée  en  des  atomes  fi  petits , 
qu’on  ne  puifie  plus  les  diifinguer 
avec  la  loupe  ,  &  qu’elle  fe  trouve 
par-là  diftribuée  également  dans  tou¬ 
te  la  maffe  de  l’Onguent. 

IV.  On  peut ,  au-lieu  de  mêler  par¬ 
ties  égales  de  Grailfe  de  Mercure  ^ 
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JTiettre  le  double  de  Grailfe  ;  ce  qui 
rendra  l’Onguent  d’un  tiers  plus  foi- 
ble.  Mais  c’ell  à  ceux  qui  font  char¬ 
ges  du  traitement ,  à  déterminer  ce 
qui  convient  le  mieux  ,  ck  à  propor¬ 
tionner  la  force  de  i’Onguent  au  tem¬ 
pérament  de  la  perfonne  ,  à  l’an¬ 
cienneté  de  la  maladie. 

V.  Je  n’approuve  point  l’ufage  de 
ceux  ,  qui,  aiviieu  de  Graide  ,  fe  fer- 
x^ent  de  Beurre  :  car  de  cette  maniéré 
rOngiient  fe  fond  trop  aifémenî  , 

ne  tient  pas  allez  fur  la  partie  où  on 
l’applique  ;  d’ailleurs  le  Beurre  étant 
plus  liquide  ,  ne  lie  pas  allez  les  par¬ 
ties  du  Mercure  ,  ôc  ne  les  tient  pas 
allez  fëparées  les  unes  des  autres,  d’oû 
il  arrive  qu’elles  fe  réuniilent  trop  fa¬ 
cilement  en  grolTes  gouttes ,  qui  par¬ 
la  ont  plus  de  peine  à  pénétrer  dans 
les  pores  de  la  Peau. 

VI.  Je  crois  qu’on  doit  condamner 
encore  plus  ceux  qui  ajoutent  à  l’On¬ 
guent  mercuriel  des  Drogues  échauf¬ 
fantes  ;  comme  l’Huile  de  Laurier  , 
de  Camomille  ,  d’Iris  ,  de  Rue  ,  de 
Séfame  ,  d’Aneth  ,  l’Onguent  Mania- 
tum  ,  \' Aregon  ,  l’Onguent  d’Aunée  , 

1  Encens ,  le  Styrax  ,  l’Iris  de  Fioren-  ' 
ce  en  poudre,  la  Cendre  de  Sarment , 

quantité  d’autres  Drogues  de  cette 
efpèce  ;  dans  la  vue  de  corriger  la 
prétendue  qualité  froide  que  les  An- 
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ciens  attribuoient  fauiTenient  au  Mer¬ 
cure.  Ces  Drogues  ,  loin  d’être  de 
quelque  utilité  ,  font  le  plus  fouvent 
pernicieufes;  en  ce  qu’en  paffant  dans 
le  Sang  avec  le  Mercure  ,  elles  cau- 
fent  la  iGévre  ;  ou  du  moins  qu’étant 
appliquées  fur  la  Peau  ,  elles  l’irritent 
êc  l’enflamment  par  leur  âcreté  ,  bc  y 
produifent  des  Exanthèmes  ,  des  Puf* 
tules  &  des  Eryfipéles  qui  incommo¬ 
dent  beaucoup  le  Malade  ^  fuppofé 
_f:  qu’ils  ne  le  mettent  pas  même  en 
danger. 

VII.  Il  arrive  à  beaucoup  de  Ma¬ 
lades  ,  qu’en  leur  donnant  les  Fric¬ 
tions  à  la  maniéré  ordinaire  ,  il  leur 
vient  à  la  racine  des  Poils  qui  ont  été 
frottés  ,  de  petits  boutons  qui  déman¬ 
gent  ,  qui  font  rouges  ,  entlammés  , 
fuppuratoires  ,  érylipélateux  ,  ou  dar- 
treux  ,  qui  inquiettent ,  tourmentent , 
fatiguent  les  Malades ,  &  les  empê¬ 
chent  de  dormir.  Cet  accident  arrive 
principalement  aux  femmes  qui  mè¬ 
nent  une  vie  fédentaire  5c  délicate  , 
qui  ont  la  Peau  douillette  fort 
tendre  ,  comme  aulîi  aux  hommes  qui 
font  velus.  Je  crois  qu’on  doit  en  at¬ 
tribuer  la  caufe  ou  à  la  Térébenthine 
avec  laquelle  on  éteint  le  Mercure  , 
ou  à  la  Graille  trop  âcre  trop  vieil ' 
le ,  qui  fert  à  lier  le  Mercure  éteint 
en.  forme  d’ Onguent  :  car  les  petites 
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gouttes  de  Térébenthine  ou  de  Graif- 
fe  ,  qui  s’infinuent  fous  rEpiderme 
jufqu’à  la  bafe  des  Poils ,  ne  font  que 
trop  en  état  de  ranger  par  leur  âcro 
té,  les  Cellules  du  Corps  Muqueux  , 
êc  de  les  élever  en  boutons. 

VIII.  Si  donc  la  nature  de  la  Peau, 
ou  la  grande  quantité  des  Poils  ,  fait 
appréhender  quelque  chofe  de  ce  côté- 
là  pour  les  Malades,  il  fera  aifé  d’ob¬ 
vier  à  cet  inconvénient,  en  employant 
un  Onguent  mercuriel  coropofé  de  la 
maniéré  fuivante. 

Prenei  du  Mercure  révivifié  du  Cirv- 
nabre  ,  ou  du  moins  bien  pur ,  autant 
que  vous  en  youdre^  ,  par  exemple 
deux  onces* 

Ajoûte’:('y  un  peu  de  Beurre  de  Cacao* 

Broyez  le  tout  enfemble  dans  un 
mortier  ;  jufqu’à  le  réduire  en  pou¬ 
dre  noirâtre. 

Ajoûtez-y  pour  lors  deux  onces  de 
ce  Beurre* 

Broyez  le  tout  enfemble  bien  exac¬ 
tement  dans  le  mortier. 

Mais  pour  que  l’Onguent  ne  foit 
pas  trop  ferme  ,  rnélez-y  une  once 
d’Huile  d’Amandes  douces  tirée  fans 
feu  ,  ou  des  quatre  Semences  froides 
majeùres  ,  ou  ce  qui  vaut  encore 
mieux  ,  une  once  d’Huile  de  Herr, 
laquelle  ne  rancit  jamais. 


Deux 
fortes  de 
Fripions. 
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1  .  * 

Un  Onguent  mercuriel  de  cette  fa¬ 
çon  n’a  aucune  âcreté  ;  qjais  il  elï 
doux  ,  anodyn  ,  propre  à  échauffei; 
la  Peau  en  s’y  tenant  fortement  collé. 
D’ailleurs ,  il  lie  les  parties  du  Mer¬ 
cure  allez  bien  ,  pour  qu’elles  demeu¬ 
rent  réparées  les  unes  des  autres ,  en 
Atomes  imperceptibles  ;  ÔC  non  pas 
aiTez  ,  pour  les  empêcher  de  paiïer  li¬ 
brement  dans  le  Sang, 

CHAPITRE  VIL 


Dts  Friclions  Mercurielles, 

N  Gus  avons  dit  plu/îeurs  fois  qu’il 
y  avoit  deux  méthodes  d’admi- 
mftrer  les  Fricfions  mercurielles  ;  une 
oû  l’on  donne  des  Friéfions  fréquen¬ 
tes  6C  abondantes  ,  qui  procurent  une 
grande  Salivation  ;  8c  une  où  l’on  ne 
donne  que  des  Friéfions  éloignées  ÔC 
légères ,  qui  font  peu  faliver.  Ces 
deux  méthodes  ont  chacune  leur  uti-, 
liîé  ,  fuivant  l’âge  ,  le  tempérament 
5c  l’état  des  Malades ,  ou  fuivant  le 
degré  l’ancienneté  de  la  maladie. 
C’efl  pourquoi  nous  croyons  devoir 
les  propofer  ôC  les  expliquer  toutes 
deux  féparément. 


Vener.  L.  IV.  Ch.  VII.  201 

§•  ï* 

Des  Fricllons  fortes* 

Dans  cette  méthode  on  diftlngue  on 
trois  tems  différens  :  Dans  le  pre-  gue  trois 
mier  ,  on  excite  ]a  Salivation  par  les 
Fridions  :  Dans  le  fécond  ,  on^la 
gouverne  après  l’avoir  excitée  :  Dans 
le  troideme  ,  on  remédie  aux  fuites 
de  la  Salivation  après  la  giiérifon  du 
mal. 

I.  A  l’égard  du  premier  tems,  Premier 
On  donne  ordinairement  trois  Fric- 
tioiis  dans  les  trois  premiers  jours  , 
c  elt-a-dire,  une  rriètion  chaque  jour; 
ou  ,  ce  qui  paroît  plus  sur  5c  plus 
prudent ,  on  donne  ces  trois  Fripions 
dans  1  efpace  des  cinq  premiers  jours, 
c’eF-à  dire  ,  une  Friéfion  de  deux 
jours  en  deux  jours.  Il  eft  rare  qu’on 
employé  pour  chaque  Fridfion,  moins 
de  deux  gros  d’Onguent  ,  ou  plus  de 
quatre  gros.  La  coutume  eil  de  frot¬ 
ter  la  première  fois ,  depuis  les  pieds 
jufqu  au  gras  des  jambes  ;  La  fécondé 
fois  depuis  le  gras  des  jambes  jufqu’ait 
milieu  des  cuiÜes  :  La  troi/ieme  fois 
depuis  le  milieu  des  cuiiTes  jufqu’au- 
delà  des  feffes.  Cette  opération  peut 
fe  faire  indiffcremment^  le  foir  ou  le 
matin  ,  pourvu  que  le  matin  on  foit  à 

I5 
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jeun  ,  6c  que  le  foir  la  digeftion  foît 
achevée. 

2®.  La  maniéré  de  donner  la  Fric¬ 
tion  eft  toujours  la  même.  Le  Mala¬ 
de  fe  tient  alTis  ou  debout  devant  un 
feu  léger  ,  mais  qui  faffe  de  flamme. 
Un  Garçon  Chirurgien  frotte  d’abord 
à  fec  ,  avec  les  mains  chaudes  la 
partie  fur  laquelle  on  doit  étendre 
î’Gnguent  ,  jiifqu’à  ce  qu’elle  devien¬ 
ne  rouge  ;  afin  d’ouvrir  davantage  les 
pores  par  la  chaleur  que  caufe  le  frot¬ 
tement.  Enfüite  ,  ayant  partagé  éga¬ 
lement  entre  les  deux  côtés  la  dofe 
d’Onguent  qu’on  a  réfolu  d’emiployer, 
on  en  frotte  la  partie  avec  la  main 
nue  ,  jufqu’à  ce  que  l’Onguent  ait  pé¬ 
nétré  à  travers  la  Peau  ,  &  commence 
à  fécher.  On  couvre  enfiiite  les  par¬ 
ties  frottées  avec  des  bas  de  toile  ,  fi 
ce  font  i  es  jatnbes  ;  avec  des  cale¬ 
çons  ,  fi  ce  font  les  cuiffes  les  fef* 
fes  ;  avec  une  chemife  ,  fi  c’eft  le  ref- 
te  du  corps  ;  on  garde  ces  linges 
quelques  fales  qu’ils  foient ,  tant  qu’on 
le  juge  néceffure  pour  entretenir  ÔC 
faire  direr  la  Salivation  :  car  fe  trou¬ 
vant  imbibés  de  l’Onguent,  qu’ils  ont 
enlevé  de  deffus  la  Peau,  ils  tiennent 
lieu  d’Emplâtre  mercuriel ,  bi  forti¬ 
fient  par  ce  moyen  l’efficacité  du  Mer¬ 
cure  qui  efi:  entré  dans  le  Sang.  D’a  ¬ 
bord  ,  après  chaque  Friélion  ,  on  met 
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le  Malade  dans  un  lit  bien  chaud,  ou 
on  I  oblige  de  fe  tenir  une  heure  ou 

deux  ,  jufqu  a  ce  que  l’Onsuent  ait 
pénétré. 

TP  .^^^ndetîiain  de  la  troifieme  précau- 

rnctîon  ,  il  faut  examiner  foigneiife- 
ment  le  dedans  de  la  Bouche  ,  pour 
oirsil  ne  paroit  point  de  ligne  defage  des 
jialivation  :  car  c’eft  vers  ce  tems-là 
qu  elle  a  accoutumé  de  fe  montrer, 
lit  meme  ,  quoique  l’expérience  ap¬ 
prenne  que  la  Salivation  arrive  rare¬ 
ment  avant  la  troilîeme  Fridion ,  fur- 
tout  Wqii’on  employé  de  petites  do- 
ies  d  Onguent  ,  fuivant  la  coutume 
d  aiyoïird^hui ,  cependant  il  eh  de  la 
prudence  de  ne  point  procéder  à  la 
leconde,  &  encore  moins  à  la  troi- 
leme  Friélion  ,  fans  avoir  aupara¬ 
vant  reconnu  l’état  de  la  Bouche  ,  afin 
de  s  alTurer  de  l’effet  que  le  Mercure 
pourroit  avoir  produit.  Il  y  a  plu- 
leurs  lignes  qui  annoncent  la  Saliva- 
lon  prochaine  :  1  abbattement  des  for¬ 
ces  ,  e  mal  de  cœur  ,  la  pelbiiteur  de 
tete  ,  le  pouls  fréquent ,  5cc.  n’en  font 
gu^res  que  des  lignes  éloignés  ;  mais 
on  regarde  comme  des  lignes  plus 
prochains  ,  la  tumeur  5c  la  douleur 
des  Glandes  parotides  &  maxillaires, 

Id  jenljihilite  des  Dents ,  la  rougeur 
^  1  inflammation  des  extrémités  des 
i^onduits  falivaires  tant  fupérieurs 
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qu’inférieurs  ,  la  rougeur  ^  i’enfiûre; 
de  la  Langue  des  Gencives ,  la  cha-, 
leur  5c  la  maiivaife  odeur  de  la  Bou¬ 
che  ,  l’abondance  de  Salive,  le  Cra¬ 
chement  plus  fréquent  ,  6Cc. 

4°.  Si  le  fepîieme  jour  il  ne  paroit 
rien  de  nouveau  ,  rien  de  changé  dans 
la  Bouche  ,  il  faudra  palier  ,  fans  au¬ 
tre  délai  ,  à  une  quatrième  Friéfion  , 
que  l’on  fera  fur  le  dos  fur  les  lom¬ 
bes  depuis  les  feiïes  jufqu’au  cou  ,  5C 
à  laquelle  on  employera  une  dofe 
d’Onguent  un  peu  plus  forte.  Que  fi 
les  chofes  perhflent  dans  le  même, 
état  après  ceîte  quatrième  Friéfion  , 
il  faudra  ,  le  neuvième  jour  ,  en  don¬ 
ner  une  cinquième  ,  avec  une  pareille 
dofe  d’Ongiient ,  fur  les  deux  bras, 
depuis  les  épaules  jurqu’aux  poignets. 

5°.  Mais ,  fi  au  feptieme  jour  ,  l’é¬ 
tat  des  Gencives,  de  la  Lr.ngue  de 
rintérieiir  des  Joues  ,  annonçoit  une 
Salivation  prochaine  ,  on  s’en  tien- 
droit- là  juft'nfà  ce  qiron  vît  claire¬ 
ment  ce  que  cela  deviendroit.  S’il 
furvenolt  une  Salivation  abondante  §C 
telle  qu’il  faut  ,  ôn  en  demeureroit-là, 

il  n’y  auroit  plus  qu’à  la  conduire 
fiiivant  les  régies  qui  vont  être  pro- 
pofées.  xMais  fi  les  lignes  qui  paroif- 
fbieiit ,  venoient  bientôt  à  s’évanouir,  ■ 
êC,  qu’il  n’arrivât  point  de  Salivation  , 
on  donneroit ,  au  bout  de  quelques 
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jours,  une  quatrième  Friction  ,  6c  mê¬ 
me  une  cinquième ,  en  ufant  des  mêm;es 
précautions  jj'üfqu  à  ce  qu  enfin  la  Sa¬ 
livation  parût. 

6P.  Des  la  première  Fricfion  ,  le 
Malade  doit  le  tenir  renfermé  dans 
une  chambre  médiocrement  chaude. 

On  lui  retranchera  l’iifage  du  vin  6c 
des  alimens  folides,  de  peur  de  caufer 
quelque  dévoyement,  6c  même  la  dy- 
fenterie;  6c  on  le  nourrira  de  bouil¬ 
lons  ,  ou  tout  au  plus  de  foupes  mé¬ 
diocres.  On  lui  donnera  pour  boilTon 
une  Tifane  faite  avec  la  décodion 
d’Orge  ou  de  Chiendent  5c  de  Ré- 
gliffe  ,  qu  il  boira  tiède  ,  6c  en  grande 
quantité  ,  afin  de  prévenir  la  fièvre  , 

&  de  fournir  à  la  Salivation  une  ma¬ 
tière  fuffifante. 

11.  Le  fécond  tems  du  traitement  Second 
commence  du  moment  où  l’on  a  réiùli  t^ms. 
à  exciter  une  Salivation  abondante  6c 
réglée.  r""  1" 

O  ^  livatlOîi, 

I  .  Un  regarde  la  Salivation  ,  com¬ 
me  une  Salivation  abondante  8c  ré¬ 
glée ,  lorfqu’on  falive  continuellement , 
ou  prefque  continuellement ,  6c  qifon, 
rend  ,  dans  les  vingt-quatre  heures , 
quatre  ,  cinq  ,  ou  fix  livres  d’une  Sa¬ 
live  vifqueufe  ,  gluante  6c  pituiteufe  :  , 
ce  qui  ne  doit  point  s’entendre  ,  ni  du 
commencemicnt ,  ni  du  déclin  de  la 
Salivation  ,  ou  le  Flux- de- Bouche  efl 
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trop  peu  abondant  ;  mais  du  tems  où 
la  Salivation  eft  dans  fa  plus  grande 
force.  Ainfi  l’on  peut  fixer  le  FluX'  de- 
Bouche  bien  établi ,  depuis  trois  ,  juf- 
qu’à  fîx  livres  de  bave  ,  ni  plus  ni 
moins.  S’il  en  couloit  mouis  de  trois 
livres  ,  il  n’en  couleroLt  pas  affez  j 
Ton  pourroit  craindre  que  cela  ne 
fufFit  pas  pour  l’entiere  guérifon  du 
mal ,  à  moins  que  le  Fliix-de-Boiiche 
ne  continuât  long- tems.  Que  s’il  en 
couloit  plus  de  fix  livres  ,  il  feroit 
trop  confidérable ,  6c  le  Malade  ne 
pourroit  le  foutenir  autant  de  tems 
qu’il  feroit  néceflaire  pour  déraciner 
le  Virus.  Au  refie  ,  comme  on  peut 
juger  du  dégré  préfent  de  la  Saliva¬ 
tion  ,  par  la  quantité  de  bave  qui  coule  ; 
on  peut  aufli  prévoir  alTez  sûrement  le 
dégré  où  elle  parviendra  ,  par  la  fitua- 
tion  ,  le  nombre  ÔC  la  nature  des  Ulcè¬ 
res  qui  naiffent  dans  la  bouche  ;  com¬ 
me  on  verra  ci-dcfloiis. 

2,®.  Si  le  Flux-de- Bouche  efl'  dans 
une  quantité  raifoonable,  il  ne  faut  ni 
l’exciter,  ni  l’arrêter;  mais  l’entrete¬ 
nir  fur  le  même  pied  durant  quinze  , 
dix- huit,  vingt  ou  vingt  cinq  jours, 
fuivant  qu’il  fera  plus  ou  moins  abon¬ 
dant. 

Mais  fi  l’on  juge  qu’il  efl  excefîif , 
on  le  diminuera  bc  on  le  réduha  dans 
des  jufles  bornes ,  i®.  En  ôtant  1er 
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bas  de  toile ,  les  caleçons  ,  la  che- 
inife  &  les  draps' de  lit,  qui  font  pleins 
d’Onguent  mercuriel  :  2^^.  En  déter! 
géant  les  Ulcérés  de  la  Bouche  ,  em 
prêtant  leur  progrès  par  le  moyen  du 
Co]lyredeLanfranc:  30,  En  donnant 
5^  hefoin  ,  des  puBgatifs  pour 
précipiter  vers  le  bas  une  partie  de  la 
Lymphe  ÔC  du  ÎVIercure,  qm  fe  porte 
avec  un  peu  trop  d’impétuofîté  à  la 
Bouche. 

^  Au  contraire  fi  le  Flux-de-Bouche 
neft  pas  aiifii  abondant  qu’il  feroit  né- 
cefiaire ,  il  faut  1  augmenter  par  de  nou¬ 
velles  Friéfions,  par  une  fixieme  ,  fep- 
tieme ,  huitième,  &ic,  bien  entendu 
qu’on  ne  les  donnera  pas  fans  avoir  au- 
P^^^yant  examiné  l’état  de  la  Bouche, 
bC  s’être  aifuré  pardà  ,  qu’on  ne  doit 
pas  attendre  de  Salivation  plus  abon¬ 
dante  ;  a  moins  qu’on  n’employe  une 
nouvelle  dofe  de  Mercure. 

3°.  Ainfi  l’état  préfent  de  la  Bou- 
f  J  ’  ^  Iti  quantité  de  bave  que  le  Ma¬ 
lade  rend  ,  doivent  fervir  de  régie  ,  3c 
comme  de  boufible  pour  conduire  6c 
gouverner  la  Salivation. 

^  1  unique  moyen  de  connoître, 

s  il  faut  interrompre  ,  continuer,  ou 
cefier  les  Friéüons.  Et  pourvu  qu’on 
s^’attaehe  à  cette  régie  infaillible  ,  fans; 
s  en  ecar ter  jamais  par  préfomption  ni 
par  négligence  ,  ou  ne  doit  pas  crain? 


îl  faut 
obferver 
avec  foia 
la  fitua- 
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de  laBou- 
che. 
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dre  que  le  traitement  foit  accompagné 
d’accidens  ,  ou  du  moins  d’accidens 
fâcheux  capables  de  mettre  le  Ma¬ 
lade  en  danger. 

4^.  Les  Ulcères  de  la  Bouche  qui 
font  produits  par  raéfion  du  Mercure, 
ÔC  qui  aident  à  entretenir  la  Salivation , 
demandent  des  attentions  différentes  , 
fuivant  les  différens  endroits  qu’ils 
occupent  dans  la  Bouche.  Les  uns 
font  inutiles  bc  même  dangereux  ;  8c 
on  doit  travailler  à  les  réprimer  êc  à 
les  cicatrifer  au  plutôt.  Les  autres 
font  utiles  &  exempts  de  tout  dan¬ 
ger  ;  5c  on  doit  les  entretenir  douce¬ 
ment  ;  parce  qu’ils  font  néceffaires 
pour  la  Salivation. 

5°.  Les  Ulcères  du  prem.ier  genre 
font,  1°.  Tous  ceux  qui  occupent  la 
Lèvre  fupérieure  ou  inférieure ,  le 
Palais  ,  la  pointe  ,  le  deffus  ,  ou  le 
deffous  de  la  Langue  ,  ÔCc,  parce  que  , 
fans  être  d’aucune  utilité  pour  le 
Flux-de-Bouche  ,  ils  ne  fervent  qu’à 
faire  fouffrir  &  à  tourmenter  inutile¬ 
ment  le  Malade.  2®.  Ceux  qui  ron¬ 
gent  les  Gencives  ,  5c  caufent  ,  par 
ce  moyen  ,  l’ébranlement  5c  la  chiite 
des  Dents  :  ceux  qui  attaquent  la 
Luette  bc  les  Amygdales  ,  produi- 
fent  une  difficulté  d’avaler  ;  ceux  qui 
occupent  la  racine  de  la  Langue  , 
qui  attirent  par-là  le  gonflement  dC 
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rinfîammation  de  la  Langue  ,  ôîent 
I  ufage  de  la  Parole:  ceux  qui  vieiî< 
nent  aux  Commifliires  des  deux  mâ-^ 
choires  ,  près  des  Tendons  des  Muf- 
cies  Crotaphite ,  IVîalTeter  ,  Ptéry- 
goidien  interne  ;  d’oii  il  arrive  que 
ces  Tendons  étant  rongés  &  mis  eii- 
convulfion  ,  caufent  un  relTerrement 
de  Bouche  ,  connu  fous  le  nom  de 
bridure, 

C>^ .  Les  Ulcères  du  fécond  genre 
font  1°.  Ceux  qui  occupent  le  milieu 
des  Joues  ,  auprès  des  orifices  des 
Conduits  Salivaires  fupérieurs.  2°. 

Ceux  qui  font  places  aux  deux  côtés 
du  frein  de  la  Langue,  auprès  des 
orifices  des  Conduits  Salivaires  infé¬ 
rieurs.  Ceux  qui  font  fur  les  deux 
tranchons  de  la  Langue  vers  le  mi¬ 
lieu  ,  6c  qui  de  chaque  côté  font  con¬ 
tigus  aux  Dents  molaires.  L’expérien¬ 
ce  montre  que  tous  les  Ulcères  ,  en 
irritant  6c  en  piquoîtant  les  Fibres  , 
excitent  par  les  loix  de  la  iympathie , 
une  abondante  Salivation. 

7  .  Des  que  le  Flux-de-Bouche  pa-  Cicatrifer 
roît ,  il  faut  arrêter  fur  le  champ  les 
Ulcères  du  premier  genre  ,  8c  empê- 
cher  qu  ils  n’augmenîent.  Pour  cet 
effet  ou  les  touche  ,  deux  fois  le  jour  , 
avec  un  pinceau  de  linge  trempé  dans 
le  Collyre  de  Larifranc  ,  jufqii’à  ce 
qu  ils  foient  bien  déîergés  6c  en  état 
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de  fe  cicatrifer.  Si  le  Collyre  ne  fuffît 
pas ,  on  pourra  y  mêler  quelques 
gouttes  d’efpriî  de  vitriol  ou  d'efprît 
de  fel  ;  6c  même  employer  ces  ef- 
prits  ,  mêlés  avec  du  miel ,  qu’on  y 
dilFout  pour  les  adoucir  ,  ou  même 
tout  purs  ,  ü  le  mal  étoit  plus  rébelle. 
Il  faut  que  le  Malade,  chaque  fois^ 
qu’on  le  touchera  avec  le  pinceau  im¬ 
bibé  de  Collyre  ou  d’efprit  acide  , 
fupporte  la  douleur  pendant  un  mo¬ 
ment  ,  pour  donner  le  tems  à  la  li¬ 
queur  de  pénétrer  la  croûte  de  TUl- 
cére  ;  après  quoi  il  pourra  fe  laver  la 
,  Bouche  avec  de  la  tifane  tiède  ,  fans 
rien  avaler. 

Entrete-  8®.  Les  Ulcères  du  fécond  genre  , 

inir  ceuxq^jj  d’une  utilité  évidente ,  doi- 

.utiles,  entretenus  oC  ménagés  du¬ 

rant  la  Salivation.  Que  s’ils  catifoient 
des  douleurs  exceffives  ,  on  pourroit 
y  remédier  par  Tufage  de  la  décoc¬ 
tion  tiède  de  racine  de  guimauve  , 
ou  de  radins  fecs  de  figues  graf- 
fes  ;  de  l’infulion  de  graine  de  lin  ou 
de  graine  de  pfylUuni  j  de  l’eau  de  fray 
de  grenoiniles  ;  ou  ce  qui  vaut  en¬ 
core  mieux  ,  du  lait  tiède  de  vache' 
ou  de  chèvre ,  feul ,  ou  avec  le  fafran 
infulé  ,  6(c.  que  le  Malade  tiendroit 
dans  la  Bouche  ,  ôC  dont  il  laveroit 
les  Ulcères  ,  en  forme  de  gargarifme. 
Mais  on  ne  doit  jamais  entreprendre 
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d  arrêter  ces  fortes  d’Ulcéres,  à  moins 
que  râcreté  extraordinaire  de  rim- 
irieur  qui  en  découle  ,  ne  les  rendît  fi 
profonds  ,  ou  fi  étendus  ,  qifil  n’y  eût 
a  craindre  qu’en  rongeant  les  vaif- 
leaux  voifîns  ,  ils  ne  vinlfent  à  atti¬ 
rer  une  hémorrhagie  confidérable  ;  au¬ 
quel  cas  il  faudroit  modérer  le  pro¬ 
grès  de  ces  Ulcères  ,  ôc  tâcher  de  les 
contenir  dans  de  jufles  bornes  ,  par 
1  application  des  Remèdes  que  nous 
avons  propofés. 

9  .  S  il  y  a,  dans  quelque  endroit 
particulier  du  Corps  ,  des  Exofrofes, 
des  Douleurs  ,  des  Tumeurs  gom- 
meufes  ,  aes  Rodus  ,  ou  quelque  au¬ 
tre  mal  local  ,  on  aura  foin  de  faire 
lur  cet  endroit  des  Friéfioiis  particu¬ 
lières  tous  les  jours-,  fi  k  Flux-de- 
ijoiiche  efl  modéré  ;  de  deux  jours 
en  deux  jours  ,  ou  de  trois  jours  en 
trois  jours ,  s’il  eft  fort  abondant  ;  §C 
Remployer  ,  à  chacune  de  ces  Prie¬ 
urs  particulières  ,  un  ou  deux  gros 
d'Onguent  mercuriel.  Par  ce  moyen  ; 
tandis  que  les  grandes  Friéfions  opé¬ 
reront  1  effentiel  de  la  guérifon  ,  ces 
petites  détruiront  le  Virus  cantonné 
dans  certains  endroits  particuliers.  Il 
faut  feiilenient  prendre  garde ,  que 
ces  petites  Friéfions  n’augmentent  pas 
trop  le  P  lux- de- Bouche  qui  efl  déjà 
établi.  ^ 


Ordonner 
un  régime 
^xaù.. 
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10^^.  Pendant  tout  ce  fécond  pé¬ 
riode  du  traitement ,  le  Malade  ne 
doit  être  nourri  que  de  bouillons  ; 
6c  ,  fi  la  faim  le  preffe  ,  on  pourra 
lui  accorder  tout  au  plus  des  œufs 
mollets  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
de  £évre.  Il  aura  foin  de  boire  une 
grande  quantité  de  tifanne  tiède ,  c’eff- 
à-dire  ,  au  moins  quatre  ,  cinq  ,  ou 
fîx  livres  dans  les  vingt- quatre  heu¬ 
res.  Mais ,  avant  que  de  boire  de  la 
tifane  ,  ou  de  prendre  du  bouillon 
il  faut  qu’il  fe  fou  vienne  chaque  fois 
de  fe  rinfer  auparavant  la  Bouche 
avec  un  peu  de  tifanne  ,  pour  déta¬ 
cher  la  pituite  âcre  &  vifqueufe  qui 
y  efl ,  éc  l’empêcher  d’être  entraînée’ 
dans  l’eftomac  ,  où  elle  pourroit  cau- 
fer  des  tranchées. 

11°.  Le  Malade  pourra  ,  s’il  en  a 
la  force  ,  fe  lever  de  tems  en  tems  , 
ÔC  fe  tenir  ailîs  devant  le  feu  ,  dans 
une  chambre  modérément  échauffée. 
Que  s’il  eft  obligé  de  garder  le  lit 
il  faut  qu’il  s’y  tienne  fur  fon  féant , 
le  plus  fouvent  &  le  plus  long-tems 
qu’il  pourra  ,  afin  d’être  en  état  de 
baver  plus  aifément.  Lorfque  la  foi- 
blefie  l’obligera  de  fe  coucher  dans 
fon  lit ,  il  faut  qu’il  fe  couche  fur  le 
ventre  ,  ôc  qu’il  ne  s’endorme  jamais 
dans  une  autre  fîtuation  ;  afin  que  la 
falive  qui  aborde  continuellement  à 
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la  Bouche,  puilFe  couler  d’elle- mê¬ 
me  ,  ne  tombe  point  dans  l’edo- 
inac,  IVlais  pour  éviter  cjue  le  cours 
de  la  bave  ne  caufe  point  d’enflure 
trop  confidérable  à  riin  des  côtés  de  la 
Bouche  ,  de  la  Langue  &  des  Joues  , 
le  Malade  doit  avoir  l’attention  de  fe 
coucher  ^  s’il  eh  poffible  ,  tantôt  fur 
un  côté  ,  tantôt  fur  l’autre.  Enfin  ,  fi 
le  ventre  n’eit  pas  libre  ,  on  donnera 
des  Lavemens  d’eau  tiède  ,  de  deux 
jours  en  deux  jours,  ou  de  trois  jours 
en  trois  jours. 

III.  Telle  eh  1  a  maniéré  dont  il 
faut  régler  la  Salivation  durant  le  fé¬ 
cond  période  du  traitement,  c’eft-à- 
dire,  pendant  quinze,  vingt,  ou  vingt- 
cinq  jours  ,  fi  l’on  veut  avoir  une  gué- 
rifon  parfaite.  Quand  la  Saliva^tion 
vient ,  après  cetems-là,  à  fe  rallentir 
d’elle-même,  c’efi;  alors  que  commen¬ 
ce  le  troifieme  période  ,  où  l’on  doit 
;  arrêter  entièrement  le  Flux-de-Bou- 
che  ,  guérir  les  Ulcères  ,  &  rétablir 
-les  forces  du  Malade. 

1*^.  Il  faut  ôter  tous  les  linges  qui 
-  font  pleins  d’Onguent  mercuriel  , 
comme  les  bas  ,  les  caleçons  ,  la  che- 
mife  ,  les  draps  de  lit  ;  donner  du 
linge  blanc  au  Malade.  Il  faut  en  mê- 
me-tems  décraifer  avec  de  l’Huile 
d’Amandes  douces ,  ÔC  avec  de  l’Eau- 
de-vie  ,  tous  les  endroits  du  Corps 
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qui  ont  été  frottés  d’Onguent ,  afin 
d’en  lever  tout  le  Mercure  qui  pour- 
roi  t  relier  fur  la  peau  ,  5c  entretenir 
trop  loag-tems  la  Salivation.  Comme 
le  ventre  ed  le  pius  foiivent  pareireuK 
ÔC  même  relFerré  dâiis  la  Salivation , 
parce  que  les  humeurs  fe  portent  à 
la  bouche,  il  faut,  dès  le  commen¬ 
cement  du  troifieme  période  ,  donner 
d’abord  des  lavemens  émollieris  ,  ôC 
même  quelquefois  des  lavemens  pur¬ 
gatifs  avec  la  décoction  de  feuilles  de 
Bouillon^bknc  de  graine  de  Lin  , 
à  quoi  l’on  pourra  ajouter  du  Beurre 
frais ,  ou  de  rHuila  d’Amandes  dou¬ 
ces  ;  ou  bien  une  once  ik.  demie  da 
pulpe  de  Caife  récente  ,  ou  une  once 
de  Catholicum» 

2°.  Le  jour  d’après ,  on  purgera  le 
Malade  avec  le  Séné  ,  la  Rhubarbe, 
le  Sel  végétal ,  la  Manne  ,  la  Gaffe  , 

d’autres  fetnblables  Purgatifs  doux; 
ce  qu’on  réitérera  de  deux  en  deux 
•jours  ,  fi  la  Salivation  eii  trop  abon¬ 
dante  ,  iufqu’à  ce  qu’elle  ceife  peu-à- 
_pe\u 

Guérlfoa  3^.  On  commencera  alors  à  déter¬ 
res  Uicé-  ger  les  Ulcères  de  la  Bouche  ,  qu’on 

Bouche!^  aura  ménagés  jufques  alors  ;  5c  on  les 
détergera  de  la  même  maniéré  que 
nous  avons  déjà  propofée  pour  les 
Ulcères  malins  ou  dangereux  :  c’efi- 
à-dire ,  qu’on  les  touchera  deux  fois 
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le  jour,  avec  le  Collyre  de  Lanfranc^ 
ou  feul ,  ou  aiguiié  de  quelques  gout¬ 
tes  d’efprit  de  Vitriol  ,  ou  d’eTprit  de 
Sel  :  5c  fi  le  Collyre  de  Lanfraiic  ne 
fnfiit  pas ,  on  employera  refprit  mê¬ 
me  de  Vitriol ,  ou  i’efprit  de  Sel  p 
adoucis  par  le  Miel.  Après  quoi  on 
lavera  fouvent  ces  Ulcères  avec  des 
Eaux  thermales  tiédes ,  par  exemple, 
avec  celles  de  Balaruc  ;  ou  avec  la  dé- 
coèlion  tiède  de  racine  de  Guimau^ 
ve  ,  ou  d’Orge,  le  Miei-rofat.  On 
pourra  encore  ,  après  quelques  jours  , 
efiâyer  d’y  ajouter  un  peu  de  Vin 
rouge  ,  pour  accélérer  la  cicatrice  j 
ÔC  même  fi  le  Malade  le  foutient  fans 
douleur  ,  on  fe  fervira  du  Vin  rouge 
pur  ,  qui  efi:  excellent  dans  ce  cas. 

4°.  Après  la  purgation  on  pourra 
donner  au  Malade  des  alimens  un 
peu  plus  folides ,  comme  des  Soupes, 
des  Crèmes  de  Ris ,  des  Panades  fai¬ 
tes  avec  la  croûte  de  Pain  ,  ou  une 
aile  de  Poularde  pilée,  des  (Eiifs  frais, 
6Cc.  6c  même  des  Poulets  ou  des  Pou¬ 
lardes  ,  rôties  ou  bouillies ,  fuppofé 
que  les  Ulcères  de  la  Bouche  permet¬ 
tent  de  mâcher  d'avaler.  Mais , 
comme  les  Malades  font  afiamés  au 
fortlr  des  Remèdes  ,  il  faut  prendre 
garde  qu’ils  ne  mangent  pas  trop  ,  ÔC 
qu’ils  ne  s’attirent  la  fièvre  par  leurs 
excès. 
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5°.  Pendant  que  les  Ulcères  fe  réu- 
iiiffent ,  il  faut  av^cir  foin  d’empêcher 
que  les  côtés  de  la  Langue  ne  s’atta¬ 
chent  au  dedans  des  Gencives ,  ou  des 
Joues  au  dehors  des  mêmes  Genci¬ 
ves.  Il  faut,  pour  cela  ,  que  le  Mala¬ 
de  promene  de  tems  en  tems  fon  doigt 
dans  la  Bouche  ,  pour  écarter  la  Lan¬ 
gue  ÔC  les  Joues  des  Gencives.  Il  faut 
de  même  qu’il  ouvre  fouvent  la  Bou¬ 
che  ,  qu’il  écarte  les  Mâchoires  le 
plus  qu’il  pourra,  pour  empêcher  que 
les  Ulcères  qui  font  aux  commillures 
des  Mâchoires  ,  ne  fe  reiferrent  trop , 
en  fe  cicatrifanî ,  ne  gênent  la  li¬ 
berté  des  iiioüvemens  de  la  Mâchoire 
inférieure. 

6®.  Quand  on  à  une  fois  arrêté  le 
progrès  des  Ulcères,  on  peut  eu  aban¬ 
donner  la  guérifon  à  la  nature  au 
tems,  les  laiffer  fe  cicaîrifer  d’eiix- 
mêmes  peu  à  peu.  Car  fi  on  les  pref- 
foit ,  &  qli’on  les  touchât  trop  fou- 
vent  avec  le  Collyre  de  Lanfranc  ,  ou 
ai^ec  l’efprit  de  Sel ,  il  feroit  à  crain¬ 
dre  qu’il  ne  s’y  fît  des  cicatrices  calleu- 
fes  S  fort  dures. 

7°.  Dès  que  le  Flux-de-Bouche  eft 
diminué,  il  faut  donner  un  peu  d’air 
à  la  chambre  ,  en  ouvrant  la  porte 
ou  les  fenêtres,  ou  ,  pour  mieux  fai¬ 
re  ,  il  faut  faire  changer  de  cham¬ 
bre.  Il  feroit  même  très-avantageux 

aux 
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aux  JVIalades  ,  ci  aller  à  la  campagne 
refpirer  un  air  pur  ;  ce  qui  conîri- 

bueroit  beaucoup  à  rétablir  leurs  for¬ 
ces. 

8°.  Enfin  ,  pour  peu  que  le  tempé¬ 
rament  du  IVIalade  fafTe  juger  qu’il 
ait  befoiii  du  Lait ,  on  lui  prefcrira 
celui  d’Aneffe  ,  de  Chèvre  ,  ou  do 
Vache  durant  un  mois  ,  une  fois  par 
jour  ,  ôc  même  deux  fois  ,  le  miatin  6c 
le  foir.  Il  n  y  a  point  de  remède  plus 
propre  pour  emporter  les  refies  delà 
Salivation  ,  pour  guérir  les  Ulcères 
qui  fe  trouvent  encore  dans  la  Bou¬ 
che  ,  ÔC  pour  réparer  les  forces  que 
la  Salivation  ÔC  l’abflinence  ont  afFoi- 
blies. 

§.  I  I. 

Friclions  légères, 

Cette  féconde  maniéré  de  guérir  la 
Verole  ,  eft  plus  aifee  ,  plus  commo¬ 
de  ôc  rnoins  dangéreufe  que  la  pre¬ 
mière  :  il  feroit  feulement  à  d  firer 
qu’elle  tût  aufîi  certaine  &  aufîi  effi- 
cace.  Elle  demande  les  mêmes  pré- 
pnr«tions  le  meme  Onguent  ,  les 
memes  précautions  que  l’autre  j  SC 
elle  n  en  difîére  ,  qu’en  ce  que  les  do- 
ics  d  Onguent  font  moindres  ,  que 
les  intervalles  entre  chaque  Friaion 
font  plus  longs. 

Tome 
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1°.  La  ciofe  d’Ongueiit  mercuriel 
pour  chaque  Friction  peut  aller  de¬ 
puis  un  gros  jufqu’à  deux  ,  &  doit 
être  adminiitrée  devant  le  feu  ,  de  la 
même  façon  ;  avec  cette  feule  diffé¬ 
rence  ,  que  la  quantité  d’Onguent 
étant  moindre  ,  la  Friétion  que  l’on 
fait  fur  chaque  partie  du  Corps  ,  doit 
avoir  moins  d’étendue  :  Par  exemple, 
dans  la  première  Friêtioii  ,  on  ne 
frotte  que  les  Pieds  ,  dans  la  fécondé, 
oh  frotte  les  Jambes  ;  dans  la  troifie- 
me ,  les  Genoux  ;  dans  la  quatrieriie  , 
les  CuilTes  ;  dans  la  cinquième  ,  les 
Feffes  &  le  Périnée  ;  dans  la  fixieme, 
les  Lombes  ;  dans  la  feptieme  ,  ‘  le 
Dos  l’entre-deux  des  Epaules; 
dans  la  huitième  5c  neuvième  ,  fi  el¬ 
les  ont  lieu  ,  les  .deux  Bras  jufqu’aux 
Poignets. 

2°.  Quelques-uns  elîuyent  exprès 
rOîîguent  qui  refte  fur  la  Peau  après 
chaque  Friétion  ,  de  peur  que  Fodeur 
ne  falTe  connoître  le  Remède  dont  011 
fe  fert,  Cette  pratique  eft  pardonna¬ 
ble  quand  le  Malade  eft  obligé  de  pa- 
roître  chaque  jour  devant  fes  amis  , 
les  pere  6c  mere  ,  ou  fa  femme  , 
qu’il  lui  importe  beaucoup  de  cacher 
le  Remède  qu’il  fait.  Mais  alors  il  eft 
ïiécelTaire  de  compenfer  d’ailleurs  cet¬ 
te  perte  d’Onguent  :  i^.  En  frottant 
plus  long-tems ,  aftn  que  l’Onguent 
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pénétre  davantage  5c  plus  avant  :  2®. 
En  faifant  chaque  Fridiion  avec  une 
dofe  d’Onguent  plus  forte ,  afin  de 
tranfmettre  dans  le  Sang  une  plus 
grande  quantité  d’Atômes  mercuriels. 

3^.  Il  doit  y  avoir  entre  chaque 
Friélion  ,  trois  ,  quatre,  cinq,  5c  mô¬ 
me  fix  ou  fept  jours  d’intervalle  ,,  fi 
le  Malade  efi:  fort  foible  :  foit  par 
maladie  ou  naturellement  :  encore 
ne  faut-il  pas  trop  compter  fur  cet 
intervalle  ,  quelque  long  qu’il  foiî  ; 
mais  on  doit  examiner  toujours  le 
dedans  de  la  Bouche  avant  que  de 
paifer  à  une  nouvelle  Friction  ,  afin 
d  être  sur  qu’il  n’y  a  aucun  danger 
de  voir  arriver  une  Salivation  abon¬ 
dante. 

4^.  Quoique  ,  dans  cette  méthode  , 
on  doive  ufer  des  Friélions  légères 
placées  de  loin  en  loin  ,  afin  de  pré¬ 
venir  un  Flux- de- Bouche  trop  abon¬ 
dant  &  trop  précipité  ,  il  eft  néan¬ 
moins  néceîfaire  d’avhncer  efficace¬ 
ment  ,  ÔC  pour  cela  d’augmenter  la 
dofe  de  l’Onguent  ,  ou  de  diminuer 
les  intervalles  desFriéfions  :  de  tells 
maniéré  ,  qu  après  la  quatrième  ou  la 
cinquième  Fnèlion  ,  il  furvienne  une 
Salivation  ,  non  pas  ,  à  la  vérité  , 
fougueufe  ,  tumultueufe  ,  accompa¬ 
gnée  d’un  gonfieraent  fubit  de  la 
Bouche  ,  du  Col  ,  de  la  Tète  ; 
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ci'Inflamtnaîioii ,  de  Phlogofe  ,  d’UÎ- 
céres  fort  grands  5c  fort  profonds  ; 
qui  foit  rébelle  ,  exceiîive  ,  qui  aille 
à  huit ,  neuf  ou  dix  livres  par  jour  , 
qui  expofe  les  Malades  à  un  danger 
évident  ;  qui  en  fafl'e  périr  quelques- 
uns  :  mais  au  contraire  une  Saliva¬ 
tion  lente  5  douce  ^  facile  à  gouver¬ 
ner  ;  fans  enflure  de  la  Tête  ;  accom¬ 
pagnée  de  quelques  Aphthes  dans  la 
Bouche  ,  oiî  tout  au  plus  de  quel¬ 
ques  Ulcères  fuperficieîs  ;  modérée  , 
qui  dans  vingt-quatre  heures  ne 
fourniiTe  qu’une  livre  ou  deux  de  fa- 
live.  Sans  un  Flux  de-Bouche  de  cette 
efpèce  ,  on  ne  fçauroit  prefque  ja¬ 
mais  fe  flatter  de  détruire  la  Vérole, 
iur-toiiî  la  Vérole  invétérée,  com¬ 
me  on  verra  dans  le  Chapitre  fuivant, 
avec  un  pareil  Fiiix-de-Boiiche , 
le  Malade  ne  peut  jamais  être  dans 
le  moindre  danger. 

Il  faut  5°.  Tant  que  la  Salivation  garde 
entretenir  jufle  milieu  ,  il  faut  l’entretenir 

tîon  les  régies  de  l’Art ,  fans  em- 

eiie  eft  ployer  de  nouvelles  Friêfions.  Mais 
modérée,  (J  gjjg  diminue  jufqu’à  paroître  de¬ 
voir  bientôt  s’arrêter  ,  il  faut  ,  par 
de  nouvelles  Friêfions ,  la  ranimer  ou 
la  rétablir  autant  de  fois  que  le  dégré, 
la  malignité  ,  ou  l’ancienneté  du  mai 
Je  demanderont.  Ainfi  ,  pour  rendre 
la  guérifoii  pleine  parfaite ,  il  faut 
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tjue  la  Salivation  Te  foiitienne  toujours 
au  inême  point. 

cS'l  au  contraire,  Lamodë- 

que  Ja  ûnlivation  vienne  tout  dïinrer,fieUe 

coup  ,  cornme  il  arrive  alTez  Touvent 
après  trois,  quatre  ou  cinq  Frièèions 
lur-tout  iorfgu’oîi  les  a  données  à  trop 
grande  dofe  ,  ou  trop  près  l’iine  de 
1  autre  ;  pour  lors  il  faut  fufpendre 
mirant  quelques  jours  les  Frièfions  , 
onner  des  Lavemens  ,  faire  boire 
copieufement  de  la  Tifane  ,  5(.  ne 
revenir  aux  Fridions  que  quand  la 
niatiere  de  la  Salivation  aura  eu  le 
tems  de  fe  détourner  ailleurs  par  la 
tonlpiration  ,  les  urines  ou  les  Telles 
^  qii  aw fl  elle  fe  trouvera  hors  d’état 
d  entretenir  un  Flux-de-Bouche  im¬ 
modéré. 

précautions  ,  le  ta  réprî- 
Jrlux-de-Bouche  ne  diminiioit  point 

ni"- 

naçcu  d  enflammer  ou  d’ulcérer  la 
ouche  ;  alors  on  purgera  plufieurs 
fois  avec  e  Séné ,  le  Sel  végétal ,  la 
anne  ,  la  Gaffe  ,  Sic.  afin  de  préci- 
piteren-bas  la  matière  qui  eft  en  mou¬ 
vement,  8c  de  prévenir  les  défordres 
qu  elle  ne  manqueroit  pas  de  faire 
dans  la  Bouche. 

_8°.  S’il  arrivoit  que  les  Purgations 
reiterees  arrêtaffent  entiéremint  la 
Salivation  ,  ou  la  rendiffent  trop  lente  fuppri 
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ou  trop  foibîe  ;  il  faiidroit  ,  au  bout 
de  quelques  jours  revenir  aux  Fric¬ 
tions.  Mais  Texpérience  ayant  déjà 
fait  voir,  que  le  Sang  du  Malade 
obéit  trop  facilement  à  l’aélion  du 
Mercure  ,  il  feroit  alors  nécellaire 
d’employer  moins  d’Onguent  ,  de 
mettre  plus  d’intervalle  entre  chaque 
Friéfion  ,  de  peur  de  tomber  dans  un 
nouvel  inconvénient  plus  grand  que 
le  premier. 

La  quan-  9^.  Il  eft  difficile  de  déterminer  par 
tJte  d’On- quelle  eft  la  quantité  d’On- 

qu’irfaut  guent  qu’il  faut  employer  durant  tout 
employer. le  traitement,  pour  avoir  une  guéri- 
fon  parfaite  :  parce  que  cette  quantité 
varie  beaucoup  ,  fiiivant  l’age  ,  le 
fexe  ,  le  tempérament  des  Malades  ; 
la  malignité  ,  le  dégré  ,  la  durée  de 
la  Maladie  ;  le  nombre  ,  l’importan¬ 
ce  ,  6c  l’iifage  des  parties  affeélées. 
Ainfî  on  n’en  peut  juger  sûrement  que 
par  les  effets  ;  c’elt-à  dire ,  par  le  fou- 
îagement  que  reçoit  le  Malade  ,  5C 
par  la  ceffation  des  fymptômes  ,  com¬ 
me  on  le  prouvera  dans  le  Chapitre 
fuivant.  On  fçait  néanmoins ,  par  des 
obfervations  fréquentes  ,  que  la  quan¬ 
tité  ordinaire  d’Onguent  doit  être  au 
moins  de  deux  onces  ,  au  plus  de 
trois  ou  quatre. 

Sur  quoi  C’eft  ainfi  qu’on  doit  ménager 

an  doit  6c  régler  la  Salivation  dans  cette  mé- 
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thode.  Mais  il  faut  que  le  teins  que  régler  u 
ie  traitement  doit  durer  ,  foit  d  ’ail-  longueur 
tant  plus  long  ,  que  les  dofes  de  Mer-^^ 
cure  qu’on  employé  ,  font  moindres, 

^  qu’on  les  adminiUre  dans  des  in¬ 
tervalles  plus  longs  :  ce  qui  en  retarde 
en  afFoiblit  iiéceiTairement  l’aâion. 

De  cette  maniéré  011  regagne ,  par  la 
longueur  du  tems ,  ce  que  l’on  ôte  à 
la  force  du  Remède.  La  durée  du 
traitement  doit  donc  etre  ,  depuis  la 
première  Friaion  jufqu’à  la  fin  ,  de 
trente  ,  quarante  ^  cinquante  jours  , 

6c  même  davantage  ,  fuivant  le  dé- 
gre  de  la  Maladie  ÔC  le  nombre  des 
Frièfions  ,  3c  pendant  tout  ce  tems- 
làil  faut  que  le  Malade  demeure  dans 
les  linges  ,  s  il  veut  guérir  fans  re¬ 
tour. 

Lorfqu’on  jugera  qu’il  fera 
tems  de  le  tirer  des  linges ,  on  pourra 
fe  conduire  pour  tout  le  relie  ,  com¬ 
me  dans  la  première  méthode.  On 
purgera  une  ou  deux  fois  ;  on  per¬ 
mettra  une  nourriture  plus  abondante 
par  degrés  ;  on  fera  changer  d’air  : 
ex  on  donnera  le  lait  tous  les  matins  ; 
enhn  on  rendra  le  Malade  à  fes  occu¬ 
pations  ordinaires. 

ii°.  Mais  s’il  arrivoit,  par  quel-  Ce  qu>on 
que  accident ,  ou  par  la  faute  du  Me-  doit  faire 
decin  ,  qu  iî  fût  abfoliiment  impolîi- 
ble  d’arrêter  l’adion  du'  Mercure  , 
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6c  que  la  Salivation  ,  non-obftant  rii- 
fage  des  Purgatifs  ,  prit  le  delTus  ; 
alors  ,  loin  de  s’oblliner  inutilement 
à  vouloir  réfifter  au  cours  du  Flux- 
de  Bouche  ,  la  prudence  demanderoit 
qu’on  cédât  au  mouvement  de  la  Na¬ 
ture  ,  ÔC  qu’en  y  cédant ,  on  travail¬ 
lât  à  la  régler;  c’eft-à  dire  ,  qu’il  fau- 
droit  permettre  la  Salivation  ,  ôc  fe 
contenter  de  la  gouverner  fuivant  les 
régies  propofées  dans  la  première  mé¬ 
thode  ,  en  l’entretenaiit  fi  elle  eft  mo¬ 
dérée  ,  5c  en  la  modérant  ü  elle  eft 
excefîîve;  après  quoi ,  au  bout  de  dix- 
huit  ,  vingt  ,  ou  vingt-quatre  jours  , 
on  travailleroit ,  fuivant  la  méthode 
ordinaire  ,  à  purger  le  Malade ,  à 
déterger  les  Ulcères  de  la  Bouche  , 
pour  mettre  le  Malade  en  état  de 
manger  ôC  de  fe  rétablir. 

13°.  Dans  cette  méthode,  pourvu 
qu’on  retranche  abfolument  l’ufage 
delà  Viande  Sc  du  Vin  ,  on  peut  don¬ 
ner  aux  Malades  un  peu  plus  de  nour¬ 
riture  ;  comme  des  Soupes  légères  , 
des  Crèmes  de  Ris,  des  Panades ,  Scc. 
&  même  du  lait  de  Vache  une  fois 
par  jour  le  matin  ,  h  on  juge  que 
l’état  du  Sang  le  demande  :  ce  qu’on 
peut  continuer  tant  qu’il  n’y  a  ni  Sa¬ 
livation  aéfiielle  ,  ni  aucun  ligne  d’une 
Salivation  prochaine  ;  mais  fl  la  Sali¬ 
vation  furpreïioit,  il  ne  faudroit  noiir- 
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i'ir  le  Malade  que  de  bouillons  ,  de 
meme  que  dans  la  première  méthode.  ^ 
Du  relie  on  doit  lui  recommander 
de  borne  beaucoup  de  Tifane  tiède 
pour  délayer  le  Sang  ,  ac  Je  laver  par 
les  Urines  &  la  tranfpiration.  Et  lî  le 
ventre  eft  relTerré  ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  de  tems  en  tems  aux  Lavemens 
emolhens. 

-t4°.  Les  Malades  peuvent  demeu¬ 
rer  leves  tout  le  jour  ,  pourvu  que  la 
chambre  foit  échauffée  qu’ils  n’en 
lortent  point  ,  pour  ffêtre  pas  e.xpo- 
les  au  froid  ou  à  l’humidité  :  car  je  ne 
Içaurois  approuver  la  pratique  de 
ceux  qui  lailTent  fortir  leurs  Malades 
y  mme  a  l’ordinaire  ,  pendant  le  trai¬ 
tement.  S  il  eli  quelquefois  arrivé 
que  quelques-uns  ne  s’en  foient  pas 

Zif  fnT®'  ’  Mercure 

agit  loiblement;  dans  certains  temp^. 

cettr"  foiivem  auffi  que 

wun  en  a  expofé  beau- 

gers  ainf!  ^^ands  dan¬ 

gers  .  din/i  je  ne  confeille  à  perfonne 

de  fu.vre  une  pratique  fi  fufpeae. 

voit,  par  tout  ce  qu’on  i  dt>  n.  , 

que  dans  rufage  deq  ,  î^egle 

Oes  i-ridtiOns  mer- générale: 

CLirieiles  ,  quelles  qu’elles  foient  on 
doit  principalement  faire  attention  Ew"' 

aux^quatre  points  fiiivans.  ^ 

i'î’poffitle  de  déter¬ 
miner  au  Julie  le  nombre  ,  la  dofe  6c 
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ia  fréquence  des  Fridfions  pour  tous 
les  Malades  iodifFëremment  ;  parce 
que  cela  doit  varier  fuivant  le  tem¬ 
pérament  ,  l’âge  ,  les  forces  ,  le  dé- 
gré  ôc  la  durée  de  la  maladie.  Qu’aiii- 
li  ,  c’eft  à  ceux  qui  traitent  les  Mala¬ 
des  à  fe  déterminer  félon  les  occalions. 
Qu’il  eft  important  qu’ils  aient  foin 
de  mettre  ordinairement  un  jour  ou 
deux  d’une  Friéfion  à  l’autre  ,  de 
ne  point  paiïer  à  une  nouvelle  Fricr 
tion  ,  fans  avoir  auparavant  examiné 
l’état  de  la  Bouche  ,  s’être  alTuré 
qu’il  n’y  a  aucun  (igné  de  Salivation. 
En  un  mot ,  qu’on  ne  fçauroit  jamais 
procéder  avec  trop  de  circonfpeéfion 
de  réfervc,  ni  oublier  qu’il  efl  très- 
facile  d’introduire  de  nouveau  Mer¬ 
cure  dans  le  Sang  ,  quand  on  juge 
qu’il  îdy  en  a  point  allez  ;  mais  qu’il 
€ft  très-difficile  de  l’en  retirer ,  lorf- 
qu’il  y  a  été  une  fois  introduit  en  trop 
grande  quantité  :  ce  qui  fait  que  dans 
i’ufage  de  ce  Remède  ,  il  ell;  toujours 
plus  avantageux  Sc  plus  sûr  d’avoir 
befoin  d’éperon  ,  que  de  frein. 

2®.  Qu’il  faut  fur-tout  avoir  une 
attention  particulière  ,  lorfque  le  vent 
du  Midi  vient  à  fouffler  pendant  les 
FriêBons  ,  5c  qu’il  échauffe  l’air  tout 
d’un  coup  :  car  le  mouvement  du  Sang 
venant  alors  à  être  augmenté  ,  ÔC  la 
tenlion  des  parties  diminuée  j  les  atô- 
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mes  mercuriels  roulent  dans  le  Sang 
avec  beaucoup  plus  d’impétuofiîé , 
caufent ,  pour  l’ordinaire  ,  une  trop 
Violente  'Salivation  ,  comme  nous 
avons  dit  ci-defFus  au  Chapitre  VI.  §. 
IL  en  parlant  de  la  Saifon  de  l’Eté. 
Qu’au  contraire,  il  y  a  moins  à  crain¬ 
dre  lorfque  la  Bife  vient  à  fouffler  êc 
à  refroidir  l’air  pendant  les  FridfÎQns  ; 
parce  que  le  mouvement  du  Sang 
étant  alors  retardé  ,  6c  le  relTort  dis 
Vifcéres  fortifié  ,  les  particules  mer¬ 
curielles  caufent  moins  d’agitation  5c 
de  trouble. 

3°.  Qu’on  fe  fait  encore  commu¬ 
nément  fcrupulq  de  frotter  d’Onguent 
mercuriel  le.  Ventre,  la  Poitrine 
la  Tête  :  Qu’il  paroit  que  cette  crain¬ 
te  e/F  la  fuite  du  préjugé  qu’avoient 
autrefois  les  Médecins  ,  que  le  Mer¬ 
cure  étoit  une  efpèce  de  poifon  ,  ÔC 
qu’ain/î  on  ne  pouvoit ,  fans  danger  , 
frotter  de  fi  près  les  Parties  Nobles 
ÔC  Vitales  :  Qiie  quoique  l’expérience 
ait  dû  depuis  long-tems  détromper 
de  cette  erreur  ,  on  n’a  pas  laifFé  de 
continuer  à  s’ab/Fenir  de  faire  des 
Frictions  fur  le  Ventre  ,  la  Poitrine 
ÔC  la  Tête  :  êc  que  ,  comme  le  Mer¬ 
cure  agit  également  fur  quelque  par¬ 
tie  du  Corps  qu’on  l’applique  ,  on  ne 
doit  pas  même  fonger  à  changer  cette 
pratique  fans  aucun  fujet ,  à  moiiis- 

K  6 
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qu’on  ne  veuille  s’expofer  â  être  blâ¬ 
mé  ,  s’il  arrivoit  quelque  malheur 
dans  le  cours  du  traitement  par  quel¬ 
que  autre  caufe  que  ce  pût  être.  Mais 
auffi ,  que  s’il  y  avoit  au  Ventre,  à 
la  Poitrine  ,  ou  au  Crâne  quelque  No- 
dus  y  quelque  Ganglion ,  quelque  Exof- 
tofe ,  quelque  Tumeur,  quelque  Ul¬ 
cère  ;  en  un  mot  ,  quelque  maladie 
locale  ,  011  auroit  grand  tort  de  s’ar¬ 
rêter  ,  par  une  prévention  mal  fon¬ 
dée  ,  5c  de  ne  point  faire  des  Fric¬ 
tions  particulières  fur  l’endroit  affec¬ 
té.  Je  puis  affurer  que  je  les  ai  prati¬ 
quées  de  cette  maniéré  plufieurs  fois, 
5c  que  l’expérience  m’a  appris ,  que 
bien  loin  d’être  dangereufes  ,  elles 
étoient  au  contraire  très-utiles  très- 
avantageufes. 

4®.  Que  ,  malgré  la  douleur  que 
caufent  les  Ulcères  de  la  Bouche  , 
i’infomnie  opiniâtre  du  Malade  ,  on 
ne  doit  point  donner  ,  pendant  la  Sa¬ 
livation  ,  de  Narcotiques  ,  ôc  fur  tout 
des  préparations  con'ipofées  d'Ofium 
pur  ;  parce  qu’il  feroit  à  craindre  que 
ces  Remèdes  ,  en  fupprimant  tout 
d’un  coup  ,  ou  en  retardant  trop  lé 
Flux  de-Bouche,  n’attiraflent  des  gon- 
flemens  des  Glandes  Salivales  fupé- 
rieures  ou  inférieures  ,  qui  arrête- 
roient  le  cours  du  Sang  ,  l’oblige- 
xoient  à  féjourner  dans  le  Cerveau  j 
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«  rionneroient  lieu  par-là  à  la  Lé¬ 
thargie.  Ajoutez  à  cela  que  pendant 

une  partie  de  la  Salive  qui 
diitille  des  Glandes  falivales  tombe 

ac  ,  lepiquotte  ,  l’irme  , 
auui-bien  que  les  Inteftins  ;  ce  qui  ns 
manqueroit  guéres  de  caufer  des  naii- 
lees  ^  le  vornifTement ,  des  maux  de 
entre  ,  des  tranchées  ,  la  diarrhée 
^  autres  accidens-  qui  épiiiferoient 
d  autant  le  Malade  ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus.  Qu  ainfi  on  ne  peut  accor* 
der,  dans  ce  cas  ,  tout  au  plus ,  qu’un 
demi-gros  de  Thériaque,  pourvu  qu’il 
n  y  ait  point  de  fièvre  ;  ce  qui  con¬ 
vient  principalement  ,  lorfquc  le  Ma¬ 
lade  ,  épuifé  par  la  Salivation  ,  3c  par 
un  Flux  de- Ventre  opiniâtre,  fe plaint 
de  n’avoir  plus  ni  force  ni  courage 
On  peut  même  lui  donner  la  Teinture 
Anodyne  ,  quand  ,  fans  avoir  la  diar¬ 
rhée  ,  il  fe  trouve  extrêmement  fatl- 
gué  ;  mais  toujours  à  petite  dofe  Ôc 
avec  tant  de  ménagement ,  que  cela 
loit  feulement  capable  de  le  tranquil- 
liferunpeu,  &  non  pas  de  le  jetter 
dans  1  airoupifiement. 


A 


Néceflité 
d’être  inf- 
truit  des 
différen¬ 
tes  Mé¬ 
thodes, 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Accidens  qui  arrivent  quelquefois 
dans  les  Friclions fortes  ,  &  des  Re¬ 
mèdes  gu  on  doit  y  apporter» 

IL  n’eft  pas  feulement  avantageux  à 
un  Voyageur  de  connojtre  le  grand 
chemin  du  Pays  où  il  voyage  ;  il  lui 
importe  même  de  connoître  les  che¬ 
mins  détournés  qui  peuvent  le  remet¬ 
tre  dans  le  grand  chemin  ,  s’il  lui  ar- 
rivoit  de  s’en  écarter  :  de  même  ,  il 
n’eft  pas  feulement  utile  à  ceux  qui 
employent  les  Friélions  mercurielles 
dans  le  traitement  de  la  Vérole  ,  d’ê¬ 
tre  inftruits  de  la  méthode  qu’on  vient 
de  décrire  dans  le  Chapitre  \nècéàQnt , 
qui  eft  la  plus  ordinaire  ;  mais  il 
lui  importe  de  connoître  aufli  les  au¬ 
tres  méthodes  dont  on  va  parler  , 
quoiqu’elles  foient  plus  rares.  La  pre¬ 
mière  eft  excellente  quand  la  Saliva¬ 
tion  réuftit  heureufement  ;  mais  les 
autres  font  d’une  grande  utilité  ,  lorf- 
qu’il  furvient  quelque  accident  pen¬ 
dant  les  Friêlions.  Ainfi  il  eft  avan¬ 
tageux  de  les  connoître  également  les 
unes  6c  les  autres  ,  pour  être  prêt  à 
remédier  à  tous  les  événemeiis ,  à 
remplir  par-ià  tous  les  devoirs  d’un 
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bon  Médecin  dans  les  heureux  5c 
dans  les  mauvais  fuccès. 

Les  accidens  qui  furviennent  dans 
rufage  des  Fripions  ,  font  en  grand 
nombre  ,  d>C  fort  difFérens  les  uns  des 
.  autres.  Quelques-uns  font  communs 
aux  deux  efpèces  de  Friéfions  :  la 
plupart  font  propres  à  une  feule  efpè- 
ce.  Ainfi  ,  pour  pouvoir  les  expliquer 
avec  ordre  ,  il  faut  les  partager  en 
deux  claffes  :  Nous  traiterons  dans  ce 
Chapitre  de  ceux  qui  arrivent  dans 
les  Friâ:ions  fortes  ;  ÔC  dans  le  Cha¬ 
pitre  fuivant  ,  de  ceux  qui  arrivent 
dans  les  Friéfions  légères. 

On  difiague  ordinairement  trois 
périodes  dans  rufage  des  Fridions 
fortes ,  comme  on  l’a  vu  ci-deffus  ;  accLpT 
chacun  de  ces  périodes  a  fes  accidens 
particuliers.  Friciions. 

§.  I. 

Accidens  du  premier  Période» 

^  On  obferve  ordinairement  les  ac- 
cidens  fuivans  dans  le  premier  pério¬ 
de  ,  lorfque  le  Mercure  qui  a  pénétré 
dans  le  Sang  l’agite  avant  que  d’avoir 
trouvé  d’ilTue. 

I.  Quelquefois  ,  après  la  troifeme  Enflûre 
la  quatrième  Fridtion  ,  les  Clan- 
des  falivales  (  tant  les  Maxillaires  qneiverctel 
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ïeuf  &  les  Parotides  )  les  Amygdales  fe 
<àoiileur,  gonflent  tout  d’un  coup  ,  &  devien¬ 
nent  chaudes  douloureures;  la  Lan¬ 
gue  groflit ,  ÔC  fort  de  la  Bouche  ;  le 
Vifage  &  la  Tête  s’enflent  :  ce  qui 
produit  la  difflculté  d’avaler  6c  de 
refpirer  ,  l’impoflibilité  d’articuler  ÔC 
de  parler  ,  ralToupiflement  ,  la  Lé¬ 
thargie  ,  la  Fièvre  ,  &:c.  Il  efi;  aflez 
rare  que  tous  ces  accidens  arrivent 
enfemble  ;  mais  il  efl:  ordinaire  d’en 
voir  arriver  plufieurs  à  la  fois. 

Ils  viennent  toujours  de  ce  qu’on 
a  donné  les  Friêtions  trop  fréquentes 
à  trop  grande  dofe.  Par-là  l’hu¬ 
meur  fe  porte  trop  impétueufement 
vers  les  Glandes  falivales  vers  les 
Amygdales  .  les  dilate  avec  trop  de 
violence ,  arrête  trop  vite  le  cours  du 
Sang  qui  revient  du  Cerveau  par  les 
veines  jugulaires  ,  attire  les  ac¬ 
cidens  funefles  dont  on  vient  de 
parler. 

L’unique  reilource  en  pareil  cas  , 
efl:  d’arrêter  au  plutôt  l’impétuofité 
du  Mercure  ,  ou  du  moins  de  la  dé¬ 
tourner  d’un  autre  côté  ,  afin  de  dé¬ 
gonfler  les  Glandes  falivales  ,  ôc  de 
garantir  le  Cerveau  d’un  engorgement 
mortel. 

Pour  cet  effet,  i°.  Il  faut  faigner 
promptement  du  bras  ,  ou  ,  ce  qui 
vaut  encore  mieux ,  du  pied  ;  5c  cela 
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plufieurs  fois  Sc  abondamment  fi  le 
mal  prelle  ,  5c  que  les  forces  dû  Ma- 
iade  le  permettent. 


i  -  Il  faut  ôter  fans  délai  tous  les 
inges  charges  de  Mercure  ,  changer 
les  draps  du  lit;  &  ,  fi  on  k  peut 
commodément  ,  décraffer  le  Pvlalade , 
pour  enlever  tout  le  Mercure  qui 
pourroit  augmenter,  ou  du  moins  en- 
tretenir  le  ciélordre. 

3^^.  Si  on  en  a  le  tems  ,  il  faut  don- 
nerun  Lavement  purgatif ,  fait  avec- 
a  decoâiion  de  Séné  ,  le  Diaphœnic, 

^  Hiera-picra  ^  5c  même  avec  le 
vin  émétique  ;  afin  d’évacuer  les  ma¬ 
tières  dur  ci  e.s  des  gros  Inte/lins,  5c 
e  pi'eparer  les  voies  à  la  purgation. 

4 . 11  faut  enfuite  purger ,  fans  dif- 
lerer  ,  avec  une  médecine  proportion- 
nee  au  degré  de  la  maladie ,  à  l’âge 
eç  aux  forces  du  Malade  ;  mais  le 
plus  fouvent  avec  rinfufion  de  Séné, 

I  &  de  Sel  végétal ,  6c 

a  Manne  ;  &  même ,  fi  le  danger  eft 
grand  ,  avec  demi-once  de  Vin  émé- 
tique.  Cependant ,  fi  la  tumeur  des 
Amygdales  fermoir  tellement  le  Go- 
,  que  le  vomilTement  parût  diffi» 
elle ,  il  vaudroit  mieux  pour  lors  dif- 
loiidie  quelques  grains  de  Tartre  émé- 
tique  ;  par  exemple  ,  quatre  ou  cinq, 
dans  une  pinte  d’eau  ,  Sc  faire  avaler 
cette  pinte  d  eau  à  plufieurs  reprifes. 
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De  cette  maniéré  ,  l’Emétique  affbi- 
bli ,  n’ayant  pas  allez  de  force  pour 
faire  vomir  ,  n’agira  que  par  en-bas , 
au-lieii  que  ,  fans  cette  précaution  ,  il 
auroit  agi  par  en-haut. 

5°.  On  prendra  foigneufement  gar¬ 
de  ,  que  la  Langue  venant  à  s’enfler 
ôC  à  fortir  hors  de  la  Bouche  ,  ne  foit 
blelTée  par  les  Dents  incifives  ,  ou  , 
çe  qui  efl  encore  pire  ,  ne  foit  cou¬ 
pée  ,  comme  on  Ta  vu  arriver  plus 
d’une  fois.  Ainfi  ,  pour  prévenir  cet 
accident  ,  il  faut  engager  entre  les 
mâchoires  ,  de  petits  coins  de  bois  , 
qui  les  tiennent  écartées. 

6°,  Quand  une  fois  on  aura  mo¬ 
déré  la  fougue  du  Mercure,  qui  met- 
toit  le  Malade  en  danger  ,  il  faudra 
avoir  foin  d’adoucir  le  dedans  de  la 
Bouche  ,  qui  va  être  expofé  à  l’orage  , 
afin  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  forme 
des  Ulcères  rongeans  5c  phagédéni- 
ques.  On  employera  pour  cela  le  lait 
tiède  ,  feul  ,  ou  avec  la  fleur  de  Sa¬ 
fran  qu’on  y  aura  fait  infiifer  ;  la  dé- 
coêfion  de  racines  de  Guimauve  ,  de 
Nénufar  ,  bec.  des  racines  de  Laitue, 
de  Bavot  blanc  ,  de  Jufquiame  ,  de 
Melon  ,  bCc.  rinfufion  de  graines  de 
Lin  ,  de  Pfyllium  ,  bCc.  dans  l’Eau 
commune  ,  l’Eau  diflillée  de  Fray  de 
Grenouilles ,  bcc.  que  le  Malade  tien¬ 
dra  prefque  continuellement  dans  fa 
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Bouche  ,  évitant  foigneufement  tous 
les  gargaruines  acides  ,  aftriuijens  8c 
répercurtîfs  ,  qui  ,  en  e.nipêchaut  k 
cours  de  la  Salivation  ,  pourroient 
attirer  des  dépôts  fuueftes  fur  les  Clan- 
des  lalivales. 

7"".  Si  le  Fliix-de-Boiiche  qui  fur- 
viendra,  eft  trop  violent  ÔC  trop  abon- 
dant  ,  comme  il  arrive  d’ordinaire 
on  le  modérera  avec  prudence  par  une 
diete  des  plus  exaé^es ,  par  une  abon¬ 
dante  boillon  de  Tifane  ,  par  des  La- 
vemens  donnés  chaque  jour  ,  par  des 
Purgatifs  réitérés,  ÔCc.  Que  fi  ces 
Kemedes  venoient  parhazard  àémouf- 
1er  1  adiondu  Mercure,  à  un  tel  point 
qu  il  ne  reliât  que  peu  ,  ou  même 
point  du  tout  de  Salivation  ,  on  pour¬ 
voit  ,  dans  ce  cas  ,  la  ranimer  ou  la 
renouveller  en  faifant  reprendre  les 
linges  chargés  d’Onguent  mercuriel 
que  I  on  avoit  ôtés ,  ou  bien  en  don¬ 
nant  de  nouveau  quelques  Friôlions  , 
mais  plus  petites  plus  éloignées  , 
de  peur  de  retomber  dans  le  même 
inconvénient. 

n.  Quelquefois ,  fans  aucun  autre  Fîëvrè 
accident  ,  le  Malade  fe  trouve,  après  continue , 
la  troiheme  ou  la  quatrième  Friéfion 
attaqué  de  la  fièvre,  qui  ed  conti- 
nue  ou  intermittente  ,  violente  ou 
modérée,  &c.  mais  qui  échauffe  pro- 
digieutement  le  dedans  de  la  Bouche , 
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ftipprîme  ou  diminue  ia  Salivation  , 
produit  une  difficulté  de  refpirer  ,  6C 
eft  fuivie  de  tous  les  autres  fymptô- 
ines  de  la  fièvre  ,  mais  plus  mauvais 
qu’ils  ne  le  font  ordinairement  ;  par¬ 
ce  que  le  Mercure  ,  qui  cherche  a  fe 
pratiquer  quelque  ifTue  ,  met  le  Sang 
dans  une  grande  agitation. 

Cette  fièvre  vient  de  deux  caufes  ^ 
1°.  De  ce  qu’on  a  négligé  de  prépa¬ 
rer  le  Malade  aux  Friâions ,  qu’on 
n’a  pas  évacué  les  impuretés  des  pre¬ 
mières  voies  ,  ni  corrigé  Tacrimonie 
vicieufe  du  Sang  :  De  ce  que  le 

Mercure  a  été  adminidré  avec  trop 
de  précipitation  ;  ce  qui  efl  caufe  qu’il 
excite,  par  fon  activité  ,  trop  de  mou¬ 
vement  dans  le  Sang, 

Mais  ,  de  quelque  caufe  que  cette 
fièvre  vienne  ,  il  n’ed  pas  difficile  d’y 
remédier  ,  quand  elle  efl  légère  ;  en 
réduifant  le  Malade  à  l’ufage  de^; 
Bouillons  ,  5c  des  Bouillons  légers  ; 
en  lui  faifant  boire  beaucoup  de  Ti- 
fane  ;  en  lui  ordonnant  des  Lavemens 
émolliens  ;  en  cédant  les  Friéfions  ; 
en  lui  ôtant  les  linges  ,  5cc.  Mais 
quand  elle  eft  confidérable  ,  opiniâ¬ 
tre  ,  Sc  qu’au  lieu  de  céder  à  la  diète, 
elle  augmente  chaque  jour  ,  il  faut 
alors  recourir  à  des  Remèdes  plus 
sûrs  ÔC  plus  efficaces. 

Ainfi  ,  On  fera  une  faignée  , 
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viole..;  de 

ou  1  on  ddloudra  la  Manne  ,  ou  lâ 
pu  pe  de  Cafle ,  Sc  ou  l'on  ajoiitera 
quelques  grains  de  Tartre  émétique 
h  le  ventre  était  fort  rellerré.  ’  ’ 

r-a!é;r  n  ^‘"Y'ntermilîlons 

cnrnha  le  Quinquina 

fnic  *^«000100  ,  une 

o*s  ou  plulîeurs  lots  le  jour,  à  la  dofe 

r”S''°;°Yde  deux.  Il  n’eft  point 

uon  des  fîevres  périodiques  ,  foit  in¬ 
termittentes  ,  foit  continues.  ' 

7'  fièvre  fera  tuerie  " 

le  Malade  fe  trouve  trop  foiWe  on 
remettra  les  Fn^ions  mercuriellês  à 
U  autre  tems  Mais  s’il  eft  affez  fort 

aue  >  J  Salivation  ,  fuppofé 

q  Remedes  qu’on  a  employés 

1  ayant  fimplement  diminuée;  ou  Lien 
on  la  renouvellera  ,  fi  elle  a  difparu  • 
oim  cet  effet  ,  on  remettra  le  Mala- 
1  Jes  linges  chargés  de  Mercu- 

"’voit  fait  quitter  ;  on 
e-a  quelques  Friâions  nouvelles 
mais  avec  précaution  ,  Sc  on  fe  con- 
dmra  dans  tout  le  refte  ,  fuivant  les 

f  rf  iT  expliquées. 

iXl.  11  arrive  ,  dans  quelques  Mala¬ 
des  ,  apres  la  leconde  ou  la  troifieme 
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Friélion,  une  Diarrhée  fâcheufe,  aii- 
lieu  du  Flux-de-Boiiche.  Si  on  néglige 
cette  Diarrhée  ,  elle  dégénéré  bientôt 
en  une  Dyflenterie  manifefle  ,  accom¬ 
pagnée  de  Tranchées  cruelles ,  ôcd’un 
Ténefme  prefque  continuel  ;  dans  la¬ 
quelle  les  Malades  ne  rendent  ,  avec 
Deaucoup  de  peine  ,  qiTun  peu  de  ma¬ 
tière  muqueufe  &  fanguinolente  ;  Sc 
où  le  plus  fou  vent  ils  ont  une  petite 
fièvre  ,  qui  revient  ou  redouble  de 
tems-en-tems. 

Cet  accident  arrive  fouvent,  i®.  A 
ceux  qui  n’ont  point  été  préparés  avant 
les  Friéfions  ,  ou  qui  Font  mal  été. 
2°.  A  ceux  qui ,  dès  le  premier  jour  du 
traitement ,  ne  veulent  point  s’afTujet- 
tir  aux  régies  de  la  diète ,  qui  boivent 
du  vin  ,  qui  mangent  trop.  3°.  A 
ceux  dont  les  Inteftins  ont  peu  de  ref- 
fort ,  dont  les  Glandes  inteftinales 
font  d’un  thlu  ibible  ,  ÔC  peu  ferré  : 
d’où  il  arrive  que  le  Mercure  trouvant 
moins  de  réfiftance  de  ce  côté-là  ,  s’y 
porte  avec  plus  d’impétuofité. 

Les  feuls  Remèdes  qui  conviennent 
en  pareils  cas ,  font  les  Aiiodyns  6c  les 
Caïmans ,  pour  adoucir  Fâcreté  des 
humeurs  qui  coulent  vers  les  ïnteilins, 
:5c  pour  calmer  l’irritation  des  fibres 
de  ces  parties. 

Ainfi,  I®.  On  doit  modérer  la  fou¬ 
gue  du  Mercure  ,  en  fufpendant  les 


Friftioiis  ,  &  même  ,  s’il  k  faut ,  oa 
doit  en  arrêter  entiéreincnt  l’adion 
en  Otant  les  linges  chargés  d’Onguent 
mercuriel  qui  entretiennent  le  mal. 

2  .  On  doit  faigner  de  Tundes  bras, 
d  ou  1  on  tirera  douze  onces  de  Sang  , 
il  le  Malade  fent  de  la  chaleur  êc  de 
ia  douleur  aux  Inteftins,  avec  un  dan¬ 
ger  évident  de  phlogofe  &  même  d’in- 
riammation. 


3  .  On  donnera  dans  les  interval- 
es  des  Bouillons ,  demi-once  ou  une 
once  d  Huile  d’Amandes  douces  ,  ré¬ 
cente  &  tirée  fans  feu  ;  5c  l’on  fera 
boire  abondamment  de  la  Tihine  fai- 
te  avec  la  décodfion  des  racines  de 
Ouimauve  des  feuilles  de  Bouillon- 
blanc  des  fleurs  de  Mauves,  de  Bouil- 

Ion-blanc  ,  g<c. 

4®.  On  fera  donner  de  deux  heures 
en  deux  heures,  de  petits  Lavemens  , 
compoies  avec  iîx  ou  fept  onces  de 
iait  de  Chevre  où  Ton  aura  fait  infii- 
^er  ^  la  deur  qe  Safran  ;  ou  bien  avec 
du  bouillon  de  tripes  de  Veau  ;  ou 
avec  la  décoaion  des  feuilles  de  Bouil- 
|on-bIaiic  ,  de  Plantain,  de  Bourfe-à- 
erger ,  de  CynogîoiTe  ,  Sec.  de  grai- 

Taliclrum  ,  de  Lai¬ 
tue,  de  Pavot,  &c.  ajoutant  fur  cha- 
que  pinte  de  cette  décoêfion  ,  demi- 
once  ou  une  once  de  Térébenthine 
’  «ialToute  dans  deux  jaunes 
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50.  Si  la  maladie  augmente  ,  on 
pourra  dilToudre  chaque  jour  dans  un 
GU  deux  des  Lavemens  quelques  grains 
de  Philonium  Romanum  ;  par  exem¬ 
ple  ,  dix  ,  quinze  ,  vingt  ;  5C  même 
faire  prendre  ,  une  ou  deux  fois  par 
jour  ,  demi-gros  de  Diafcordiurn  de 
Fracaflor ,  en  bol  ,  ou  délayé  dans 
quelques  cuillerées  de  bouillon. 

6°.  Si  la  maladie  réliltoit  à  tous  ces 
Remèdes ,  il  faudroit  mettre  en  ufage 
ripécacLianha  ,  depuis  vingt  grains 
jufqu’à  trente.  Rien  n’eft  plus  efficace 
pour  fondre  SCpourdetacher  la  pituite 
âcre  qui  irrite  les  înteftins ,  qui,  en 
précipitant  leurs  contrarions ,  folli- 
cite  continuellement  les  déjerions. 

7°.  Dès  que  le  Cours-de-ventre  fe¬ 
ra  diminué  ,  on  purgera  avec  le  Ca^ 
tholicum  êC  la  Manne  ,  ijne  once  de 
chacun  ,  dans  une  décorion  de  Bouil¬ 
lon-blanc;  ou  avec  deux  onces  de  Sy- 
rop  magifhal-allringent ,  dans  la  mê¬ 
me  décorion  ;  afin  d’emporter  ce  qui 
pourroit  relier  des  matières  qui  ont 
produit  le  mal. 

8^.  Après  quoi  il  s’agit  d’examiner 
avec  foin-,  fi  l’état  du  Malade  permet 
de  fuivre  le  traitement  de  la  Vérole , 
qui  a  été  interrompu  ;  8c  dans  ce  cas 
on  le  continuera  fuivant  les  régies  de 
l’Art.  Que  li  le  fvîalade  fe  trouvoit 
trop  abattu  ,  on  attendroit  à  un  tems 
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plus  favorable,  c’efi-à-dire,  jufqua 
ce  que  les  forces  du  Malade  fuffent 
^établies, 

JV.  Il  y  a  des  Malades  en  qui ,  mê- 
■ne  après  cinq  Fridions  bien  ad  r.i  ..llZTl 
niltrees,  il  ne  paroît  point  de  Sali-  Saiiva- 
vation,  ni  même  aiicin]  fione  oui  l’an 
nouce  ;  comme  fi  le  Mercure  dont  on  Saio” 
Craint  avec  raifon  la  violence  dans  la  foientbkiî 
plupart  des  Malades  ,  fe  trouvoit  à 
i  egard  de  ceux-là  ,  fans  force  5i  fans 
3  ivite.  C  ell  un  Phénomène  très- 
hngulier,  5c  en  mênie-îems  très-obf- 
cur  ,  comme  on  Ta  pu  voir  ci-deifus 

X.  011  nous  avons 
îaciîe  d  en  rendre  raifon.  Je  ne  doute 

point  qu  on  n’ait  cru  dans  les  com- 
mencemens  ,  qu’il  anéariîiiroit  tout 
1  avantage  qu  on  pouvoit  tirer  du  trai¬ 
tement  par  le  Mercure  :  cependant 
1  experience  a  montré  depins  long- 
tems  5  que  ce  Remede  n'en  réudit  pas 
moins  daîis  ce  Cris-la  ,  pourvu  qu’oii 
garde  les  précautions  fui  vantes. 

i^-Lorfqii’aprés  cinq  Fricl:  oos  dans 
e  pace  c  e  neuf  |ours  ,  fl  ne  furviont 
aucun  Fiux-de  Bouche  ,  il  faut  ,  du¬ 
rant  quatre  ou  cinq  autres  jours  ,  [q 
tenir  en  repos  ,  afin  de  voir  fi  F  Mer¬ 
cure  ,  qui  eii  déjà  entré  dans  le  Corps 
en  allez  grande  quaiuité  ,  ne  pron;,i- 
ra  point  enha  la^ Salivation.  P  ndant 
ce  tems  - là  on  doit  donner  pe  u  de 
Tome  ly, 
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nourriture  au  Malade  ,  afin  que  îe 
Sang  moins  chargé  de  Chyle  ,  5c  par 
conléquent  plus  fluide  ,  fe  débarrade 
plus  aifémenr  des  humeurs  qui  doi¬ 
vent  s’en  réparer.  Ou  doit  lui  faire 
boire  beaucoup  de  Tifane  tiède,  pour 
que  les  particules  mercurielles  dé¬ 
layées  par  quantité  de  liqueur  ,  pé¬ 
nétrent  mieux  les  replis  tortueux  des 
petits  Vaiffeaux  ,  détruifent  plus  effi¬ 
cacement  les  enporgemeiis  des  Vifcé- 
res ,  caillent  plus  promptement  les 
évacuations  quelles  doivent  caufer. 

2®.  Enfüite  ,  s’il  ne  paroît  rien  de 
nouveau  ,  on  fera  dans  l’efpace  des 
neuf  jours  fuivans  ,  cinq  autres  Fric¬ 
tions  avec  une  pareille  dofe  d’On- 
guent ,  ou  itiême  une  dofe  plus  gran¬ 
de  ;  gardant  la  même  méthode  ÔC  les 
mêmes  précautions ,  donnant  chaque 
jour  un  Lavement  ,  examinant 
avec  foin  l  état  de  la  Bouche  ,  de 
peur  que  l’augmentation  d’Onguent 
ne  produife  tout-à-coup  quelque  ac¬ 
cident. 

3®.  Que  fi  la  Salivation  vient  enfin 
à  fe  déclarer  ;  on  la  gouvernera  fui- 
vant  les  régies  qui  ont  été  expliquées 
au  Chapitre  précédent  ^  c’eft- à-dire  , 
qu’on  l’entretiendra  ,  fi  elle  efl:  modé¬ 
rée  ,  6c  qu’on  la  modérera ,  fi  elle  eft 
trop  abondante.  Au  refte  ,  on  la  laif- 
fera  durer  auffi  long -teins  qu’on  le 
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jugera  nécelFaire  pour  la  guérifon  de 

niaiadie. 

4°.  A4ais  fl  dans  ces  neuf  jours  il 
ne  furvient  point  de  SabVation  ’  il 
laudra  attendre  neuf  ou  dix  jours 
pour  donner  au  Mercure  tout  le  tems 
^  agir  :  après  quoi  l’on  peut,  en  sûreté 

it  .Vialade  ,  lui  oter  les  linges ,  le  pur¬ 
ger  plufieurs  fois ,  lui  accorder  par 
degrés  une  nourriture  plus  abondante 

dC  le  remettre  enfin  dans  le  train  de 
Vie  ordinaire. 

5°.  durant  tout  le  traitement ,  il 
raut  avoir  loin  de  raffurer  8c  d’encou¬ 
rager  ces  Malades  :  car,  comme  ils  ne 
voyentpas  la  Salivation  qu'ils  atten- 
doient ,  ils  craignent  de  ne  point  gué- 
rir ,  Sc  ils  fe  forgent  mille  chimères 
qui  les  tourmentent. 

Les  uns ,  furpris  de  ce  que  le  Mer¬ 
cure  ne  produit  point  de  Salivation  , 
s  imaginent  qu’ils  ii’avoient  point  la 
yerole  ,  ôc  qu’on  les  a  fait  paffer  mal- 
a-propos  par  le  grand  Remède;  fans 
taire  attention  que  les  Friaions  mer¬ 
curielles  excitent  le  Flux-de-Bouche 
dans  les  perlonncs  faines  ,  de  même 
que  dans  celles  qui  ont  la  Vérole. 

D  ailles  appréhendent  qu’on  n’ait 
manque  en  quelque  chofe  dans  la 

i’adminiflration 
de  i  Onguent,  Mais ,  outre  que  de  pa- 
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reiiles  fautes  peuvent  difficileinent 
avoir  lieu  ,  il  ellprouvé  par  des  obfer- 
vations  certaines  ôc  réitérées  ,  que  les 
Fricèions  adminiftrées  avec  toutes  les 
attentions  ôc  toutes  les  précautions 
néceffaires  ne  produifent  pas  toujours 
la  Salivation. 

La  plupart  enfin  ne  voyant  point 
de  Fliix-de-Boiiche ,  en  augurent  mal 
du  fuccès  du  Remède  ;  comme  fi  le 
Virus  ne  pouvoir  point  être  détruit 
fans  être  évacué  :  ce  qui  eft:  une  gran¬ 
de  erreur.  Car  il  y  a  long-tems  que 
quantité  d’Obfervations  ont  démon¬ 
tré  le  contraire.  Et  certes ,  puifque  la 
maladie  fe  contraêle  fans  qu’il  péné¬ 
tre  au-dedans  du  Corps  aucune  hu¬ 
meur  fenfîble  ,  pourquoi  ne  pourroit- 
elle  pas  de  même  fe  guérir  parfaite¬ 
ment  fans  nulle  évacuation  manifefte 
d’aucune  humeur  ?  Outre  qu’il  arrive 
ordinairement  que  le  Cours^de- Ven¬ 
tre,  les  Urines  abondantes ,  les  Sueurs 
copieufes  .  ou  du  moins  la  Tranfpi- 
ration  plus  grande  ,  fuppléent  au  dé¬ 
faut  de  Salivation  &  en  tiennent  lieu. 

Ainfî  les  Malades  qui  fe  trouvent 
en  pareil  cas ,  n’ont  aucun  fujet  de 
déplorer  leur  fort  ,  pourvu  qu’on  les 
gouverne  félon  la  méthode  qu’on 
vient  d’expliquer.  Au  contraire ,  ils 
devroient  fe  féliciter  de  ce  que ,  par 
lin  bonheur  aflez  rare,  ils  font  exempts 
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des  incommodités  5C  des  dangers  de 
la  Salivation  ,  6c  obtiennent  une  gué- 
riion  complette  par  une  voie  bien  plus 
sure  6c  bien  plus  conimode. 

§.  I  L 


yiccidens  du  fécond  Période. 


Dans  le  recoud  période  du  tralte- 
ment ,  comme  le  Sang  fe  trouve  trop 
bnie  ,  trop  raréiié  ,  &  mû  avec  trop 
de  rapidité  6c  de  force  vers  toutes 
les  parties  du  Corps  par  les  molécu¬ 
les  mercurielles  dont  il  eft  chargé  * 
s’il  ^  vient  à  rencontrer  quelque  en- 
droit  qui  ne  lui  oppofe  qu’une  foibl^ 
reiiitance  ,  il  sy  ouvre  une  route 

fu^ivent^^^^^  t^ivers  accidens  qui 


I.  Dans  le  fort  dit  traitement ,  il  eft  Cralh#» 
ordinaire  aux  perfonnes  qui  font  fu- 
jettp  à  la  Phthilie,  à  la  Toux,  ' 

IHemoptyhe  ,  de  cracher  du  Sang 
tantôt  pur ,  liquide  ,  vermeil  ,  écu- 
rneux;  tantôt  mêlé  de  pituite  ,  noir  , 
épais  &  en  grumeaux  ;  ce  qui  eft  tou-  . 
jours  dangereux ,  de  quelque  manier© 

fecours^^'^^  ^  ^  ^smande  un  prompt 

C’eft  pourquoi ,  iMI  eft  néceffaire 
a  arrêter ,  par  tous  les  moyens  poftî- 
i>ies,  la  trop  grande  aaivité  du  Mer. 

L  3 
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cure,  en  cefl'ant  îesxFriâ:ions ,  en  ôtant 
les  linges  ,  en  changeant  les  draps  , 
en  décrafTanî  le  Malade  ,  &c. 

2®.  Il  faut  faire  deux  ou  trois  fai- 
gnées  dans  le  jour,  &  des  faignées  co- 
pieufes  ,  fur-tout  au  commencement;’ 
êc  même ,  (i  le  mal  prede  ,  il  faut  fai- 
gner  de  quatre  heures  en  quatre  heu¬ 
res.  Il  n’y  a^oint  de  moyen  plus  sûr 
pour  rallentir  au  plutôt  la  grande  ira- 
pétuofîté  du  Sang  ,  qui  fe  jette  fur  la 
Poitrine ,  qui  fait  effort  contre  les 
vailfeaux  du  Poumon. 

3®.  On  ordonnera  pour  boilfon  une 
légère  décoéfion  de  racines  de  gran¬ 
de  Confonde.  On  donnera  des  bouil¬ 
lons  de  Veau  ,  où  l’on  fera  bouillir  de 
la  racine  de-la  même  plante  ,  de  la 
graine  de  Lin  ,  ou  un  peu  de  Ris  ;  ou 
même  des  bouillons  de  Poilfons  ,  fi 
i’oîi  juge  qu’ils  foient  néceffaires  pour 
adoucir  fâcreté  du  Sang  ,  Sc  pour 
procurer  la  réunion  des  Vaideaux  dé¬ 
chirés. 

4®.  On  mettra  en  ufage  tous  les  au¬ 
tres  Remèdes  propres  contre  l’Hé- 
inoptifie  ;  comme  le  Bol  d’Arménie  , 
la  Terre-figillée  ,  le  Sang-de-Dragon, 
les  Ferles  préparées  ,  l’Yvoire  brûlé  , 
la  Corne  de  Cerf  brûlée  ,  ou  préparée 
philofophiquement ,  le  Cachou  ,  l’A- 
mydon  torréfié,  les  Coraux  préparés  , 
6cc.  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un 
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fcriipiiîe  ;  la  Gomme  Arabique  ,  la 
Gomme  Adraganth,  Ikc.  depuis  vingt 
grains  ,  juf'qii’à  trente  ;  les  fucs  dé¬ 
purés  d’Orîie  .  de  Mille-feuille  ,  de 
Plantain  ,  ou  ,  au  défaut  des  fucs ,  les 
Eaux  diftillées  des  mêmes  Plnnîes  , 
depuis  une  once  iufqu’à  deux  ,  les  Sy- 
rops  de  Rofes  féches ,  de  Coings ,  de 
Myrrhe,  de  Pourpier,  de  Plantain, 
de  Confonde  ,  {uivant  la  Formule  de 
Fernel ,  de  Corail ,  Scc.  depuis  demi- 
once  jufqu’à  deux;  faifant  de  tout  ce« 
la  ,  en  diverfes  façons ,  des  Bols  ,  des 
Opiates  ,  des  Juleps  ,  des  Potions , 
félon  l’exigence  du  cas. 

5^.  Le  Crachement  de  Sang  étant 
guéri  ,  il  faut  examiner  avec  foin  l’é¬ 
tat  du  Malade.  Si  l’Hémoptylie  ed: 
furvenue  au  commencement  du  trai¬ 
tement  ,  8c  fi  elle  a  affoibli  le  Mala¬ 
de  ,  jufqu’à  le  mettre  hors  d’état  de 
foutenir  les  Fridfions  ,  on  les  renverra 
à  un  autre  tems.  Mais  s’il  fe  porte 
allez  bien  ,  ÔC  que  le  traitement  foit 
fur  la  fin  ,  on  l’achevera  fuivant  les 
régies. 

II,  Il  arrive  fouvent  qu’au  milieu  Mal 
même  des  Friêfions ,  dans  le  tems  que^^^* 
le  Sang  efi:  le  plus  agité  5c  le  plus  ra¬ 
réfié  par  radfion  du  Mercure  ,  les 
Malades  qui  font  fujets  à  l’Epileplie  , 
en  font  tout-d’un- coup  attaqués  avec 
tous  les  fympîômes  qui  ont  accoiitu- 
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mé  d’cjccompagner  les  accès  d’EpI* 
lepfîe  ;  c’eft-àdire  ,  qu’ils  tombent 
parterre,  qu’ils  ont  des  convulfions 
ou  des  moLivemens  convullifs ,  qu’ils 
éciiment ,  5c. c. 

Alors,  I®.  Si  l’attaque  efl:  légère, 
il  n  y  a  rien  a  taire  qu  a  prendre  gar¬ 
de  que  le  Malade  ne  fe  bleile  lui^rnê- 
ine  dans  les  convulfions;  5c ,  afin  d’é¬ 
viter  cet  accident ,  on  lui  mettra  de 
force  entre  les  dents ,  de  petits  coins 
de  bois ,  pour  empêcher  la  Mâchoire 
inférieure  de  mordre  la  Langue  dans 
les  mouvemens  convulfifs  dont  elle 
efi;  agitée. 

2®.  Mais  fi  l’accès  eft  plus  long  5c 
plus  confidérable  ,  5c  qu’il  y  ait  iujet 
de  craindre  qu’il  ne  dégénéré  en  Apo¬ 
plexie  ,  alors ,  après  avoir  défempli , 
par  la  faignée,  les  VailTeaux  du  Cer¬ 
veau  qui  font  trop  gorgés  de  Sang  , 
on  donnera  deux  onces  de  Vin-F.mé- 
tique  ,  pour  faire  vomir  le  Malade  5c 
tâcher  de  terminer  l’accès. 

3°.  Quand  l’accès  ferafini,  foiî  qu’il 
finilfe  de  lui* même,  ou  par  i’iifage  des 
Remèdes ,  on  en  reviendra  aux  Fric¬ 
tions;  mais  on  les  employera  avec  plus 
de  ménagement  ,  5c.  on  donnera  en 
même  tems ,  une  ou  deux  fois  le  jour, 
des  Remèdes  Anti  épileptiques ,  dont 
on  a  rapporté  les  principaux  ci-def- 
fus  au  Chû-pitre  VI.  §.  IIl.  N®.  IV.  5C 
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dont  on  pourra  faire  des  Bols  ôc  des 
Opiates. 

fff*  Il  arrive  afTez  fouvent  cjiie  les  Augmsn» 
gens  qui  font  fiijets  à  la  Goutte  ,  au 
Khumatifme  ,  à  la  Sciatique  ,  en  font 
beaucoup  plus  tourmentés  dans  le  te  ,  de 
tems  des  Fridtions.  Voici  la  conduite  î^humatif- 

qu’on  doit  garder  dans  ces  conjonc-  scUtLtt 
turcs.  ^ 

i^.  II  faut  modérer  Tabondance  de 
la  Salivation,  fans  l’arrêter tout-à  fait; 
a  moins  que  la  violence  des  douleurs 
ne  causât  la  fièvre. 

^  1^.  Il  faut  tâcher  de  diminuer  la 
violence  des  douleurs  par  une  nour¬ 
riture  très -légère,  par  une  ample 
boiffon  de  Tifane  adoucilfante  3c  diu¬ 
rétique  ,  par  l’uiage  fréquent  des  La- 
vemens  avec  la  décodfion  émolliente 
ou  anodyne  de  feuilles  de  Bouillon- 
blanc  ,  &  de  graine  de  Lin  ,  ou  l’on 
ajoutera  del  Huile  d’A  mandes  douces, 
ou  bien  du  Beurre  frais  ,  même  de 
la  Pulpe  de  Galle,  ü  le  ventre  étoit 
pareffeux. 

3®.  Il  faut  travailler  à  détremper  le 
Sang,  par  rufagedel’infufion  du  Thé, 
oii  des  Plantes  vulnéraires  légères  , 
comme  de  la  Scolopendre  ,  de  IfOrtie 
blanche,  de  la  Sauge,  delà  Véronique, 
de  la  Verge-d’Or  ,  de  la  MélilTe  ,  de 
l’Yvette,  &c.  dont  on  peut,  le  matin 
&.  lefoir ,  avaler  quelques  talfes,  pour 
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exciter  une  légère  moiteur  capable 
d’adoucir  au  moins  les  douleurs  ,  11 
elle  ne  lés  diiîipe  pas  abfolument. 

Ecoule-  arrive  Couvent  dans  les  fesn- 

ment  des  îDcs  ,  qiic  leurs  Réglés  Parviennent 
Begles  dans  le  cours  du  Remède;  quelque- 

c  3ns  105  r*  *  \  %  i**  1 

femmes.  ^  terme  ordinaire  ,  quand  ou 
n’a  pas  bien  pris  Con  tems  pour  com¬ 
mencer  les  Friâions  ;  quelquefois 
hors- du  terme  réglé,  ÔC  par  l’effet  du 
Mercure  ,  quoiqu’on  ait  pris  toutes 
les  précautions  néceilaires  pour  em¬ 
pêcher  que  cet  écoulement  ne  Ce  ren¬ 
contrât  avec  les  FriéCions.  De  quelque 
maniéré  ,  &  en  quelque  tems  que  les 
Réglés  arrivent  ,  on  doit  Ce  conduire 
de  la  maniéré  qui  Cuit. 

i".  Il  faudroit  modérer  le  Flux  de- 
Bouche  ,  s’il  étoit  trop  violent.  Mais 
on  n’eff  preCque  jamais  dans  cette  pei¬ 
ne  :  car  l’expérience  montre  que  la  Sa¬ 
livation  Ce  ralentit  d’elle-même  ,  tant 
que  les  Réglés  coulent  abondamment; 
parce  que  rhurneur  qui  Ce  portoit  à 
la  B  OLiche  ,  Ce  détourne  ailleurs  dans 
ce  tems-ià. 

2®.  Si  l’écoulement  des  Réglés  eft 
modéré  ,  on  n’a  qu’à  laiffer  agir  la  Na¬ 
ture  ,  en  Ce  contentant  de  donner  alors 
des  bouillons  plus  forts  ,  ou  chargés 
d’un  peu  de  Crème  de  Ris  ou  de  quel¬ 
que  jaune- d’œuf. 

3®.  Mais  li  les  Réglés  étoient  trop 
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abondantes ,  il  faudroit  employer  les 
Pvemèdes  ufités  en  pareil  cas  ;  tels  que 
font  prefqiie  tous  ceux  dont  on  a  fait 
mention  ci-defllis ,  Article  1.  en  par¬ 
lant  du  Crachement  de  Sang  ,  don- 
ner  fur-tout  la  préférence  à  la  décoc¬ 
tion  d’Oranges  vertes  ;  à  f  Alim  de 
Roche,  pris  à  la  dofe  d’un  demi-gros, 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  ; 
ou  à  un  Bol  formé  de  parties  égales 
d’AIun  ,  de  Sang-de-Dragon  ,  &  de 
Sucre  rouge  ,  qu’on  réitérera  de  qua^ 
tre  heures  en  quatre  heures ,  à  la  dofe 
d’un  gros  par  prife  ,  fuppofé  que  le 
mal  prefsât. 

V.  Les  femmes  groffes  fe  blelTent  pauffes- 
quelquefois  dans  le  îems  des  Friéèions  ;  Couches 
foit  à  caufe  de  la  grande  agitation  que 
l’aéfion  du  Mercure  produit  dans  le 
Sang  ;  foit  à  caufe  des  mouvemens  du 
Fœtus ,  qui  fe  trouve  mal  ,  qui  s’a¬ 
gite  violemment. 

Ainfi  ,  dès  que  la  perte-de-fang  , 

1  afFaîffement  du  Ventre  ,  les  douleurs 
a  la  Matrice  ,  les  efforts  annonce¬ 
ront  cet  accident,  1°.  On  tâchera 
d  arrêter  ,  autant  qu’on  pourra,  l’ac¬ 
tion  du  Mercure  ,  par  les  régies  de 
i  Art  ,  qu’on  a  plufieurs  fois  expofées. 

2®.  On  accouchera  enfuite  la  Ma¬ 
lade  ,  fi  le  mal  preffe  ;  &  fi  l’Enfant 
vient  en  vie  ,  on  le  baptifera  fur  le 
champ ,  de  peur  d’accident.  Du  refte, 
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on  gouvernera  la  Mere  comme  on 
gouverne  les  autres  accouchées  qui 
îî’ont  point  de  mal. 

3®.  Si  les  vuiclanges  coulent  con¬ 
venablement  ^  modérément ,  il  faut 
les  lailier  couler  jufqu’à  ce  qu’elles 
ceiïent  d’elles- mêmes  :  on  pourra  alors 
ranimer  raéfion  du  Mercure  ,  fi  elle 
paroît  trop  affoiblie  ;  ou  du  moins  on 
îd  maintiendra  plus  long-tems  ,  afin 
de  regagner  ,  par  la  longueur  du.  trai¬ 
tement  ,  ce  qui  manque  peut-être  à  la 
force  du  Remède. 

4^.  Si  les  vuidanges  fe  fuppriment 
ou  viennent  en  trop  petite  quantité,  il 
faudra  y  remédier,  comme  fi  l’on  n’a- 
voit  point  employé  les  Friéfions  mer¬ 
curielles  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fcUîdra 
mettre  en  ufage  les  Lavemens  hyfiéri- 
ques;  la  faignée  du  bras  ,  ou  du  pied, 
fuivant  l’état  6C  le  dégré  de  la  fup- 
preflion  ;  les  Emménagogues  doux  , 
les  Purgatifs  ,  les  autres  Remèdes 
dont  il  n’eft  pas  quellion  de  parler  ici. 

5°.  Au  refie  ,  fi  TEnfant  vit ,  il  efl 
îiécelfaire  que  fa  Mere  le  nourrille  ; 
afin  que  s’il  avoit  la  Vérole  (  comme 
il  efi:  affez  ordinaire  quand  il  vient  au 
monde  avant  la  fin  du  traitement  ) 
il  puifie  achever  d’en  guérir  en  tetîant 
un  lait  rempli  de  particules  mercu¬ 
rielles,  ÔC  par-là  propre 'à  détruire  les 
relies  du  Virus. 
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VL  Les  Hypochondriaques  ,  qui 
font  naturellement  fort  craintifs  ,  fe 
lailTent  bientôt  abattre  par  la  dou¬ 
leur  ,  6c  par  rennui  que  leur  caufe  la 
longueur  du  traitement  ;  ils  défefpé- 
rent'  de  leur  vie ,  tant  que  le  traite¬ 
ment  dure  ,  ÔC  ils  ne  fe  croyent  pas 
guéris  ,  lorsqu’il  eft  fini  ;  de  forte  que 
dans  ces  deux  différens  tems  ,  ils  ac¬ 
cablent  leurs  Médecins  de  plaintes 
continuelles ,  6c  le  plus  fouvent  fans 
fujet. 

Il  eft  certain  qu’on  doit  traiter  ces 
fortes  de  Malades  avec  beaucoup  de 
circonfpeéfion  ;  car  ils  font  très-impa¬ 
tiens  ,  ils  s’épouvantent  fans  raifon  , 
&  fe  forgent  fur  rien  des  idées  &C  des 
craintes  afFreufes ,  qui  les  jettent  dans 
une  confternation  mortelle  ;  c’eft 
pourquoi ,  tant  que  le  traitement  du¬ 
re  ,  il 'faut  les  encourager  ,  5c  empê¬ 
cher  qu’ils  ne  tombent  dans  un  défef- 
poir  toujours  dangereux  ;  5c  quand  le 
traitement  efl:  fini ,  il  faut  leur  prou¬ 
ver  par  des  raifons  évidentes  ,  qu’ils 
n’ont  aucun  fujet  de  fe  défier  de  la 
guérifon.  Mais  ce  ne  font  pas  de  pe¬ 
tites  affaires  ;  parce  que  dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  les  Hypochondriaques  qui 
ne  font  pas  capables  de  régler  la  vi¬ 
vacité  de  leur  imagination  ,  font  plus 
frappés  de  l’idée  feule  de  la  maladie, 
que  la  plupart  des  autres  Malades  ne 
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le  font  de  la  maladie  même  ;  &  que  , 
dans  le  fécond  ,  au-lieu  que  les  autres 
felaiffent  facilement  perfuader  ce  qu’ils 
défirent  paffîonément;  les  Hypochon- 
driaques  au  contraire  ne  croyent  vé¬ 
ritable  que  ce  qu’ils  appréhendent  le 
plus. 

VII.  Les  Scorbutiques  ou  ceux  qui 
ont  ^e  la  difpolîtion  au  Scorbut  ,  en 
qui  les  Gencives  font  naturellement 
molles  5c  fongueufes ,  dont  le  Sang 
ÔC  par  conféquent  la  Mucofîté  des 
Gencives ,  font  chargés-  d’une  âcreté  , 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  d’une  faiimure 
ammoniacale  ,  font  fouvent  expofés 
dans  le  traitement  des  Frîcfions  ,  à 
des  Ulcères  dans  la  Bouche ,  qui  s’é¬ 
tendent  fort  vite  ;  qui  font  rongeans  , 
phagédéniques  ,  gangréneux  ;  qui  ra¬ 
vagent  l’intérieur  des  Joues ,  les  Gen¬ 
cives  5  la  Langue  ôc  le  Palais;  qui  gê¬ 
nent  extrêmement  la  déglutition  lorf- 
qu’ils  attaquent  la  Luette  ou  les  Amyg¬ 
dales  ;  6c  qui  demandent  de  prompts 
Remèdes  ,  fans  quoi  les  Malades  fe 
trouvent  bientôt  expofés  aux  plus 
grands  dangers.  Pour  y  remédier  ef¬ 
ficacement ,  il  faut,  I®.  Arrêter  ou 
modérer  l’aêlion  du  Mercure  ,  afin 
d’en  prévenir  les  fuites  fâcheufes  :  2®. 
Déterger  exaéfement  tcflis  les  Ulcères 
avec  le  Collyre  de  Lanfranc  ;  6c  fi  le 
Collyre  ne  fuffit  pas  ,  avec  l’efprit  de 
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Sel  marin  ,  ou  de  Vitriol ,  tempérés 
par  le  Miel ,  ou  même  employés  fans 
Miel  ,  fi  la  grandeur  du  mal  le  de¬ 
mande  :  3®.  Faire  laver  de  tems-en- 
tems  la  Bouche  avec  la  décoâ:ion  des 
racines  d’Ariftoloche  ronde  ,  de  Bif- 
torte  ,  de  Raifort  fauvage  ,  ô(.c.  des 
feuilles  de  Cochlearia  ,  d'Ancolie,  de 
Sauge  ,  de  Bécabunga ,  6cc.  des  écor¬ 
ces  d’Oranges  amères  ;  des  fleurs  de 
Grenade  ;  des  fruits  de  Sumac  ;  des 
Noix  de  Pin  ,  5Cc.  à  quoi  on  ajoutera 
unefuffifante  quantité  d’Efprit-de-Viii 
camphré  ,  ôc  d’AIun  de  Roche. 

§.  III. 

Acciàens  du  troi/ieme  Période» 

Dans  le  troifieme  8>C  dernier  pé¬ 
riode  du  Traitement  mercuriel ,  lorf- 
que  le  Virus  a  été  brifé  ,  dompté  , 
évacué  ,  il  n’eft  plus  quefion  que  de 
mettre  fin  à  la  Salivation  ,  de  re¬ 
médier  aux  défbrdres  de  la  Bouche. 
Mais  foLivent  il  arrive  pour  lors  de 
nouveaux  accidens  ,  qui  font  d’ordi¬ 
naire  moins  l’effet  de  l’aèlion  ,  ou  de 
la  prétendue  vénénofité  du  Mercure , 
que  de  la  négligence  &  de  l’inatten- 
tion  de  ceux  qui  traitent  les  Malades. 

I.  Le  dedans  de  la  Bouche  eft  quel¬ 
quefois  cruellement  rongé  par  un 
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grand  nombre  d’Ulceres  profonds 
fordides  ,  phagédéniques  ,  difficiles  à 
cicatrifer,  qui  entretiennent  une  Sali¬ 
vation  qiTil  eit  prefque  impoffible  de 
modérer  ,  bien  loin  de  pouvoir  l’arrê¬ 
ter  ,  qui  jette  les  Malades  dans  l’a- 
inaigriffiement  ÔC  le  marafme. 

Ce  mdheur  arrive  toujours  ,  i^. 
Lorfque  le  Mercure  a  été  adminiftré 
trop  abondamment  trop  précipi¬ 
tamment  :  1^,  Lorfqu  on  n’a  point  ar¬ 
rêté  de  bonne  heure  les  Ulcères ,  fup- 
pofé  qu’ils  fuifent  trop  confidérables  , 
ou  mal  placés  :  3®.  Lorfque  les  Hu¬ 
meurs  du  Malade  font  trop  âcres  6C 
trop  falées  ;  ce  qui  retarde  la  cicatri- 
fation  des  Ulcères  :  4°.  Lorfque  la 
chair  des  Gencives  du  dedans  de 

la  Bouche ,  eil  trop  molle  trop 
fongueufe,  comme  il  arrive  aux  Scor¬ 
butiques  ;  ce  qui  fait  qu’elle  ef:  aifé- 
menî  rongée  par  le  pus  des  Ulcères. 

Dans  les  deux  premiers  cas  ,  les 
Médecins  font  vifblement  en  faute  , 
5c  ne  peuvent  s’excufer  d’impruden¬ 
ce  ou  de  négligence  :  ôc  dans  les  deux 
derniers ,  ils  ne  font  pas  entièrement 
excufables  ;  parce  qu’en  adminiftrant 
îe  Mercure  ,  iis  auroient  dû  faire  plus 
d’attention  au  tempérament  5c  à  l’état 
des  Malades. 

Mais  enrin  ,  quelle  que  foit  la  caiife 
du  mal ,  la  conduite  qu’on  doit  tenir 
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pour  y  remédier  ,  efl  à-peii-près  tou¬ 
jours  la  même. 

1°.  Si  le  dedans  de  la  Bouche  eft 
attaqué  d’une  inflamimatioii  ou  d’uii 
érylîpéle  ,  qui  le  rende  rouge  ,  brû¬ 
lant  ,  douloureux  ,  il  faut  faire  d’a¬ 
bord  une  ôc  même  deux  faignées , 
pourvu  que  les  forces  du  Malade  le 
permettent. 

2°.  En  même-tems  on  fomentera 
les  Ulc  ères  avec  le  lait  tiède  de  Vache, 
ou  de  Chèvre  ,  avec  la  décoêfion  de 
racine  de  Guimauve  ;  l’infulion  de 
graine  de  Lin  ;  l’eau  de  fray  de  Gre¬ 
nouilles  ;  autres  chofes  femblables, 
qu’on  fera  tenir  continuellement  dans 
la  Bouche  ,  en  les  reiiouyellaot  de 
tems  en  tems. 

3°.  On  détergera  deux  fois  par  jour 
les  Ulcères  avec  la  dècoêfion  d’Orge 

le  Miel-rofat  avec  le  Vin  rouge, 
mêlé  d’  eau;  avep  les  Eaux  thermales  , 
comme  celles  de  Balariic ,  que  l’on 
pourra  adoucir  ,'s’il  eft  befoln  ,  avec 
la  décoêfion  de  racine  de  Guimauve. 
Que  il  les  Ulcères  étoient  fort  faîes , 
il  faudroit  de  tems  en  tems  les  tou¬ 
cher  avec  le  Collyre  de  Lanfranc , 
mais  légèrement ,  pour  ne  pas  aug¬ 
menter  l’irritation  des  fibres. 

4°.  On  donnera  chaque  jour  un 
Lavement  émollient  ôc  laxatif  ;  5c 
de  trois  en  trois  jours  on  purgera  dou- 
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cernent  avec  le  vSéné  ,  îa  Manne  ,  la 
Caffe  ,  le  Sel  végétal ,  5cc.  afin  de 
détourner  en-bas  rhiimeur  qui  fe  por¬ 
te  vers  le  haut  en  trop  grande  abon¬ 
dance. 

5®.  Pendant  ce  temsdà  ,  on  ne  doit 
nourrir  le  Malade  que  de  lait  de  Va¬ 
che  ,  h  fon  Eftomac  peut  s’en  accom¬ 
moder:  du  moins  prendra  t-il  du  lait 
deux  fois  par  jour;  fçavoir  ,  le  matin 
Sc  le  loir  ;  &  pour  le  relie  de  la  nour¬ 
riture  ,  011  ne  lui  accordera  que  des 
crèmes  ou  des  panades  ,  qu’il  puille 
avaler  fans  mâcher  ,  5c  qui  foient  fa¬ 
ciles  à  digérer  ,  ôc  faines. 

6°.  Il  faut  non-feulement  permet¬ 
tre  au  Malade  ,  mais  encore  lui  or¬ 
donner  de  prendre  l’air,  il  la  failbn  ell 
favorable.  Par  là  la  tranfpiration  aug¬ 
mentera,  les  particules  mercurielles  fe 
dilîiperont  en  plus  grande  quantité  , 
îe  défordre  qu’elles  caufent  dans  le 
Sang  ,  s’appaifera  peii-à-peu  ,  5c  la 
quantité  des  humeurs. qui  fe  portent  à 
la  Bouche  diminuera  à  proportion. 
Au  relie,  pourviique  les  Ulcères  com¬ 
mencent  à  fe  cicatrifer  ,  il  faut  lailfer 
au  tems  le  foin  entier  de  détruire  les 
relies  de  la  Salivation.  Cette  voie  ell 
longue  ,  à  la  vérité  ;  mais  l’expérien¬ 
ce  montre  qu’elle  réulîit  d’ailleurs  par¬ 
faitement. 

7®.  Il  y  a  des  gens  qui ,  pour  répri- 
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mer  un  Fliix-de-Bouche  trop  abon¬ 
dant  ,  t'i  trop  long  ,  ÔC  pour  relier- 
rer  (  difeiit-ils  )  les  orifices  trop  ré¬ 
lâchés  des  Conduits  falivaires  ,  em- 
ployent  les  gargarifmes  allringens  de 
fleurs  de  Grenade  ,  de  Rôles  rouges  ,  . 
de  Sumac  ,  d’Acacia  ,  de  Bayes  de 
Myrrhe  ,  5c  d’Epine-vinette  ,  de  Noix 
de  GaiieS',  d’écorce  de  Grenade,  d’A- 
lim  de  Roche  ,  &c.  D’autres  ordon¬ 
nent  de  rouler  dans  la  Bouche  des 
pièces  d’or  ,  ou  font  avaler  des  pilu¬ 
les  dans  lefquelles  entre  la  limaille  , 
la  chaux  ou  les  feuilles  d’or  ,  afin  que 
les  parties  de  ce  métal  s’amalgament 
avec  celles  du  Mercure  ,  à  raifon  de 
leur  affinité  mutuelle  ,  qu’elles  les  ah- 
forbent  ^  en  s’incorporant  enfemble  , 
ÔC  les  entraînent  au- dehors. 

Mais  ces  deux  méthodes  font  con¬ 
damnées  depuis  long-tems  ,  ÔC  avec 
raifon ,  par  les  grands  Médecins.  La 
première  ,  comme  dangereufe  :  car 
il  n’eft  pas  sûr  d’arrêter  imprudem¬ 
ment  à  force  d’aftringens  ,  une  Sali¬ 
vation  qui  eft  aêlueilemient  dans  fa 
force.  La  fécondé  ,  comme  vaine  SC 
frivole  :  car  ,  quoiqu’il  foit  vrai  que 
l’or  enlève  de  la  Bouche  ou  des  întef- 
tins  quelques  parties  mercurielies ,  Sc 
les  entraîne  au-dehors  ;  il  efi;  évident 
qu’il  ne  peut  jamais  en  enlever  allez 
(  fur  tout  à  l’égard  de  la  malle  du 
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Sang,  où  fe  pafTe  le  principal  défor- 
dre  )  pour  que  les  Malades  en  reçoi¬ 
vent  un  foulagement  effeéfif^  à  moins 
qifon  n’employe  des  Remèdes  plus 
sûrs  &  plus  efficaces. 

tîémor-  II.  La  chute  des  efcharcs  des  Ulcé- 
jrhagie  ve- res  ,  efl  fouvent  accompagnée  d'Hé- 
Ulce'res^^  morrhagies  caufées  par  l’érofion  ou 
delaBou-ls  déchirement  des  vaiffeaux  ,  que  les 
fh§.  Ulcères  produifent,  Ues  accidens  font 
fort  ordinaires  quand  les  Ulcères  creu- 
fent  profondément;  fur-tout  fi  les  Ma¬ 
lades  arrachent  les  croûtes  ,  ou  fi  les 
Médecins  les  font  tomber  trop  tôt ,  à 
force  de  les  toucher  trop  fouvent  avec 
le  Colly  re. 

Cet  accident  e/l  léger  ,  6C  on  peut 
rabandonner  à  la  Nature  ,  lorfqii’il  ne 
coule  que  peu  de  Sang  ,  qu’il  vient 
des  petites  veines  capillaires.  Mais  il 
n’efi:  jamais  fans  danger  ,  lorfque  le 
Sang  coule  abondamment,  qu’il  efi: 
fourni  par  des  artères ,  5c  fur-tout  par 
des  artères  afiez  grofies. 

Dans  ce  cas ,  i°.  Si  l’endroit  d’où 
vient  le  Sang  ,  efi:  vifible  ,  comme  il 
l’efl:  toujours  quand  l’Hémorrhagie 
vient  des  Gencives  ,  de  la  Langue  , 
de  rintérieur  des  Jôues  ^  ou  des  Join¬ 
tures  des  Mâchoires  ^  on  touchera 
cet  endroit  avec  le  Collyre  de  Lan- 
franc  ,  la  folution  d’Alun  de  Roche 
dans  l’eau  de  Plantain ,  l’eau  fiypti- 
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que ,  ou  l’eau  alumineure  de  Fernel  , 
ou  ,  ce  qui  efl:  encore  mieux  ,  avec 
l’erprît  de  vitriol ,  après  avoir  eu  foin 
de  faire  laver  la  Bouche.  Que  fi  ces 
Remèdes  ne  pouvoient  pas  arrêter  le 
Sang  ,  il  faudroit  dans  ce  cas  appli¬ 
quer  fur  le  vaiffeau  le  cautère  actuel, 
mais  légèrement  chaud  ,  fomenter 
foigneufement  l’efcharequi  s’y  forme- 
roit ,  comme  on  a  dit  au  N^.  II.  de 
la  §.  précédente  ;  afin  d’empêcher 
qu’elle  ne  tombe  trop  tôt.  Cependant 
le  Malade  ne  doit  être^nourri  que  ds 
bouillons,  de  panades ,  de  crèmes  de 
ris  ,  de  jaunes  -  d’œufs  ,  &  d’autres 
chofes  liquides;  Scii  doit  garder  exac¬ 
tement  le  filence  ;  de  peur  que  le 
mouvement  de  la  maflication  ou  l’é¬ 
branlement  de  la  voix  ne  détachent 
l’efchare,  ne  renouvellent  l’hémor¬ 
rhagie. 

ly.  Mai»  fi  l’endroit  d’où  le  Sang 
coule  ,  n’efl  pas  vifible  ,  comme  lorf- 
que  le  Sang  vient  du  gofier  ,  ou  de 
la  face  pofférieure  du  Lacunar  Na- 
rium  ^  on  faignera  une  ou  deux  fois  ', 
fi  la  violence  du  mal  le  demande  ,  ÔC 
fl  les  forces  du  Malade  peuvent  le 
fupporter.  On  employera  de  fréquens 
gargarifmes ,  faits  avec  la  décoction 
aftringente  ôc  flyptique  de  Balauftes  , 
de  Rofes  rouges,  de  Sumac  ,  de  Noix 
de  Galles ,  d’écorce  de  Grenade  ;  à  la- 
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quelle  on  ajoutera  quelques  gouttes 
d’eau  de  Rabel.  La  boifTon  ordinaire 
doit  être  une  décoê^ion  de  racines  de 
Chiendent  ou  de  Chicorée-fauvage , 
avec  Feau  de  Rabel,  jiifqu  à  une  agréa¬ 
ble  acidité. 

3°.  Je  me  fouviens  que  dans  un  cas 
de  cette  efpèce  ,  où  Fhémorrhagie 
étoit  grande  ,  ôc  venoit  du  dedans 
des  Narines  proche  du  Gofier  ,  on  fut 
obligé  de  paiïer  dans  le  Nez  un  fer 
mince ,  recourbé  &  médiocrement 
chaud ,  qu  on  introduifit  à  la  faveur 
d'un  canal  pratiqué  exprès ,  ÔC  de  faire 
par  ce  moyen  une  efchare  au  hazard. 
L’expédient  étoit  dur  ôc  cruel  ;  mais 
il  étoit  néceilaire  ,  8^  il  eut  le  fuccès 
qu'on  en  attendoit. 

Colle-  III.  Il  arrive  quelquefois  que  lorf- 
mentdelaq^e  les  ülcéres  de  la  Bouche  viennent 
^  cicaîrifer ,  la  Langue  ,  dont  les 
cives,  des  côtés  fe  trouvent  rongés ,  fur- tout  vers 
Gencives  racine  ,  fe  colle  à  la  partie  inté- 
rieure  des  Gencives  ;  les  Gencives  à 
deiaLuet-la  facc  intérieure  des  Joues  ;  la  Luette 


te  auxpar-  ^  jg  voute  du  Palals ,  5cc. 

Cet  accident  eif  léger;  on  peut 
le  négliger  ,  s’il  ne  caufe  point  d’in¬ 
commodité.  Mais  s’il  en  caufe  ,  il  faut 
fe  hâter  d’y  remédier  :  ce  qui  eft  aifé, 
lorfque  la  cicatrice  eh  récente  5c  ten¬ 
dre  ,  car  il  ne  s’agit  alors  que  de  fé- 
parer  avec  le  doigt  les  parties  encore 
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foibleiîient  unies.  Mais  fi  elles  le  font 
fortement  depuis  long  -  teins  ,  il 
faudra  employer  le  biftouri  ,  conduit 
avec  adreffe  ;  ,  pour  empêcher 

qu’elles  ne  fe  collent  de  nouveau  ,  les 
fomenter  doucement  plufieurs  fois  le 
jour  ,  avec  une  décoêtion  déterfive  , 
ou  avec  du  vin  chaud,  même  tenir 
dans  l’entre- deux  im\  plumaceau  ou 
une  tente  trempée^ns  les  mêmes  li¬ 
queurs. 

IV.  Enfin  il  refte  quelquefois,  après  Brldure^ 
la  guérifon  des  Ulcères,  un  ferrement 
de  Bouche  ,  appellé  communément 
Bridure*  La  mâchoire  inférieure  fe 
trouve  alors  prefque  immobile  , 
tellement  ferrée  contre  la  fupérieure , 
que  la  Bouche  ne  s’ouvre  que  peu  , 
ou  point  du  tout  :  ainfî  il  eft  impofîi- 
ble  ,  ou  prefque  impofTible  d’y  intro¬ 
duire  des  àlimens  folides ,  Sc  de  les 
mâcher  ,  ni  même  de  former  des  fons 
articulés. 

Cet  accident  arrive  toutes  les  fois 
que  les  Tendons  des  Mufcles  Maffe- 
fers  ^  qui  fout  auprès  des  articulations 
des  mâchoires  ,  ont  été  endommagés 
par  des  Ulcères  profonds  dans  ces 
endroits  de  la  Bouche  ,  ou  par  l’ufa- 
ge  des  Corrofifs  trop  âcres ,  qu’on  a 
e^uployés  pour  détruire  les  Ulcères. 

Car  il  arrive  de-là  que  les  filets  élafli- 
ques  des  Cordes  tendi.neiifes  ,  étant 
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piqués  ÔC  irrités  ,  fe  froncent  dC  fe 
contraéfent  ;  à  peu  près  de  même 
qu’un  parchemin  lorfqu’on  l’approche 
du  feu  :  ce  qui  fait  que  les  Tendons 
fe  retirent  ,  5c  que  ne  pouvant  plus 
s’allonger  à  l’ordinaire  ,  ils  tiennent 
la  mâchoire  inférieure  li  fortement 
appliquée  contre  la  fupérieure  ,  que  , 
quelque  effort  qu’on  faiTe,  on  ne  fçau- 
roit  l’en  écarter  ouvrir  la  Bou¬ 
che  ,  à  moins  que  de  les  déchirer. 

Ce  mal  efl  d’autant  plus  fâcheux., 
qu’il  elt  fans  remède.  Qiieiques-iins 
effayent  de  relâcher  les  'Fendons  par 
des  décollions  émollientes  de  racines 
de  Guimauve  ,  de  Branc-urfîne  ,  de 
M  auve  ,  de  graines  de  Lin  ,  de  Ffyl- 
lium  ,  êCc.  employées  en  forme  de 
gargarifmes  ;  mais  ces  tentatives  font 
inutiles  ,  ôC  l’on  n’a  pas  vu  jufqu’à 
préfent  qu’elles  aient  eu  aucun  fuccès. 

D’autres  pouffent  de  force  entre 
les  dents  de  petits  coins  de  bois ,  afin 
d’écarter  les  mâchoires ,  £>C  de  rendre 
aux  Tendons  des  Mufcles  Maffeters 
leur  extenfion  naturelle.  Mais  ce 
moyen  ne  réiiillt  pas  .mieux  ;  ôC  tout 
ce  qu’on  y  gagne  ,  c’eft  de  fe  donner 
bien  de  la  peine  ,  &  de  caufer  beau¬ 
coup  de  mal  au  Malade,  eu  pure  perte 

fans  aucune  utilité. 

Enfin  ,  il  en  eil  d’autres  ,  qui  par 
une  manœuvre  encore  plus  cruelle  ôC 

inutile , 
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inutile  ,  font  des  fcarifications  fur  les 
cicatrices  dures  ,  qui  couvrent  le  de¬ 
dans  des  articulations  des  mâchoires  ; 
en  vue  de  faciliter  le  mouvement  de 
la  mâchoire  inférieure.  Mais  le  mal 
canfé  par  ces  cicatrices  ;  il 
elt  uniquement  dû  au  raccourchle- 
ment  5c  au  froncement  des  Tendons 
des  Mufcles  Maffeurs^  §C  toutes  les 
Icarihcations  des  cicatrices  n’y  feau- 
roient  remédier.  Le  feul  moyen  feroit 

»  Tendons  mêmes  :  mais 

c  elt  a  quoi  il  n’eft  pas  même  permis 
de  penfer. 

I  donc  amufer  fi  long-tems 
les  IV^lades  par  des  efpérances  fri  vo¬ 
les  üu,^  ce^qui  di  encore  pire,  pour¬ 
quoi  ajouter  chaque  jour  de  nouveaux 
tourmens  à  ceux  qu’ils  fouffrent  déjà? 

II  vaut  -mieux  leur  apprendre  que 
leur  ma  eft  incurable  ;  afin  qu’aii- 
lieu  de  chercher  une  guérifon  chimé¬ 
rique  par  des  remèdes  qui  ne  fçau- 
roient  être  que  niiifibles  ,  ils  travail- 
lent  a  le  procurer  des  foulagemcns 
qui  foient  utiles ,  fans  être  nuifibles. 
Ainli  comme  ils  ne  peuvent  ni  intro¬ 
duire  dans  la  Bouche  ,  ni  mâcher  des 
aiimens  fohdes ,  il  faut  qu’ils  fe  con¬ 
tentent  des  liquides  ,  qu’on  fera  en- 
trer  par  la  petite  fente  qui  refie  entre 
les  deux  rangées  de  dents ,  ou  ,  en 
toiu  cas  ,  par  l’ouverture  qu’on  prati- 

Toms  ly,  ^ 
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quera  en  arrachant  exprès  une  dent. 
C’eft  par  ce  moyen  qu’ils  pourront 
prolonger  leur  vie  d’une  maniéré  flip- 
portable,  pourvu  qu’ils  s’accourument 
à  fouffrir  patiemment  un  mal  qu’on  ne 
fçauroit  guérir. 

CHAPITRE  ÎX. 

Z^es  Accldms  (]ui  arrivent  quelquefois 
dans  tujage  des  Friâions  légères  ? 
des  Remèdes  qui  y  conviennent* 

Les  Fric-  ^  ci-deffiis ,  au  ChapF 

lions  lé-  tre  VIL  §.  IL  que  le  traitement 
ge^s  ont  éi-Qjj-  pPjg  ^  pjys  ^faifible  dans 

Aççidens!^^^  Fridiions  légères.  Comme  le  Mer¬ 
cure  y  eft  adminiftré  en  moindre 
quantité ,  il  ne  caufe  point  de  défor- 
dre  dans  le  Sang  ,  ou  y  en  caufe 
moins  ;  comme  les  FrièHons  fe 
trouvent  plus  éloignées  les  unes  des 
autres ,  il  eli;  plus  aifé  de  prévoir  les 
accidens  ,  qui  peuvent  furvenir  ,  5c 
d’y  remédier  :  Je  ne  prétends  pour¬ 
tant  pas  qu’on  s’imagine  ,  que  cette 
méthode  de  traiter  la  Vérole  ,  foit 
comme  une  Mer  fans  danger  ,  ac 
exempte  de  tempêtes  5c  de  naufrages. 
Ce  traitement ,  quelque  doux  qu’il 
^  foit ,  a  auiîi  des  accidens.  Les  uns 
qui  font  ordinairement  communs  aux 


Vener.  L.  ÎV.  Ch.  IX.  267 
cîeux  méthodes ,  5c  qui  viennent  de 
l’imprudence  des  Malades  peu  exa£Is 
à  fuivre  les  ordres  de  leurs  Médecins  ; 

^  les  autres  ,  qui  font  comme  propres 
iî  cette  derniere  méthode,  ôc  qui  ar¬ 
rivent  par  la  négligence  des  Médecins, 
lorfqu  ilsemployent  des  Remèdes  trop 
foibies  pour  un  fi  grand  mal ,  5c  que 
par-la  iis  fe  trompent  eux-mêmes^  ê>C 
trompent  leurs  Malades  avec  eux. 

§.  I. 

Des  Accidens  qui  font  communs  à  cetî: 
H'^ethode  ^  de  la  Méthode  précé¬ 
dente» 

I.  Comme  dans  cette  méthode  les  Fièvre 
Malades  font  exempts  d’UIcéres  à  la  ^  enflure 
Bouche  &  de  la  Salivation  ,  ôc  que 
par  conféquent  ils  ne  TouiFrent  rien  ;  Malades 
ils  s’ennuieiitordinairement  de  demeu- 
rer  li  long-tems  enfermés  dans  la 
chambre.  Aînli  ils  fe  donnent  la  li-  des. 
berté  de  forîir  ,  fans  trop  faire  d’at¬ 
tention  aux  malheurs  où  ils  s  expo- 
fent ,  ni  au  danger  qui  accompagne 
toujours  1  ulage  du  Mercure  ;  êc  ils 
arrachent  fouvent  l’aveu  -  même  de 
leurs  Médecins ,  qui  ont  la  foiblefTe 
d  y  confentir  ,  ou  du  moins  de  le  dif 
limuler.  Je  ne  nie  point  que  je  n’aie 
v'ii  quelquefois  cette  conduite  réuiîir 
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allez  bien  ,  ou  n’aîtirer  du  moins  au¬ 
cun  accident  fâcheux,  dans  un  climat 
plus  chaud  ,  tel  que  celui  de  Langue¬ 
doc  ,  en  Eté  5c  dans  des  fujets  peu 
fufceptibles  de  raéfion  du  Mercure. 
Mais  je  dois  avertir  que  j’ai  vu  aulîi  , 
dans  ce  même  Pays  ,  un  bien  plus 
grand  nombre  d’autres  Malades  qui 
ont  payé  chèrement  une  pareille  im¬ 
prudence,  fe  font  mis  par-lTà  deux 
doigts  de  la  mort. 

Il  n’y  a  rien  en  cela  qui  doive  fur- 
prendre  :  en  effet  ^  fi  le  vent  ,  le 
froid  ,  l’humidité  viennent  à  refroi¬ 
dir  tout  d’un  coup  l’habitude  exté¬ 
rieure  du  Corps ,  dans  le  tems  que 
le  Mercure  agite  5c  échauffe  le  de¬ 
dans  du  Corps  ,  il  faut  que  le  tiffu 
de  la  Peau  fe  reiferre  ,  que  fes  pores 
fe  rétréciffent ,  que  la  tranfpira- 
tion  infenfible  s’arrête  fur  le  champ. 
D’où  il  arrive  que  pltifieurs  parties  du 
Virus  ,  5c  fur- tout  grand  nombre  de 
parties  mercurielles  ,  ne  pouvant  plus 
s’échapper  2>C.  fe  difîlper  par  cette 
voje  ,  trouvant  d’ailleurs ,  dans  cet¬ 
te  méthode  ,  toutes  les  autres  voies 
fermées,  font  retenues  dans  les  Corps, 
ÔC  y  produifent  des  défordres  fiinef- 
tes.  Quelquefois  retenues  dans^  les 
Vaiffeaux  ,  elles  augmentent  le  mou¬ 
vement  circulaire  du  Sang  ,  précipi¬ 
tent  les  pfciilations  des  fibres  du  cœur 
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&  des  artères  ,  en  les  irritant ,  8c  al¬ 
lument  la  fièvre  ;  comme  on  l’a  déjà 
dit  au  Chapitre  précédent  r  §.  I.  Article 
II.  Quelquefois  elles  fe  jettent  fur  les 
Glandes  falivales  ,  tant  les  parotides  ^ 
que  les  maxillaires  ,  les  enflent  tout 
d’un  coup  ,  8c  attirent  une  chaleur  , 
une  douleur  8c  une  enflure  confidé- 
rable  fur  la  Langue  8c  fur  toute  la 
Tête  ,  comme  on  l’a  dit  au. même  Cha- 
pitre  ,  §.  î.  Article  I.  Quelquefois  ,  en¬ 
fin  ,  elles  agiilent  tout  à  la  fois  ,  ôc 
fur  les  VailTeaux  fanguins  8c  fur  ks 
Glandes  falivales  ,  8c  caufent  en  me¬ 
me  fems  la  fièvre  8c  le  gonflement  de 
ces  Glandes. 

Ainfi  ^  par  l’imprudence  des  Mala¬ 
des  ,  les  Friéfions  même  légères  font 
foiîvent  expofées  aux  mêmes  accidens 
qui  rebutent  des  Fridions  fortes  ,  8C 
que  nous  avons  vus  au  Chapitre  pré- 
cédejit,  §.  L  Article  I.  SC  II.  Audi  faut- 
il  employer  les  Remèdes  qu’on  a  déjà 
rapportés  dans  ce  Chapitre. 

II.  Il  y  a  des  Malades  ,  qui  étant  Fièvre 
naturellement  grands  mangeurs  ,  ne 
veuîent  point ,  ou  ne  peuvent  point 
obferver  le^  régime  exaèi:  qu’on  leur  rie 
preferit.  S’ils  ne  prenoient  d’alimens  Malades 
qu  autant  qu’il  en  faut  pour  conten- 
ter  leur  faim  ,  8c  s’ils  n’iifoient  que 
de  foLipes ,  de  crèmes  de  ris ,  de  pa¬ 
nades  ,  de  jaunes-d’œufs ,  on  pour- 
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roiî  le  leur  pardonner.  Mais  ils  fe  por¬ 
tent  à  de  plus  grands  excès.  Comme 
l’intérieur  de  leur  Bouche  n’eft  point 
ulcéré  ,  &  qu’ils  peuvent  librement 
mâcher  6c  avaler  ,  ils  n’ont  pas  honte 
quelquefois  de  fe  gorger  de  nourritu¬ 
re  ,  de  manger  de  la  viande  ,  des  ra¬ 
goûts ,  des  entre- mets,  6c  même  de 
boire  du  vin  en  quantité  ;  comme  fi 
une  pareille  intempérance  pouvoir 
être  indifférente  dans  les  circoniiances 
où  ils  fe  trouvent. 

Mais  ils  ont  lieu  le  plus  foiivent 
de  fe  repentir  de  leur  conduite  :  Car, 
commie  les  Friéfions  mercurielles  , 
quelque  légères  qu’elles  foient ,  afFoi- 
bliilent  toujours  d'une  maniéré  ienfi- 
ble  raèfion  de  l’Effomac  ;  (  ce  qui 
vient  ,  à  mon  avis  ,  de  la  Mucofité 
qui  coule  alors  en  plus  grande  quan¬ 
tité  dans  rEidomac  ,  6c  qui  relâche  le 
reffort  de  fes  membranes  6c  émoufle 
î’aêtivité  de  fon  ferment  )  il  arrive 
que  les  alimens  fe  digèrent  mal ,  6C 
forment  un  mauvais  Chyle  ,  qui  efè 
acide  ,  âcre  ,  ou  bilieux  ;  qui ,  lorf- 
qu’il  paffe  dans  le  Sang  ,  y  produit 
la  fièvre  ,  telle  qu’on  l’a  décrite  au 
Chapitre  précédent  ,  §-  !•  y^rtide  IL  6C 
qui  ,  lorfciu’il  coule  dans  les  Intefiins , 
caufe  la  diarrhée  ,  laquelle  dégénère 
bientôt  en  dylTenterie  ,  6c  dont  ou  a 
parlé  au  même  endroit ,  Article  ÎH. 
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Ainfi  même  ,  dans  cette  méthode  , 
rintempéraiice  des  Malades  occafion- 
ne  fouvent  des  accidens  très-fâcheux, 
de  la  même  nature  que  ceux  qui  fur- 
viennent  dans  les  Fridiions  fortes  , 

(  comme  on  a  vu  ci-deifus  )  6c  quel¬ 
quefois  de  la  même  violence  ,  aux¬ 
quels  par  conféquent  il  faut  remédier 
par  les  mêmes  Remèdes ,  dont  on  a 
parlé  à  Fendroit  qu’on  vient  de  citer. 

III.  Comme  les  Friêfions  légères  Laph^- 
font  beaucoup  plus  ai  fées  à  foutenir  , 
on  ne  craint  plus  ,  depuis  quelque  ddens  de 
tems  ,  de  les  employer  dans  beaucoup  métho¬ 
de  fujets  naturellement  foibles  ,  in- 
firmes  ,  ou  épuifés  par  quelque  ma-  nyeîu  ^  fi 
ladie  habituelle  ;  comme  dans  les  per-  les  Maia- 
fonnes  attaquées  de  Phthifie  ,  de  Con- 
fomptîon  ,  d’Hémoptylie  ,  d’Epilep-  ques^  & 
fie  ,  de  Scorbut  ,  de  Goutte  ,  5c  dans  mal  coat- 
les  Femmes  grolTes  ;  au-îieu  qu’on 
n’ofoit  autrefois  fe  fervir  de  l’ancien¬ 
ne  méthode  des  P’ridiions  fortes  dans 
prefque  aucun  de  ces  cas.  On  a  fujet 
de  fe  louer  de  ce  changement  dans 
la  pratique  ;  car  on  guérit  tous  les 
jours  ,  par  ce  moyen  ,  des  Véroles 
invétérées  ,  qu’on  îenoit  autrefois 
pour  defefpérées  ,  5c  auxquelles  on 
n  ofoit  rien  faire  ,  ou  qu’on  fe  con- 
tentoit  de  traiter  par  certains  remè¬ 
des  palliatifs  ,  toujours  inefficaces , 
jufqu’à  ce  qu’une  mort  prématurée 
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vînt  mettre  fin  à  des  jours  accablés  de 
mif  re. 

Cependant ,  comme  il  n’y  a  point 
de  parti  qui  n’ait  fes  inconvéniens  ,  il 
fe  trouve  que  cette  méthode  ,  toute 
douce  qu’elle  eft  ,  ne  laÜTe  pas  d’être 
fujette  à  quantité  d’accidens  ,  qui  lui 
font  communs  avec  la  méthode  pré¬ 
cédente  ;  comme  le  Crachement  de 
Sang  dans  les  Hémoptyfîques  ,  les 
accès  du  Mal-Caduc  dans  les  Epi¬ 
leptiques  ,  les  Ulcères  rongeans  de 
la  Bouche  dans  les  Scorbutiques ,  les 
accès"  de  Goutte  ,  les  Fauffes-Cou- 
ches ,  6cc.  Car  ,  avec  quelque  ména¬ 
gement  qu’on  emploie  le  Mercure  ,  à 
petites  dofes  ,  de  loin  en  loin  ,  & 
quelque  attention  qu’on  ait  à  Je  faire 
agir  d’une  maniéré  infenfible  dans  la 
deftruftion  du  Virus  ,  on  ne  peut 
prefque  jamais  l’empêcher  d’agiter  les 
Liauides  ÔC  d’irriter  les  Solides.  Or  , 

JL  1 

l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  effets ,  dans 
des  fujets  naturellement  infirmes  ,  ca* 
cheêèiques  ,  mal  conftitués  ,  donne 
toujours  une  jufle  raifon  de  craindre 
quelque  acci\lent  dangereux  ,  quoique 
différent  fuivaiit  le  différent  état  des 
Malades. 

Ainii  ,  dans  rufage  des  Friêfions 
légères  ,  la  foibleffe  des  Malades  oc- 
cafionne  quelquefois  les  mêmes  acci- 
dens  qui  arrivent  dans  les  Friêtions 
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fortes ,  par  l’aflivité  du  Mercure  ;  il  eft 
vrai  qu’ordinairemeiit  ils  font  un  peu 
nioins  fâcheux  ;  mais  cela  n’empêche 
pas  qu’il  n’y  faille  employer  les  mê¬ 
mes  Remèdes.  On  les  trouvera  au 
Chapitre  précédent ,  §.  ÎL 

IV.  Il  elt  rare  que  dans  cette  efpèce  Les  Ulcé- 
de  traitement,  les  Ulcères  de  la  Bou-’’®^ 
che  creufent  fort  avant,  &  encore 
plus  ^  rare  qu’ils  deviennent  malins  ,  nent  pro- 
opiniâtres  ,  rebelles  :  rim  ÔC  l’autre  ^ 
néanmoins  peut  arriver  par  la  négli- ré¬ 
gence  des  Médecins  ;  &  alors  on  efl  glige. 
menacé  de  piiiheurs  accidens,  qui, 
par  rapport  à  leur  nature,  leur  caufe, 
ôc  leur  danger  ,  font  abfolument  fem- 
blables  à  ceux  qui  ont  été  expliqués 
dans  le  Chapitre  précédent ,  §.  III.  ÔC 
demandent  les  mêmes  Remèdes. 

§.  I  I. 

/ 

Des  Accidens  gui  font  comme  propres 
à  cette  Méthode. 

Après  avoir  traité  en  peu  de  mots  Fripions 
des  accidens  communs  aux  deux  mé- 
îhodes  ;  mais  cependant  plus  diodérésJ-^j^ç^j^^'^® 
ÔC  plus  rares  dans  les  Fricfions  légè¬ 
res  ,  1  ordre  demande  que  nous  par¬ 
lions  maintenant ,  avec  un  peu  plus 
d’étendue  ,  d’un  autre  accident  mal¬ 
heureux  ,  qui  ,  quoique  commun  aux 
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deux  méthodes  ,  fe  rencontre  néan¬ 
moins  plus  particuliérement  &  plus 
foiivent  dans  la  méthode  des  Fric¬ 
tions  légères.  C’eft  de  ne  point  dé¬ 
truire  le  Virus  ôc  de  ne  point  guérir  le 
mal  radicalement  ,  ou  ,  comme  on 
parle  ordinairement  ,  de  manquer  le 
Malade.  Cet  accident  demande  une 
attention  férieufe  ;  ÔC  ,  à  l’exception 
de  ceux  qui  mettent  la  vie  du  Malade 
en  danger ,  je  n’en  comtois  point  de 
plus  fâcheux  ;  parce  que  la  maladie 
n’étant  pas  guérie  comme  il  faut  ,  ôc 
n’ayant  fait  que  difparoître  pour  peu 
de  tems ,  elle  fe  renouvelle  enfuite  avec 
plus  de  fureur. 

Ce  n’eh:  pas  une  chofe  nouvelle  , 
de  voir  les  Fri£l:ions  même  fortes  n’a* 
voir  pas  le  fuccès  qu’on  en  attendoit  : 
mais  cependant  le  cas  eft  allez  rare  , 

n’arrive  prefque  jamais  ,  h  ce  n’eli 
lorfqu’on  abrège  trop  le  traitement  , 
par  une  précipitation  imprudente  , 
ou  à  caufe  des  accidens  fâcheux  qui 
furviennent  ;  5c ,  dans  ces  cas  ,  on  ne 
fçauroit  guéres  ignorer  la  caufe  du 
mauvais  fuccès  ni  la  façon  d’y  remé¬ 
dier.  Mais'  ce  malheur  efi;  très-ordi¬ 
naire  dans  i’ufage  des  Friètions  légè¬ 
res  ;  &C  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  fiirpre- 
nant ,  c’eft  qu’il  arrive  même  lorfque 
tout  paroît  avoir  été  adininiftré  dans 
les  régies ,  ÔC  après  avoir  fait  durer  I0 
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traitement  affez  long-tems  ;  de  forte 
que  le  plus  fouveiit  on  ne  voit  pas 
bien  en  quoi  l’on  a  manqué  ,  qu’il 
eft  allez  difficile  de  pouvoir  éviter  une 
autre  fois  la  même  faute  ,  ou  d’y  ap¬ 
porter  remède. 

C’eli:  pourquoi  ,  il  eft  efTenticl  de  Se^ 
découvrir  les  caufes  fécrettes  qui  ren-^^es. 
dent  cette  méthode  li  fouvent  infruc- 
tueufe  ,  d’indiquer  en  même-tems 
les  mefures  iiécelTaires  pour  éviter 
dans  la  fuite  un  pareil  malheur.  Si  l’on 
pouvoit  y  réuiîir  ,  la  méthode  des 
Friéfions  légères ,  que  tout  le  monde 
regarde  comme  plus  douce,  plus  com¬ 
mode,  6c  moins  dangereufe  ,  fe  troii- 
veroit  à  couvert  du  reproche  d’ineffi¬ 
cacité,  qui  la  décrédite,  &  elle  pour- 
roit  être  employée  toujours  avec  con¬ 
fiance;  ce  qui  feroit  très  commode,  6c 
très  -  avantageux  pour  les  Malades. 

Mais  comme  cette  quefiion  eft  obfcu- 
re  6c  difficile  ,  il  eft  befoin  ,  pour  la 
faire  entendre  ,  de  reprendre  les  cho- 
fes  d’un  peu  plus  loin. 

La  raifon  6c  rexpériencc  font  voir  Toute 
que  tout  effet  dépend  d’une  caufe 
déterminée  ,  qui  doit  avoir  un  cer-  befoin  ^ 
tain  dégré  de  force  ,  6C  qui  demande  d’un  cer- 
iin  certain  efpace  de  tems  pour  pou-  dégré 
voir  operer.  C  eft  ainii ,  pour  n  em-  &  d’un 
ployer  que  des  exemples  communs ,  certain 
que  la  cire  ne  fe  fond  que  par  une^®^^* 

M6 
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chaleur  portée  à  un  certain  dégré  , 
5c  appliquée  pendant  un  certain  tems. 
C’eft  ain/i  que  l’eau  ne  fe  gèle  qu’à 
un  certain  dégré  de  froid  ,  5c  à  un  dé- 
gré  de  froid  qui  agiile  pendant  un 
certain  tems.  Il  cft  abfolument  im- 
poffible  que  la  cire  fe  fonde  ,  ou  que 
î’eau  fe  gèle  ,  à  moins  que  les  caufes 
qui  produifent  ces  effets ,  n’aient  un 
dégré  de  force  ,  qui  leur  foit  propor¬ 
tionné  ,  qui  opère  aulTi  long- tems 
qu’il  eft  nécelfairc. 

Ces  deux  ^11  cft  de  même  de  la  deftruc- 
condi-  tion  du  Virus.  De  quelque  maniéré 
lions  font  {q  faile.  Il  faut  dans  le  Mer- 

ï-es  dans  le  cure  1111  Certain  degre  de  lorce  oC  d  ac- 
Mercure ,  tivité  :  2°.  Il  faut  qu’il  agiffe  fur  le 
pour  qu’il  Virus  durant  un  certain  efpace  de 

produile  n-  n  1^1 

fon  effet,  tcms.  bi  1  line  ou  1  autre  de  ces  deux 
conditions  manque,  on  n’obtient  rien; 
8c  on  ne  doit  jamais  efpérer  l’extir¬ 
pation  du  Virus  ,  toutes  les  fois  que 
la  caufe  qui  doit  l’opérer,  fera  trop 
foible  ,  ou  n’aura  qu’une  aéfion  trop 
courte. 

Or,  comme  le  Mercure  efl;  un  corps 
homogène  ,  c’efl-à  dire  ,  compofé  de 
parties  très •  femblables  bi  très-fim- 
ples ,  qui  ne  reçoivent  dans  le  Sang 
aucun  changement  qui  puiife  altérer 
leur  efficacité,  il  eft  clair  que  le  dégré 
de  force  &  d’aèllvité  dont  le  Mercure 
a  befoin  pour  détruire  le  Levain  Vé- 
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roîique  ,  dépend  de  la  feule  quantité 
de  Mercure  qu’on  employé.  Ainfî  , 
pour  guérir  radicalement  la  Vérole,  iî 
efh  nécelTaire  ,  D’introduire  dans 
le  Sang  une  certaine  quantité  de  Mer¬ 
cure  ,  2°.  De  l’y  faire  féjourner  un 
tems  fuffifant. 

Voilà  donc  deux  régies  qu’on  doitD,„,R^, 
toujours  obferver  dans  1  adminiftration  gîes  dans 
du  Mercure  ,  fi  l’on  veut  qu’il  réiiffif- 
je:  que  la  quantité  de 

Mercure  requife  pour  la  parfaite  gué-  j, 
rifon  ,  agiffe  fur  le  Sang ,  6c  agilTe  ployer 
avec  une  force  capable  de  produire 
cet  effet  :  ficonde  ,  que  cette  adfion  de"^Mer- 
du  Mercure  fur  le  Sang,  ôc  l’altération  cure, 
qu  elle  y  caufe  ,  foit  continuée  fur  le  L’em- 
même  pied  aufîi  long  tcms  qu’il  ell 
befoin  ;  c’eft-à  dire  ,  jufqu’à  ce  que  le  TerLln'' 
Mercure  ait  pénétré  toute  la  lu-alTe  du  tems. 
Sang  ,  qu’il  ait  parcouru  tous  les  Vaif- 
feaux  ôi  tous  leurs  recoins  ;  afin  qu’il 
ne  refie  aucun  endroit  011  le  foyer  du 
mal  puilTe  fe  tenir  caché  pour  produi¬ 
re  une  rechute. 

On  pèche  contre  la  première  régie,  Fautes 
lorfqu’on  adminiflre  le  Mercure 
trop  petites  dofes,  bL  qu’on  donne  des 
Friêiions  trop  éloignées;  car  de  cette 
maniéré  on  ne  fait  point  entrer  dans  le 
Sang  une  alfez  grande  quantité  de  Mer¬ 
cure  pour  la  guérifon  parfaite.  On  pè¬ 
che  contre  la  fécondé,  lorfqu’ou finit 
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trop  tôt  le  traitement  :  d’où  il  arrive 
que  l’altération  caiifée  dans  le  Sang  j 
ne  dure  pas  alFez  pour  qu’il  en  réfuite 
une  guérifon  entière  ÔC  abfolue. 

Ces  deux  fortes  de  fautes  ne  font  que 
trop  fréquentes  dans  la  méthode  des 
Friéfions  légères.  De-là  viennent  ces 
cures  manquées  ,  qui  ,  à  la  vérité  , 
adoucirent  la  violence  des  fymptô- 
mes  &  diminuent  le  mal  ;  mais  qui 
n’en  détruifent  pas  le  foyer  ,  par 
conféquent  ne  guérilTent  pas  la  mala¬ 
die  radicalement.  De  là  ,  ces  giiéri- 
fons  trompepfes ,  encore  pires  que  les 
cures  manquées  ,  qui  dillipent  pour 
quelque  tems  les  fymptômes  ;  5c  qui 
remplirent  par  ce  moyen  les  Malades 
d’une  fauiTe  confiance  ;  mais  qui  ne 
tardent  guéres  à  aboutir  à  des  rechii- 
îes  ordinairement  plus  fâcheufes  que 
la  maladie  qui  avoit  précédé. 

Je  n’ignore  pas  ce  qui  engage  dans 
l’erreur  ceux  qui  font  un  li  mauvais 
Lifage  de  Mercure  ,  ÔC  je  connois  les 
illidions  qu’ils  fe  font  pour  s’autorifer 
à  adminiftrer  le  Mercure  en  fî  petite 
quantité  ,  5c  pour  y  employer  fi  peu 
de  teins. 

Quant  au  premier  article  ,  voici  fur 
quoi  ils  fe  fondent.  Trois  onces  d’On- 
guent  mercuriel ,  adminiftrées  en  trois 
Fricfions  dans  Fefpace  de  cinq  jours, 
guérirent  ordinairement  la  Vérole 
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d’une  maniéré  radicale.  Donc  pareil¬ 
le  quantité  d’Onguent ,  partagée  en 
huit  Frié^ions  dans  l’efpace  de  vingt- 
deux  jours,  opérera  le  même  effet  aufîî 
facilement  ÔC  aufli  sûrement. 

Quant  au  fécond  article  ,  voici  Second© 
comment  ils  fe  font  illufîon.  Il  efl  cer-  raifon. 
tain  (  difent  ils  )  que  tout  le  Sang  cir¬ 
cule  par  tout  le  Corps  pliifieurs  fois 
dans  une  heure.  Les  parties  mercuriel¬ 
les  peuvent  donc  fe  mêler  prompte¬ 
ment  avec  le  Sang,  parcourir plufieurs 
fois ,  dans  chaque  heure,  tous  les  vaif- 
feaux  du  Corps ,  ÔC  attaquer  efficace¬ 
ment  la  caufe  du  mal  ,  quelque  part 
qu’elle  fait  cachée  ,  ôc  par  conféquent 
la  détruire  en  moins  de  tems  qu’on  ne 
s’imagine. 

Mais  ces  deux  raiionnemens  font  Réponfe 
également  faux.  Pour  ce  qui  efi  du  pre-  »  >  pre¬ 
mier  article  ,  nous  n’accordons  point 
que  trois  onces  d’Onguent  fiiffifent 
toujours  pour  guérir  la  Vérole,  ni  que 
tous  les  partifans  des  Friâions  légères 
empioyent  toujours  cette  quantité.  Ce 
font -là  d  eux  propofitions  avancées 
fans  fondement.  Ainfi  la  conféquence 
qu’on  en  tire  ,  tombe  d’elle-même. 

Cependant  ,  quand  nous  admet¬ 
trions  ces  deux  propofitions ,  on  n’eu 
pourroit  rien  conclure  :  car  les  cas 
font  fort  diiférens.  1°.  Ées  Fridions 
ne  font  pas  adminiftrées  de  même. 
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2®.  L’intervalle  entre  les  Frictions  eft 
dilFérent,  3°.  Le  Mercure  ne  féjourne 
pas  également  dans  le  Sang. 

I®.  Les  Friâions  ne  font  pas  adini'- 
nijlrèes  de  meme.  Loriqu’en  trois  Fric¬ 
tions  on  employé  trois  onces  d’On- 
gueiit ,  c’efl  une  once  pour  chaque  Fric¬ 
tion  ,  &  de  cette  once  il  peut  entrer 
dans  le  Sang  environ  demi- once  de 
Merture.  Au  contraire  ,  lorfque  d^ 
trois  onces  d’Onguent  on  fait  huit  Fric¬ 
tions  ,  on  n’employe  pas  chaque  fois 
plus  de  trois  gros  d’Onguent ,  ôc  il 
n’entre  dans  le  Sang  qu’un  gros  6c  de¬ 
mi  tout  au  plus  de  Mercure.  Par  con- 
féquent  la  force  que  le  Mercure  peut 
exercer  dans  le  premier  cas ,  eft  à  celle 
qu’il  exerce  dans  le  fécond  ,  comme 
une  demi- once  efl  à  un  gros  demi, 
c’eft-à-dire  ,  comme  huit  à  trois. 

2°.  U  intervalle  entre  les  Fr  ici  ions 
différent.  Dans  le  premier  cas,  les  Fric¬ 
tions  fe  donnant  de  deux  en  deux 
jours ,  6c  l’intervalle  n'allant  pas  au- 
delà  de  quarante-huit  heures  ,  il  doit 
s’évaporer  moins  de  Mercure  de  la 
Friéfion  précédente  ;  ainfi  il  en  relie¬ 
ra  davantage  dans  le  Sang  ,  du  pro¬ 
duit  de  toutes  les  Friélions.  Au  con¬ 
traire,  quand  les  Friélions  ne  viennent 
que  de  trois  en  trois  ,  ou  de  quatre 
en  quatre  jours ,  les  intervalles  étant 
de  foixante  ôc  douze  ,  ou  de  qua- 
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tre  vingt  feize  heures ,  il  doit  fe  per¬ 
dre  bien  plus  de  Mercure  de  la  der- 
iiiere  Friàion  ;  aînfi  la  quantité  de 
Mercure  qui  refte  dans  le  Sang  de 
toutes  les  Friélions  ,  fera  d’autant 
moindre. 

3*^*  Le  Mercure  ne  féjourne  pas  éga^ 
lement  dans  le  Sang,  Dans  le  premier 
cas  ,  le  Mercure  ,  en  quelque  quantité 
qu’on  l’employe^,  fe  trouve,  dès  le  cin¬ 
quième  jour  ,  tout  mêlé  avec  le  Sang  ; 
ainfi  il  l’attaque  avec  toute  la  force 
dont  il  eft  capable  ,  8c  travaille ,  au 
moins  durant  quinze  ou  vingt  jours  ,  à 
détruire  le  Virus.  Au  contraire,  dans 
le  fécond  cas ,  la  même  quantité  de 
Mercure,  fuppofé  qu’elle  puiffe  jamais 
en  ce  cas  fe  rencontrer  à  la  fois  dans  le 
Sang  (  ce  qui  n’eft  nullement  croya¬ 
ble  ,  comme  on  l’a  vii  dans  l’Article 
précédent  )  n’y  feroit  réunie  que  le 
vingt-deuxieme  jour;  ainfi  elle  auroit 
à  peine  un  jour ,  ou  tout  au  plus  trois , 
pour  agir  fur  le  Sang  avec  toutes  fes 
for  ces  ranfalTées. 

Concluons  de-là  que  le  Mercure  , 
1°.  donné  en  moindres  dofes  ;  2®.  ad- 
miniflré  de  plus  loin  en  loin;  3®.  réu¬ 
ni  plus  tard  dans  le  Corps,  exerce  fur 
le  Sang  ,  &  fur  le  Vi  rus  mêlé  avec  le 
Sang  ,  une  aêfion  beaucoup  plus  foi- 
ble  ,  que  fi  les  dofes  étoient  plus  gran¬ 
des  &:  plus  fréquentes;  quand  même 
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on  fuppoferoit  d’ailleurs  qu’ii  eft  eni» 
ployé  en  pareille  quantité  :  ainfi  croire 
que  les  deux  méthodes  peuvent  éga¬ 
lement  détruire  la  Vérole  ,  c’eft  vou¬ 
loir  croire  qu’une  porte  qui  elt  ren- 
verfée  ôC  brifée  par  les  coups  d’un 
puilTant  bélier,  pourra  l’être  de  même 
par  les  coups  des  morceaux  de  bois 
formés  du  débris  du  bélier,  ou  qu’une 
muraille  qui  eft  facilement  abbattue 
par  un  boulet  de  canon  ,  le  fera  de 
même  par  un  nombre  de  balles  ,  qui 
toutes  enfemble  égaleront  le  poids  du 
boulet  de  canon  ,  &C  feront  pouffées 
chacune  avec  la  même  force  ,  mais 
fuccelîîvement. 

Réponfe  Pour  ce  qui  eft  du  fécond  article  , 
^OLîs  avouons  bien  qu’en  l’efpace 
^  d’une  heure  le  Sang  circule  plufieurs 

fois  dans  le  Corps  :  mais  cela  n’eft 
vrai  qu’à  l’égard  des  gros  vaifTeaux  ; 
car  à  l’égard  des  plus  petits ,  la  circu¬ 
lation  n’eft  ni  auiîi  prompte  ,  ni  auiïi 
fouveiit  réitérée.  ÎI  s’enfuit  de-là  que 
le  Mercure  qui  a  été  introduit  par  les 
Friêfions ,  fe  diftribue  affez  prompte¬ 
ment  dans  les  gros  vaifTeaux  :  mais  il 
ne  s’enfuit  pas  qu’il  doive  fe  diftribuer 
avec  une  pareille  vîteffe  dans  les  con¬ 
duits  extrêmement  fins  entortillés 
des  Glandes  5c  des  Vifcéres  ,  où  la 
principale  caufe  du  mal  fe  tient  can¬ 
tonnée. 
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2®.  Néanmoins  ,  quand  on  accor- 
deroit  que  le  Mercure  parcourt  avec 
une  très- grande  rapidité  tous  les  vaif- 
feaux  du  Corps  ,  même  les  plus  pe¬ 
tits  ,  en  pourroit-on  jamais  conclure 
qu’il  dût  produire  avec  la  même  vî- 
teüe  l’eiTet  qu’on  en  attend  ?  Non  , 
alTurément  ;  car,  pour  guérir  radica¬ 
lement  la  Vérole  ,  il  ûuit  que  le  Mer¬ 
cure  pénétre  toutes  les  gouttes  du 
San^  ,  en  chaiTe  le  Virus  :  il  faut 
qu’il  parcoure  tous  les  plus  petits  vau- 
féaux  des  Vifcéres ,  des  Glandes  6C  de 
la  Moelle  des  Os  ;  il  faut  enfin  qu’à 
force  de  paffer  6c  repaffer  plufieurs 
fois  ,  il  brife  6c  enlève  les  obdacles 
qui  peuvent  fe  rencontrer  quelque 
part  que  ce  foit.  Or  ,  pour  opérer 
tous  ces  changemens ,  il  faut  un  efpa- 
ce  confidérable  de  tems;  Sc  l’expérien¬ 
ce  a  montré  que  ce  tems  doit  être  or¬ 
dinairement  plus  long  qu’on  ne  s’ima- 
gineroit  d’abord. 

Concluons  donc  ,  pour  revenir  à  L’effen- 
notre  premier  fujet ,  que  la  façon  d’ad-  tiei  eft  de 
miniflrer  le  Mercure  ,  la  durée  du 
tems  qu'il  faut  y  employer  ,  ont  des  quantité 
bornes  fixes  précifes.  Si  l’on  s’y  de  Mer- 
tient  exaélement ,  le  Mercure  guérir 
parfaitement  la  Vérole  ,  5c  la  guérit  &  dans* 
de  la  maniéré  la  moins  fâcheufe  pour  combien 
le  Malade.  Si  l’on  va  au-delà  de  ces 
bornes ,  la  guérifoii  réufîit  encore  ; 


15  î  l’un 
m  l’autre 
ne  fçau- 
roit  être 
^déterminé 
|)ar  la  rai< 
ton  y  mais 
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mais  le  Malade  foulFre  davantage  ,  SC 
foiivent  même  ileft  en  danger.  Enfin  , 
fl  l’on  ne  va  pas  jufques-là  ,  le  Malade 
véritablement  fouffre  très-peu  ;  mais 
aufîî  il  ii’eft  point  guéri  ,  ou  ne  l'eft 
qu’impaf'faitement. 

Ainfi  le  point  efTetiel  du  traitement 
mercuriel ,  confîfte  à  déterminer  pré* 
cifément  la  quantité  de  Mercure  qu’on 
doit  employer  j  6c  la  mefure  du  tems 
qu’on  doit  mettre  à  l’adminiflrer  ;  en 
forte  que  ,  d’un  côté  ,  la  guérifon  foit 
entière  5c  parfaite,  8c  que  ,  de  l’autre, 
le  traitement  foit  le  moins  fâcheux 
le  moins  dangereux  qu’il  fe  puifle. 

Mais  rien  n’ell  plus  difficile  à 'dé¬ 
terminer.  Car  cette  quantité  de  Mer¬ 
cure  cet  efpace  de  tems  doivent  né- 
cefTairement  varier  ,  fuivant  que  le 
mal  eft  récent  ou  invétéré  ,  qu’il  efl 
plus  ou  moins  violent ,  fuivant  la  na¬ 
ture  des  parties  affieôlées  6c  l’efpèce  des 
vices  qui  les  attaquent,  fuivant  le  nom- 
bre  &  la  violence  des  fymptômes  , 
fuivant  l’âge  ,  le  fexe  ,  l’état  des 
Mafades.  On  ne  fçauroit  donc  éta¬ 
blir  rien  de  certain  fur  cette  matière 
par  la  raifon  leule  ,  mais  uniquement 
par  l’expérience  &  par  les  effets.  C’eff 
pourquoi  nous  allons  expofer  ,  en  peu 
de  mots  ,  ce  qu’un  grand  nombre 
d’expériences  réitérées  nous  ont  ap¬ 
pris  jufqu’à  préfent  de  plus  affuré  fur 
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cet  article ,  afin  qu’on  profite  de  nos 
découvertes  ,  en  attendant  que  d’au¬ 
tres  donnent  quelque  chofe  de  mieux. 

I.  Il  eff:  certain  ,  par  l’expérience  ,  t>expéi 
que  le  Mercure  efl  capable  d’extirper  rîenceap- 
la  Vérole  ,  toutes  les  fois  qu’il  excite 
une  Salivation  raifonnable.  Ainfi  on  ployer  aC- 
doit  travailler  à  procurer  une  Saliva-  fez  de 
tion  de  cette  efpèce  ;  c’efl-à-dire  , 
qui  ne  foit  point  fubite  ,  tumultueufe ,  {^er  une 
exceffive  ;  comme  dans  les  Friélions  douce  Sa*^ 
trop  fortes ,  où  les  Malades  rendent 
jufqu’à  huit ,  neuf  ou  dix  livres  de 
Baves  en  vingt- quatre  heures  ;  où  il 
arrive  des  tumeurs  des  Glandes  fali- 
vales,  des  inflammations  du  dedans  de 
la  Bouche  ,  &  des  ulcères  nombreux 
6c  profonds  aux  Joues ,  aux  Genci¬ 
ves  ,  à  la  Langue  :  mais  qui  foit  dou¬ 
ce,  tranquille,  modérée,  facile  à  gou¬ 
verner,  avec  peu  ou  point  d’inflamma¬ 
tion  dans  la  Bouche  ,  avec  des  Ulcè¬ 
res  fuperficieîs  &  en  petit  nombre ,  qui 
ne  fournilfe  qu’une  ,  deux ,  ou  tout 
au  plus  trois  livres  de  Salive  en  vingt- 
quatre  heures. 

Si-tôt  donc  qu’après  les  trois  pre¬ 
mières  Fridions ,  on  aura  reconnu  ce 
que  le  Mercure  peut  opérer  fur  le 
Sang  du  Malade ,  il  faut ,  dans  le  refte 
du  traitement ,  fe  conduire  de  façon 
que  l’on  ait  enfin  une  Salivation  telle 
qu’on  la  délire  ;  foit  en  augmentant 


i%6  Traité  des  Maladies 
la  dofe  des  Frictions  ;  foit  en  dimi¬ 
nuant  les  intervalles  ;  foit  en  donnant 
en  même  temsdes  Friâ:ions  plus  gran¬ 
des  ÔC  plus  fréquentes.  Alors  ,  li  le 
Flux-de-Boiiche  eft  modéré  ,  on  Fen- 
îretiendra  ;  s’il  eft  trop  petit,  on  l’aug¬ 
mentera  par  de  nouvelles  Friébions  : 
Que  s’il  fe  trouvoit  trop  abondant  , 
on  le  réprimera  6c  on  le  réduira  dans 
de  juftes  bornes  ,  fuivant  les  régies 
de  l’Art.  Ainft  ,  comme  l’Etoile  Po¬ 
laire  dirige  la  route  des  Navigateurs , 
de  même  la  préfence  le  dégré  du 
Flux-de-Bouche  doit  toujours  diri¬ 
ger  le  Traitement  mercuriel. 

Par-là  on  peut  juger  de  l’erreur  de 
ceux  qui  croyent  qu’en  traitant  la  Vé¬ 
role,  on  doit  éviter  la  Salivation  com¬ 
me  pernicieufe  ,  qui  ,  dans  cette 
idée ,  ne  donnent  que  de  très-petites 
Friéfions  très  -  éloignées  Fune  de 
l’autre:  ce  qui  aboutit  à  travailler  inu¬ 
tilement,  à  tromper  les  Malades. 

On  ne  fçauroit  excufer  non  plus  la 
conduite  de  ceux  qui ,  par  des  Purga¬ 
tifs  placés  mal-à-propos  ,  empêchent 
ou  diminuent  la  Salivation  déjà  éta¬ 
blie  ou  prête  à  s’établir ,  évacuent 
ou  détournent  ailleurs  par  cette  mé¬ 
thode  le  Mercure  ,  lorlqu’il  agit  le 
plus  efficacement  pour  la  guérifon. 
Traiter  ainfî  des  Malades ,  c’eft  d’or¬ 
dinaire  fe  donner  beaucoup  de  pei- 
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ne  pour  ne  rien  avancer.  Je  ne  nie 
pourtant  pas  qu’on  n’ait  quelcpiefois 
guéri  heureufement,  fans  aucun  Flux- 
de-Bouche  ,  des  Véroles  nouvelles  , 
légères ,  dans  des  fujets  qui  étoient 
très-fufceptibies  de  l’aàion  du  Mer¬ 
cure  :  mais  on  n’en  doit  pas  conclure, 
qu’il  faille  bannir  la  Salivation  du 
traitement  de  toute  efpèce  de  Vérole, 

Parce  qu’une  chofe  auroit  réiiifi  for¬ 
tuitement  une  ou  deux  fois ,  feroit-on 
en  droit  de  la  propofer  pour  exem¬ 
ple  ,  d’en  faire  une  régie  pour  l’a¬ 
venir  ,  contre  les  lumières  de  la  raifon  ? 

Ne  vaut-il  pas  mieux,  pour  aller  à  fes 
fins  ,  prendre  toujours  les  voies  les 
plus  sûres  les  plus  avantageufes 
qu’une  obfervation  conlfante  ait  pii 
nous  découvrir  ?  Î1  me  feinble  que  la 
façon  de  raifonner  de  nos  Adverfaires, 
relTemble  allez  à  celle  d’un  homme 
qui  foiitiendroit  opiniâtrement,  qu’on 
peut  6c  qu’on  doit  aujourd’hui  navi- 
per  ,  naviger  heureufement  fans  le 
lecours  de  la  Boulîble  ;  parce  qu’il  fe¬ 
ra  arrivé  quelquefois  que  les  vents 
étant  entièrement  favorables ,  elle  fe 
fera  trouvée  inutile  ;  ou  parce  que 
i’Hilfoire  nous  apprend  que  les  An¬ 
ciens  ,  qui  n’avoient  pas  la  Boulfole  , 
n’ont  pas  lailTé  quelquefois  de  faire 
des  navigations  allez  heureufes. 

II.  Une  autre  régie  du  traitement 

^  pms  GXiü 
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ffretenirla  confifte  ,  à  ne  point  arrêter  la  Saliva- 
Salivation  tion ,  qiie  Ics  fymptômes  véroliques 

que^  le^  C’eft-là  la  fculc  mar- 

fymptô-  que  certaine  par  où  l’on  puifTe  connoî- 
mei  aient  tre  sûrement  ,  que  l’infeàion  du  Sang 
.  1  paru,  corrigée  ,  le  Virus  détruit ,  6C  la 
caufe  du  mal  anéantie. 

C’eû:  donc  une  erreur  de  mefurer 
&  de  régler  la  longueur  du  traitement, 
par  le  feul  nombre  des  jours  ,  5c  non 
par  la  ceffation  des  fymptômes.  En 
effet ,  le  dégré  de  la  maladie  6c  l’état 
du  Sang  n’étant  jamais  abfolument  les 
mêmes  dans  les  divers  fujets ,  rien  n’eft 
plus  mal  entendu  que  de  traiter  tous 
les  Malades  par  la  même  méthode , 
Sc  ^  pour  m’exprimer  ainfî  ,  de  les 
chauffer  tous  au  même  point ,  comme 
difoit  autrefois  Galien  {a)  ,  en  par¬ 
lant  de  certains  Médecins  ignorans , 
qui ,  fans  avoir  égard  à  la  différence 
des  tempéramens,  donnoient  à  tous  les 
Malades  les  mêmes  Remèdes. 

Cependant  je  ne  prétends  pas  qu’on 
s’avife  d’attendre  que  tous  les  fymp¬ 
tômes  véroliques  aient  difparu.  C’efl 
un  bonheur  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
efpérer  ;  d’autant  que  ces  fymptômes 
ne  font  pas  tous  de  la  même  nature , 
ni  produits  de  la  même  façon.  Les  uns 
dépendent  du  Virus  comme  caufe 
continente ,  5C  doivent  néceffairement 

(a)  Méthode  de  guérir  »  Liv»  9.  Chap,  16. 

ceffer 


y 


.  ir  IX-  2S9 

celfer  lorrque  cette  caufe  efl  empor¬ 
tée  ,  c’eft  à-dire  ,  lorfqne  le  Virus  eft 
détruit  ;  De  ce  nombre  font  tous  ceux 
qui  ^nailTent  du  fimple  vice  des  Fiui- 
des  ,  ou  tout  au  plus  du  fimple  éré- 
thifme  des  Solides ,  fans  aucune  autre 
ieiion.  Les  autres  dépendent  du  Virus 
comme  caufe  Amplement  conjointe^  SC 
peuvent  par  conféquent  fubfifier  lors 
même  que  le  Virus  efi:  détruit  ,  quoi¬ 
que  ce  ioit  le  Virus  qui  les  ait  pro¬ 
duits  :  De  cette  efpéce  font  tous  ceux 
qui  viennent  delà  corruption  des  So¬ 
lides  ,  quelle  qu’elle  foit.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  montre  aiTez  ,  qu’il 
faut  faire  une  exaéfe  difiinêfion  entre 
ces  divers  genres  de  Symptômes  ,  6c 
prendre  bien  garde  à  ne  pas  porter  de 
tous  indifieremment  le  même  juge¬ 
ment,  Mais  cette  matière  fera  traitée 
plus  au  long  dans  les  Chapitres  qui 
lUivent, 


=^== 
CHAPITRE 
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^^Omme  il  y  a  des  gens  qui  ont  dons, foSt 
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très  au  contraire  qui  s’y  confient  trop. 
Les  premiers  craignent  tout  du  Mer¬ 
cure,  qu’ils  regardent  comme  un  Re¬ 
mède  infidèle  &  dangereux.  Les  fé¬ 
conds  en  efpérent  tout  :  c’efi:  pour 
eux  une  Médecine  infaillible  5c  uni- 
verfelle  ;  ôc  ,  s’ils  ne  portent  pas  la 
prévention  jufqu’à  s’imaginer  qu’il  les 
rajeunira,  comme  les  Poètes  ont  feint 
que  le  vieux  Æfon  fut  rajeuni  par  les 
enchantemens  de  Mèdèe  ,  du  moins 
fe  flattent  iis  de  recouvrer  ,  par  fou 
moyen  ,  une  fanté  parfaite  ,  5c  telle 
qu’ils  l’avoient  autrefois  avant  que 
d’être  attaqués  de  la  Vérole.  Mais  ces 
deux  extrémités  contraires  font  éga¬ 
lement  blâmables.  Les  uns  ont  tort  de 
fe  trop  défier  du  Mercure  ,  dont  l’u- 
fage  légitime  efl  sûr  &  exempt  de  dan¬ 
ger  ,  ainlî  que  nous  l’avons  prouvé  ci- 
delTus  au  L/v.  II ,  Chap*  Xî  ,  XII , 
Xni.  Les  autres  ont  tort  auffi  de  s'y 
trop  confier  :  car,  quoique  le  Mercure 
foit  un  remède  très-^falutaire  5c  très- 
efficace,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  détruife 
“  toujours  tous  les  Symptômes  Véroli- 
Fes^^efpV  ques ,  comme  nous  le  prouverons  dans 
cesdeyé-  la  fuite. 

^  Chapitre  V,  §.  I.  de  ce 
taque  les  Livre  ,  qu  il  y  a  trois  eîpeces  de  V  ero- 
Fkiides  ;  les.  La  première  ,  où  le  Virus  efl  peu 
‘^t)oiidant  ,  foible  5c  récent  ,  n’in- 
des,  fed’e  que  certaines  humeurs ,  tantôt 
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plus  ,  tantôt  moins  ,  fans  s’attaquer 
aux  parties  folicles  :  La  fécondé  ia 
troifiéme,  où  le  virus  abondant ,  âcre, 
augmenté  bL  multiplié  par  la  longueur 
du  tems  ,  pénétre  dans  les  différeiis 
organes  du  Corps  ,  altère  plidieurs 
parties  folides ,  &  y  caufediitérens  vi¬ 
ces  ,  comme  des  phiogofes ,  des  in¬ 
flammations  ,  des  engorgemens  ,  des 
boLiffilIures  ,  des  tumeurs  gommeu- 
fes  ,  des  skirrhes ,  des  érodons  ,  des 
ulcérations  ,  des  caries  ,  Scc. 

Les  Friérions  Mercurielles  légiti- 

'  •  rr  c  '  1  ^  “  miere  ef- 

mesguerilleiit  parfaitement  la  prenne- 
re  efpèce  de  Vérole  ;  5c  on  ne  doit  guérit  en- 
point  en  être  furpris  ;  car  ,  comme  “^ent 
Virus  n’eft  que  dans  les  Fluides  , 
qu’il  n’a  point  encore  altéré  les  Soli-  Mercu- 
des ,  on  conçoit  aifément  que  fi  l’on  déliés* 
peut  en  nettoyer  le  Sang  ^  les  autres 
humeurs ,  il  n’en  demeurera  pas  la 
moindre  trace  ,  6c  que  ce  mal  fera  ra¬ 
dicalement  guéri  :  ^  c’efi:  ce  que  l’ex¬ 
périence  confirme.  Il  efi:  vrai  que  le 
Mercure  ,  en  fondant  ÔC  en  atténuant 
le  Sang  5c  les  autres  humeurs ,  caufe 
àflez  fouvent  une  certaine  âcreté  2 
mais  cette  âcreté  eft  ordinairement 
afiez^  légère  ,  5c  peut  être  facilement 
corrigée  par  le  régime  hume6l:ant  6C 
rafraichilfant,  ou,  s’il  eft  nécelTaire , 
par  Tufage  du  lait. 

N2 
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Aptes  la  Mais  il  arrive  rarement  ,  ou  plil- 
de^iàTe-^®^  il  n’arrive  jamais,  que  les  deux 
conde ,  il  autres  efpèces  de  Vérole  foient  auffi 
refte  or-  heiireufement  guéries.  Car  ,  quoique 

ment^^des  Virus  ,  qui  infe£l:oit  les  humeurs , 
vices  dans  ait  cédé  au  Remède  ,  les  vices  que  le 
les  Soh-  ]y[yj  g  caillés  dans  les  Solides  ,  ne 
laifTent  pas  de  fubfifter  le  plus  fou- 
vent  ;  &  tant  qu’ils  fubfiftent  ,  ils  ne 
fçauroient  manquer  d’entretenir  ÔC  de 
perpétuer  plufieurs  des  Maladies  Vé¬ 
nériennes  précédentes.  Audi  arrive-t- 
il  fou  vent  que  ceux  qui  ont  une  Vérole 
invétérée  &  fixée  depuis  long  -  tems 
dans  les  Solides ,  6c  qui  fe  flattent  d’u¬ 
ne  guérifon  pleine  5c  entière  ,  fe  trou¬ 
vent  ordinairement  loin  de  compte  , 
ont  le  chagrin  de  fe  voir  déchus  de 
leurs  efpérances. 

Entre  Or ,  entre  les  vices  que  le  Virus 

les^^unr  *  parties  foiides,  quoiqu’il 

caufent  foi^  détruit ,  les  uns  peuvent  être  cor¬ 
des  Mah-  rigés  par  l’Art  6c  par  les  Remèdes  ; 

5cde-ià  viennent  les  Maladies  qui  ref»^ 
les  autres  t^iit  après  la  Veroie  ,  mais  qui  (ont 
des  Mala-  guériffables  :  Les  autres  font  abfolu- 
dies  mcu-  faiis  remède  ;  ÔC  de-là  nailTent  ' 
les  Maladies  qui  fubfiflent  après  la 

Néceflité  Vérole  ,  qui  font  incurables, 
de  diftin-  Nolîs  parierons  des  premières  dans 
guer  ces  ce  Chapitre ,  5c  des  autres  dans  le 
deux  gen-  fuivant. 

Udiss.  Ce  qm  m  engage  a  traiter  cette  ma-; 
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tîere  avec  exaâiitude ,  c ’eil  que  je  fçai 
combien  il  importe,  dans  la  cure  de  la 
Vérole  ,^de  fçavoir  au  jufle  le  juge- 
iiient  qu  on  doit  porter,  5c  le  prognof- 
îic  qu  on  doit  faire  de  chaque  Symp¬ 
tôme  de  la  Maladie,  avant  que  d’em¬ 
ployer  les  Fridions  Mercurielles. 
Car  ,  com.me  dit  Celfe  {a)  ^  il  faut 
qüun  Médecin  fçache  d'avance  quelles 
font  les  M-Ciladies  ou  il  n'y  a  point  dg 
remède  ;  quelles  font  celles  quon  guérit 
difficilement  ;  &  celles  quon  guérit  ai- 
ferrient*  Car  il  ejl  de  la  prudence  ,  de  ne 
point  mtr ep rendre  de  traiter  un  Mala¬ 
de  qu  on  ne  peut  pas  guérir  ,  ^  de  ne 
point  s  expofer  à  Je  voir  aceufè  d avoir 
tué  les  perfonnes  que  leur  maladie  feule 
enleve»  s  il  craint  beaucoup  pour 
celui  çuil  traite  ,  fans  néanmoins  en  dé- 
fefpérer  abfolument  ,  il  doit  avertir  les 
parens  du  danger  ou  il  le  trouve  >  afin 
que  s  il  venoit  à  mourir  ^  on  ne  taccu- 
sât  pas  d ignorance  ,  ou  de  tromperie. 
Voila  y  ajoiite  Celfe^  )  comment  fe  doit 
conduire^  un  homme  fage.  Il  n  appar¬ 
tient  qu  à  un  Charlatan  de  groffir  les 

moindres  maux  /  pour  faire  valoir  U 
guerifon^ 

Au  relie,  en  expliquant  (  foit  dans 

AÆ  ,  J  î  dans  le  fuivant  )  les 
Maladies  del’uneÔC  del’autre efpéce  , 
qui  ont  coutume  de  relier  après  les 
W  De  Medicinâ  ,  Lib,  /.  Cap.  26.  An. 
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Fri6l:ions  légitimement  adminiftrées  3 
nous  parlerons  d’abord  de  celles  qui 
fe  rencontrent  plus  fouvent,  enfuite 
de  celles  qui  font  moins  ordinaireSe 

§*  I. 

Gonorrhée. 


T  a  Go¬ 
norrhée  , 
foit  ré¬ 
cente, 

hal-itueî- 
le  ,  fub- 
fifie  après 
les  Fric¬ 
tions. 


Pourquoi 
celle  qui 
eft  récen¬ 
te  ? 


La  Gonorrhée ,  tant  celle  qui 
accompagnée  de  phlogofe ,  ôc  caufée 
par  une  contagion  récente  ,  que  celle 
qui  eft ancienne,  ÔC  qui  a  déjà  dégéné¬ 
ré  en  flux  habituel  de  Semence  ,  fiib- 
lifle  ordinairement  après  les  Friâions 
Mercurielles  fës  plus  régulières.  Il  eft 
vrai  qu’au  lieu  d’être  virulente,  com¬ 
me  avant  les  Frièfions  ,  elle  eft  une 
Gonorrhée  fimpîe  5C  fans  Virus  , 
ne  fçd U roit plus  fe  communiquer.  Dans 
les  hommes  elle  retient  le  nom  de 
Gonorrhée  :  mais  dans  les  femmes  on 
la  confond  ordinairement  avec  les 
Fleurs  blanches  ;  nom  fpécieux  , 
dont  le  fexe  aim.e  à  fe  fervir  ,  pour 
cacher  les  reftes  d’une  Gonorrhée  mal 
guérie. 

Nous  avons  vu  ci-delTus  ,  au  Livre 
III  ^  Chap.  I  ,  §.  II  ,  que  la  Gonor¬ 
rhée  virulente  ÔC  nouvelle  dépend 
toujours  d’une  phlogofe  ou  d’une  in¬ 
flammation  iilcéreufe  ,  qui  occupe  , 
dans  les  hoauiies,  fUrèthre^les  Glaii- 


Vener.  L.  IV.  Ch.  X,  295 
des  cellulaires  qui  s’ouvrent  dans  TÜ- 
rèîhre  ,  les  Glandes  Cowper  ,  les 
Proflates  ,  ou  les  Véficiiles  Séminai¬ 
res  ;  6c  dans  les  femmes ,  fUrèthre , 
ks  Cellules  qui  s’ouvrent  dans  TU- 
rèthre  ,  les  Proltates ,  les  Glandes  de 
Cowper  ,  ou  les  Glandes  Botryfor- 
mes  ,  dont  la  face  du  Vagin  eft  ta- 
pillée.  La  phlogofeSc  rulcération  peu¬ 
vent  relier  quelque  -  tems  dans  quel¬ 
qu’une  de  ces  Parties  ,  ou  dans  plu- 
lieurs  à  la  fois  ,  même  après  que  le 
Mercure  a  détruit  le  Virus.  Ainlî  on 
ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  relie 
quelquefois  ,  dans  l’iin  5c  dans  l’autre 
fexe  ,  après  i’ufage  même  des  Fric¬ 
tions  bien  adminillrées  ,  une  Gonor¬ 
rhée  qu’on  avoit  contraèlée  depuis 
peu. 

Nous  avons  vii  de  même  ,  au  Livre  Pourquoi 
III .  III  ,  §.  III  ,  que  la 
norrhée  ancienne  ,  qui  a  dégénéré  térée! 
par  négligence  en  Flux  habituel  de 
Semence  ,  dépend  ,  dans  les  hom¬ 
mes  ,  ou  de  la  dilatation  ou  du  re¬ 
lâchement  6c  de  V atonie  des  Canaux 
Excrétoires  ,  par  où  les  Cellules  de 
rUrèthre  ,  les  Véliciiles  Séminaires , 
les  Glandes  de  Cowper  6c  les  Prolla- 
tes  fe  dégorgent  dans  l’ürèthre.  Il  en 
ell  de  même  dans  les  femmes  ,  lî  au 
lieu  des  Vélicules  Séminaires,  qu’elles 
n’ont  pas ,  on  entend  les  Vélicules  ou 
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Glandes  Botryformes  qui  garnifTent 
l’intérieur  du  Vagin.  Or,  il  eftvifîblô 
qu’après  la  guérifon  de  la  Vérole  ,  ces 
Conduits  Excrétoires  gardent  le  mê¬ 
me  diamètre  &  lamème  atcnie.  Donc 
la  même  Gonorrhée  habituelle  doit 
demeurer  auffi  dans  l’un  ÔC  dans  l’au¬ 
tre  fexe. 

Toutes  Quoique  ces  deux  efpéces  de  Go- 
éprouvé  norrhee  n  aient  pas  ete  parfaitement 
l’aRiondu  guéries  ,  elles  n’ont  pas  laifTé  d’éprou- 
Mercure,  l’aêlion  du  Mercure  ;  puifqu’elles 
ont  perdu  leur  première  malignité. 
Car  après  l’ufage  des  Friélions ,  elles 
ne  font  plus  entretenues  par  le  Virus  , 
n’en  contiennent  plus  du  tout  ;  elles 
ne  font  plus  virulentes  ,  ni  conta' 
gieufes  ;  mais  ce  font  de  /impies  écoii- 
lemens  ,  qui  ne  font  plus  entretenus 
par  aucun  mauvais  levain  ,  qui  dé¬ 
pendent  alors  du  /impie  vice  des  par¬ 
ties  ,  ^  que  la  longueur  du  tems  , 
avec  un  régime  convenable  ,  fufht 
quelquefois  pour  guérir  ;  mais  qui 
pourroient  devenir  nuifibles  par  leur 
durée  ,  6c  qu’il  vaut  mieux  guérir  par 
l’ufage  des  Remèdes  ,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  déjà  propofés  au 
III  ,  Chaf,  I.  éc  III  ,  qui  aient 
la  vertu  :  i^.  D’adoucir  l’âcreté  na¬ 
turelle  ou  accidentelle  du  Sang  6cdes 
autres  humeurs  ;  2°.  De  nettoyer  / 
de  déterger  ÔC  de  mondi/ier  les  Ülcè- 
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res  des  parties  afFedlées  ;  3^.  Enfin  , 
de  rendre  aux  parties  trop  relâchées 
leur  ancienne  tenfion. 

Ainfi ,  ï®.  On  fera  prendre,  durant 
quelque:tems  ,  une  fois  par  jour  le 
matin  ,  ou  deux  fois  le  jour  le  ma¬ 
tin  le  foir ,  du  Lait  d’Aneffe ,  de 
Chèvre  ,  ou  de  Vache.  Les  deux  pre¬ 
miers  tout  purs;  ÔC  le  troifieme  ,  ou 
pur  ,  ou  coupé  avec  égale  quantité  de 
Décodfion  d’Orge,  ou  de  Chienident, 
ou  de  racine  de  grande  Confonde  , 
fuivant  la  volonté  dti  Malade  ou  l’a¬ 
vis  du  Médecin. 

Le  Malade  boira  enfuite  ,  le 
matin  à  jeun ,  durant  quinze  ou  vingt 
jours ,  en  obfervant  le  régime  ,  trois 
ou  quatre  livres  d’Eaux  Minérales 
Acidulés  ,  vitrioliques  ou  ferrugineu- 
fes  ,  telles  que  les  Eaux  de  Forges  , 
de  Caranfac  ,  de  Capverd  ,  de  PafTy  , 
autres  femblables  ,  qui  font  affez 
communes  par-tout,  6c  principalement 
en  France. 

3®.  On  employera  les  Remèdes 
Baifamiques  ,  pour  déterger  5c  cica- 
trifer  les  Ulcères  cachés  de  l’Urèthre. 
Les  meilleurs  Baumes  font  ceux  de 
Copahu  &  de  Canada.  On  peut  don¬ 
ner  de  l’un  ou  de  l’autre  ,  fix  ,  huit , 
même  douze  gouttes  ,  de  deux  en 
deux  jours  pendant  une  femaine  ou 
deux  J  les  réduifant  en  bol  avec  du 
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fucre  pulvérifé.  Selon  Frédéric  Hoff¬ 
mann  f  le  Sucre  de  Saturne  dijjous 
dans  t huile  de  Térébenthine  ,  ^  digéré 
à  une  douce  chaleur  de  cendres  ,  ejl  un 
Kemede  ern'celient  (Sr  prefaue  divin  dans 
la  Gonorrhée  ,  fur  tout  Jî  ton  y  joint  un 
peu  de  Camphre.  La  dofe  eft  de  quel¬ 
ques  gouttes  dans  un  véhicule  conve¬ 
nable. 

4°.  On  prendra  intérieurement  de 
légers  Aftringens  ,  propres  à  delTé- 
cher  les  endroits  ulcérés  ;  §C  à  relier- 
rer  raffermir*  les  parties  trop  relâ¬ 
chées.  Tels  font,  I®.  Les  Infulions  des 
feuilles  deMenthe,  de  Marrhube,  d’Ai- 
gremoine  ,  de  Plantain  ,  de  Rofes  rou¬ 
ges  ,  de  Bôurfe-à-Berger ,  de  Sauge  , 
de  Pilofelle  ,  de  Méliffe  ,  de  Vigne  , 
des  tendrons  de  Vigne  ,  ou  des  ibm- 
mités  de  ronce  ,  8cc  ,  que  l’on  boit  en 
façon  de  Thé.  2^,  L’Eau  de  Menthe 
de  Quercetan  ,  décrite  dans  fa  Fhar- 
macopœa  Dogmaticorum  rejlituta  ,  SC 
foiivent  recommandée  par  Rivière  , 
(A)  pour  les  Gonorrhées  opiniâtres  : 
(  On  en  donnera  la  compofition  ci- 
deffous  au  Chap.  XII.  )  Ou  bien  l’Eau 
diffillée  des  fruits  de  Petit  -  Houx  , 
vantée  par  Samuel  Forniy  ,  Chirur- 

(a)  ClavLs  Pharmaceutic,  Schorderian.  Lih.  j. 
Cap.  /  J.  §.  / 

(A)  Obfcrvat.  zf.  &  ^6.  Centur.  i.  Ob/crvat* 
30*  &  7^.  Centur.  2, 
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gîen  de  Montpellier  (^z).  La  dofe  de 
chacune  de  ces  Eaux  eftdedeux  cuil- 
ierées,  à  jeun,  pendant  quelques  jours. 
3°.  Lei  Opiates  ouïes  Bois  avec  le 
Corail  préparé  ^  le  Cachou  ,  le^  fleurs 
gc  l’écorce  de  Grenade  ,  le  Sang  de 
Dragon,  la  Terre  Sigillée, le  Bold’Ar- 
*ménie  ,  la  Pierre  Hématite, l’Alun,  la 
Corne  de  Cerf  brûlée,  lYvoire,  l’os  de 
Sèche  ,  le  Camphre  ,  le  fiic  d’EIypo- 
ciftis  épaiffi  ,  le  Succin  pulvérifé  ,  la 
Poudre  de  couleur  d’or  ,  qui  fe  trou¬ 
ve  répandue  fur  le  dos  des  feuilles 
de  Ceterach  ,  5c  fur  -  tout  le  fafran 
de  Mars  adringent.  La  dofe  de  cha¬ 
cune  de  ces  Drogues  ,  ed:  depuis  dix 
jufqu’à  vingt  grains.  Les  Pilules  de 
Craie  de  Paulmier  font  recomman¬ 
dées  ,  pour  le  même  ufage  ,  dans  la 
Pharmacopée  de  Bâtes  ,  à  la  dofe 
d’un  ou  deux  fcrupules  chaque  fois  : 
on  en  trouvera  la  difpenfaîion  à  la 
fin  de  ce  Livre.  4^.  Les  Conferves 
Âftringenîes  ;  comme  celles  de  R^ofes 
rouges ,  de  Coings  ,  de  fruits  de  Cy- 
norrhodon  ,  de  feuilles  de  Menthe , 
ou  de  Rue ,  de  Prunes  faiivages  ,  Sc 
fur  tout  de  fruits  de  Petit  -  Houx  , 
dont  la  dofe  eft  depuis  un  gros  juf- 
qifà  deux  ,  fi  011  les  ordonne  fépare- 
ment. 

{b)  Dans  la  quarante  -  feptieme  des  ObfejTV^- 
tlons  egmnauniquées  à  Rivkre» 
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5^.  On  peut  encore, fe  fervir  uti¬ 
lement  de  l’Eau  de  Rabd  ,  dont  on 
donnera  la  préparation  ci- délions  au 
Chapitre  Xlî.  Elle  le  mêle  par  gout¬ 
tes  ,  jufqu’à  une  agréable  acidité  , 
dans  une  ou  deux  livres  de  Tifane 
ordinaire  ,  où  l’on  ajoute  quelque  Sy- 
rop  ,  comme  celui  de  Capillaire  ,  ou 
de  Violettes  ,  que  l’on  fait  boire 
par  intervalles ,  durant  quelques  jours 
de  fuite  ,  le  matin  à  jeun  ,  ÔC  l’après- 
dinée  ,  le  plus  loin  qu’on  peut  du  re¬ 
pas.  On  peut  aulîi  faire  avec  l’Eau  de 
Rabel  une  Teinture  d’Ambre  -  gris , 
ou  de  Myrrhe  ,  fuivant  la  méthode 
qui  fera  décrite  au  Chapitre  XII  ,  ÔC 
donner  ,  pendant  quelques  jours  de 
fuite  ,  fîx  ,  huit  ,  ou  dix  gouttes  de 
cette  Teinture  ,  dans  un  Bol  ,  ou 
dans  un*  Véhicule  tel  qu’on  voudra. 
J’ai  appris  d’un  Homme  célèbre  ,  que 
depuis  peu  ce  B.eméde  avoit  heureu- 
femept  guéri  une  Gonorrhée  habi¬ 
tuelle  ,  qui  avoit  réfifté  à  tous  les  au¬ 
tres  Remèdes. 

8°.  On  fera  ,  avec  une  petite  Se¬ 
ringue  ,  des  ïnjeâ:ions  dans  l’Urè¬ 
thre  aux  hommes  ,  ÔC  dans  le  Vagin 
aux  femmes  .  La  matière  de  ces  Injec¬ 
tions  doit  être  une  Infufion  ou  une 
Décoélion  'des  mêmes  Remèdes  Af- 
îringens  dans  l’eau  fécondé  de  Chaux; 
ou  bien  une  DilTolution  de  la  Pou- 
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dre  Styptique  de  Ferny  ,  dont  on 
trouvera  la  Compofition  à  la  fin  de 
ce  Livre  y  ou  de  la  Pierre  Médicamen- 
teufe  de  Crollius*  Mais  ces  Remè¬ 
des  doivent  être  employés  avec  pré¬ 
caution  &  en  petite  quantité;  de  peur 
que,  par  leur  acrimonie  ,  ils  ne  cau- 
fent  une  phlogofe,  ou  qu’agiïïant  tout- 
a-coup  ,  avec  trop  de  force  ,  ils  ne 
refierrent  exceffivement  les  Conduits 
excrétoires  des  Proftates  ôC  des  Véfi- 
cules  féminaires. 

7°.  Enfin ,  fi  le  relâchement  des 
Parties  eft  caufe  que  les  orifices  des 
Canaux  Séminaires  étant  trop  dila¬ 
tés  ,  ne  peuvent  pas  retenir  la  Semen¬ 
ce  ,  la  laifiênt  échapper  goutte-à- 
goutte,  il  faudra  ,  dans  ce  cas ,  eifa- 
yer  la  douche  ou  les  Bains  des  Eaux 
Thermales  ,  comme  de  celles  de  Ba- 
laruc  ,  de  Bourbon  ,  de  Barèges , 
d  Aix-la-Chapelle  ,  6cc  ,  qui  ont  une 
vertu  merveilleufe  pour  fortifier  le 
refibrt  des  fibres. 

8°.  Je  ne  dois  pas  oublier-de  dire 
que  M.  Garidel  ,  Médecin  d’Aix  , 
dans  Ion  Hijîoires  des  Plantes  d'Aix  , 

de  Provence  ,  au  mot  Cifius  ,  pag, 
m,  11$  y  propofe  comme  un  Remède 
fpécifiqiie  ,  qu’il  afiure  avoir  éprou¬ 
vé  plufienrs  fois  avec  fuccès  pour 
les  Gonorrhées  opiniâtres  ,  l’infiifion 
fuivante. 
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PrcTie:^  des  Cantharides  entières  >  de^ 
mi-gros  ;  De  fuc  d' Hypocijîis  épaijji  , 
de  gomme  ou  d'extrait  de  Guaiac  ,  de 
chacun  un  gros  ;  De  Cochenille  ,  une 
once.  Mette'^  le  tout  infu/er  pendant 
vingt" quatre  heures  au  Bain  -  Marie 
dans  une  livre  £  K/prit- de-  Vm. 

Gardeq^  la  Colaîure  pour  vous  en  fer- 
vir  dans  le  befoin.  Le  iVialade  en  pien- 
dra  deux  fois  par  tour  depuis  demi  once 

*  r  ^  ^  ~  h  '  '  ’ 

jujqu  a  une  once p-  'ur  chaque prije  ^  c  cjt- 
à-dire  ,  le  matin  a  /  un  >  Ô'  lejcir  avant 
que  de  fe  couefuu  ,  dans  un  verre  de  dié- 
cochon  de  ÇiU''  c. 

latn/ion  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  av- 1  celle  /]e  Lijîer  ,  dont  nous 
parié  ^  lus  haut  ,  tant  pour  la 
r.?  d  je,  que  pour  le  nombre  des  Dro¬ 
gue;,  -  -nais  c  l-  en  difibre  en  ce  qu’il 
y  en  e-itre  moins ,  5c  que  ri.ifufion 
ie  fait  dans  une  qdus  grande  quantité 
d'Kiprit  de-Vm  ;  ci’oû  vient  qu’il  en 
réiiiiîe  une  inmfion  plus  douce  ëc 
îiioins  ardente. 

Cepîendanî  ,  je  ne  fçaurois  guères 
m’empêcher  d’en  porter  le  n^ême  ju¬ 
gement  que  de  rînfufion  de  Lifter. 
Si  je  îdai  pas  le  don  d’être  plus  avifé 
qu’un  autre  ;  je  puis  rne  flatter  d’étre 
n  îturellemenî  réfervé  en  fait  de  Re- 
r  èdt's.  J’a-  oue  donc  qu’apprehen- 
d  :rt  les  fuites  d’un  Remède  fi  échauf- 
iaiit ,  je  n’ai  jamais  pu  me  réfoudre  à 
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l’ordonner  ,  d’autant  qu’on  en  a  affez 
d’autres  qui  font  5>C  plus  fûrs  ÔC  aufli 
efficaces.  Je  ne  difconviens  pas  que 
M.  Garidel  ne  fût  un  homme  de 
probité  ,  véridique  ;  mais  on  doit 
convenir  auffi  que  ce  n’étoit  pas  un 
grand  Praticien.  Voilà  pourquoi  je 
lailTe  à  d’autres  qui  auront  plus  de 
confiance  en  fes  Obfervations  ,  à  ef- 
fayer  fon  Remède  ,  pourvu  que  ce 
foit  avec  les  précautions  qu’un  Mé¬ 
decin  fage  doit  toujours  apporter  en 
pareil  cas  ;  c’efi-à-dire,,  à  petite  dofe 
de  loin  en  loin.  C’efi:  le  moyen  de 
s’alTûrer  de  l’efficacité  d’un  Remède  , 
être  à  portée  de  remédier  aux  ac- 
cidens  qui  pourroientfurvenir.  Quand 
une  fois  on  aura  fait  l’expérience ,  on 
verra  pour  lors  fi  l’on  peut  s’en  fervir 
en  toute  sûreté. 

§.  I  I. 

Poireaux  Vénériens. 

Les  Poireaux  Vénériens  qui  ont 
leur  fiége  dans  les  Parties  Naturelles  , 
qui  font  nouveaux  ,  petits  &  mol- 
lalfes ,  féchent  tombent  quelque¬ 
fois  d’eux- mêmes  ,  après  que  le  Vi¬ 
rus  Vérolique  a  été  détruit  par  les 
Friéfions  Mercurielles.  Mais  d’autres 
fois  auffi  ,  principalement  quand 


Les  Poi¬ 
reaux  vé¬ 
nériens 
reftent 
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fois  après 
les  Fric¬ 
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pourquoi| 
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ils  font  gros ,  durs  6c  profondément 
enracinés  ,  on  les  Voit  fubfifter  en 
entier  ,  même  après  les  Frièfions 
"  les  mieux  adminiftrées  ;  parce  qu’ils 
continuent  de  recevoir  ,  par  leur 
pédicule  ,  la  nourriture  qui  doit  les 
entretenir,  de  la  même  façon  que  les 
autres  Verrues  du  Corps  qui  ne  font 
pas  Vénériennes  ,  ont  accoutumée  de 
la  recevoir. 

teurCu-  Il  n’eft  pas  difficile  de  juger  de  ce 

te,  que  doivent  devenir  les  Poireaux  , 
lorfque  le  traitement  Mercuriel  eft 
fur  fa  fin.  Et  alors  ,  s’ils  paroiiïent 
difpofés  à  tomber  d’eux-mêmes  ,  il 
faut  les  abandonner  aux  forces  de 
la  Nature  6c  à  l’efficacité  du  Re¬ 
mède.  Sinon  ,  voici  ce  qu’il  faut 
faire  :  Il  faut  les  couper,  avec  la 

pointe  des  cifeaiix  ,  le  plus  près  de 
la  peau  qu’il  fera  poffible  ;  &  fi  la 
bafe  en  eft  molle  ,  il  faut  y  appliquer 
un  Emplâtre  fait  de  parties  égales 
d’Em plâtre  de  f^igo  ,  au  quadruple 
de  Mercure  ,  ôc  d’Emplâtre  de  Dia- 
chylon  avec  les  gommes  ;  afin  d’ex¬ 
citer  une  douce  fuppuration  ,  ÔC  une 
entière  fonte  des  Callofités  qui  pour- 
roient  fe  trouver  à  la  bafe  des  Poi¬ 
reaux  ,  avant  que  de  lailfer  former  la 
cicatrice. 

2°.  Mais  fi  la  bafe  eft  dure  ,  SC 
garnie  de  beaucoup  de  Callofités  du- 


f 


Vener.  L.  IV.  Ch.  X.  50^ 
resSc  profondes  ,  il  faut  alors  (  cotrr- 
ine  on  l’a  déjà  dit  ci-delTus  au  Li^ 
rre  III ,  Chapitre  IX.  )  faire  de  tems- 
€n  tems  des  Fridfions  légères  aux 
environs  ,  panfer  la  Playe  avec  de 
^’pngiient  Bajîlicum  chargé  de  Préci¬ 
pité  rouge  ;  afin  d’emporter  peu-à- 
peu  ces  Callofités  ,  par  l’érofion  ou 
par  la  réfolution  ,  de  ramollir  pardà 
les  bords  des  Ulcères  ,  Sc  de  les  met¬ 
tre  en  état  de  fe  cicatrifer  fans  crainte 
de  retour. 

3®.  On  pourra  même  employer  5 
li  on  le  juge  à  propos  ,  des  Corrofifs 
plus  efficaces  ,  tels  que  ceux  qui  ont 
étépropofés  dans  l’endroit  qu’on  vient 
de  citer  :  mais  il  arrive  rarement,  ou 
il  n’arrive  prefque  jamais  ,  qu’on  en 
ait  befoin  lorfque  les  Friébions  ont 
été  adminiftrées  d’une  maniéré  con¬ 
venable  ;  parce  qu’alors  elles  ont  dé¬ 
jà  détruit  la  plupart  des  Callofités. 

§.  III. 

Fhimojis  Faraphlmojis  habituel. 

Les  hommes  qui  ont  eu  le  Gland  Le  ThU 
ou  le  Prépuce  enflé  par  des  Chan-.”'®^*  ^ 
cres  ,  Ôc  qui  en  conféquence  ont  eu  phimo^fir 
un  Phimofîs  ou  un  Parapliimofis ,  gar-  habituel] 
dent  quelquefois  ,  après  la  guérifon 
des  Chancres ,  ôc  même  après  la  def- 


Phi- 

dans 

fem- 
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trii6i:ioîi  du  Virus  parie  iMercure  5  im 
Phimofis  ou  lui  Paraphimofis  habi¬ 
tuel  5  qui  empêchent  de  découvrir  ou 
de  recouvrir  le  Gland.  Ces  accidens 
arrivent  fouvent  îorfque  la  tumeur  du 
Prépuce  a  été  skirrhetife  ÔC  de  lon¬ 
gue  durée,  ÔC  que  les  fibres  de  cette 
partie  étant  refierrées  ou  ridées  ,  fe 
font  engorgées  d’une  Lymphe  fi  fort 
endurcie  ,  qu’elle  a  réfifié  à  l’aélion 
du  Mercure. 

Il  arrive  aiifli  quelquefois  dans  les 
femmes  une  Maladie  de  même  genre  , 
tant  par  rapport  à  fa  nature  que  par 
rapport  à  fa  caufe  ;  c’eft-à  dire ,  un 
RefTerrenient  fâcheux  de  la  Vulve, 
Bc  fur-tout  de  l’entrée  du  Vagin,  ou 
une  efpéce  de  Phimofis  habituel ,  qui 
vient  ou  du  re (ferrement  ou  de  la  réu¬ 
nion  des  Parties.  Ces  deux  caufes  font 
ordinaires  dans  les  femmes  qui  ont  eu  , 
à  la  Vulve  à  l’entrée  du  Vagin  , 
des  Chancres  profonds ,  calleux  &  en 
grand  nombre  :  ÔC  il  eft  rare  que  ni 
rime  ni  l’autre  cède  à  l’adfion  du 
Mercure, 

Les  deux  Maladies  dont  on  vient 
de  parler  ,  n’ont  rien  de  bien  fâcheux 
ni  dans  les  hommes ,  ni  dans  les  fem¬ 
mes  ,  ÔC  on  peut  les  fupporter  fans 
peine  ;  parce  qu’elles  font  fans  aucun 
danger  ,  &  qu’elles  ne  font  guères  in- 
çommodes,  Cependant ,  comme  elles 
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nuîfent  a  la  génération  ,  il  faudra  fe 
conduire  de  la  maniéré  qui  fuit ,  fi  l’oii 
veut  y  remédier. 

^  1°.  Oîî  fera  une  Décodion  mucila-  i^^éthofïe 
gineufe  &  émolliente  ,  avec  les  raci- 
nés  de  Guimauve  5c  de  Nénuphar,  les  hpm» 
les  oignons  de  Lys  ,  les  feuilles  ^ 

Branc  Urfine  5c  de  Mauve ,  les  graines  femmes! 
de  Lin  ,  de  PfylUum  ,  5cc.  On  fera 
tremper  toute  la  Verge,  pendant  une 
ou  deux  heures,  deux  fois  par  jour  , 
dans  cette  Décodion  tiède  :  &  ,  le 
reffe  du  jour  ,  ou  couvrira  le  Gland 
d  un  Cataplafme  fait  avec  la  pulpe  des 
racines  ,  des  feuilles  ôc  des  graines 
qui  auront  fervi  pour  la  Décodion  5 
ou  du  moins  on  le  fomentera  avec 
des  linges  trempés  dans  cette  Liqueur 
tiède  ,  qu’on  renouvellera  fouveiit.  II 
faudra  même,  dans  le  Phimofis  ,  fe- 
ringuer-  de  la  même  Décodion  fous 
le  Prépuce  ,  5c  introduire  dans  l’ou¬ 
verture  qui  cft  au  bout ,  un  petit  plu- 
maceau  ou  une  Eponge  fine  imbi¬ 
be  de  cette  Liqueur  ;  afin  que  cette 
Décodion  puilTe  ,  par  ces  moyens  , 
pénétrer  profondément  ,  continuelle¬ 
ment  de  tous  côtés  les  fibres  ridées 
du  Prepuce,  par-là  les  ramollir  ÔC 
les  relâcher. 

2.°.  Pareillement  ,  dans  les  fem¬ 
mes  ,  on  doit  fomenter  fouvent  dans 
la  journée  ,  avec  cette  même  Décoc- 
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tion  ,  la  Vulve  &  l’entrée  du  Vagin  ,* 
6c  introduire  dans  le  Vagin  de  la 
pulpe  des  Plantes  des  Graines  dont 
on  fait  la  Décoârion  ,  enveloppée 
d’un  linge  en  forme  de  pcfïaire  ;  ou , 
ce  qui  ed:  ordinairement  plus  com¬ 
mode  ,  introduire  un  peffaire  de  lin¬ 
ge  ,  ou  une  éponge  imbibée  de  cette 
Liqueur  émolliente  ,  pour  qu’elle  hu- 
meé^e  fans  ceiïe  les  parties  qui  font 
relferrées. 

3?.  Quand  ces  Parties  feront  une 
fois  ramollies  ,  il  faudra  travailler 
doucement  à  les  dilater  ,  afin  qu’el- 
les  reprennent  peu  à- peu  leur  éten¬ 
due  naturelle.  Ainfi  ,  dans  le  Para- 
phimofîs  ,  ayant  pris  délicatement 
avec  la  main  gauche  ,  le  Prépuce,  qui 
eft  repliffé  derrière  la  Couronne  du 
Gland  ,  on  repouffera  doucement  le 
Gland  en  arriéré  ,  tandis  qu’on  amè¬ 
nera  le  Prépuce  eu  devant  ,  6c  qu’on 
étendra  peu* à-peu  les  plis.  Dans  le 
Phimofis  il  faut  dilater  peu-à-peii 
l’ouverture  que  lailTe  le  Prépuce  ,  & 
fe  fervir  pour  cela  du  SpecuLum  Ani^ 
dont  on  introduit  d’abord  le  bout 
fermé  ,  ÔC  qu’on  ouvre  enfuite  peu- 
à  peu.  Enfin  ,  dans  les  femmes  on  em- 
ployera  de  même  le  Spéculum  Ani  , 
ou  le  Spéculum  Uteri  ,  pour  dilater 
peii-à-peu  l’étranglement  de  l’entrée 
duVagin.  On  aurafoinde  réitérer  ces 
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înanœuvres  plufieurs  fois,  mais  avec 
ménagement  êc  précaution  ,  jurqu’à 
Ce  que  les  Parties  alternativement 
6c  etendues  ,  ayent  recou¬ 
vre  infenfiblement  leur  première  gran¬ 
deur. 

4®.  Si  ces  moyens  ne  réufllfrent 
pas  ,  il  faudra  en  venir  aux  incifions. 
Ainfi  dans  le  Paraphimofis  ,  on  fera  , 
des  deux  côtés  du  Gland  ,  une  in- 
cilion  affez  profonde  fur  les  plis  du 
Prépuce  J  pour  qu’ils  puilTent,  parce 
moyen  ,  s’étendre  5c  recouvrir  le 
Gland.  Et  dans  le  Phimofis  on  fen¬ 
dra  ,  des  deux  côtés ,  le  bord  du  Pré¬ 
puce  ,  jufqu’à  ce  qu’on  puilTe  libre¬ 
ment  découvrir  le  Gland.  On  choi/it 
ordinairement  ,  pour  faire  ces  inci- 
fîons ,  les  cotes  de  la  Verge  5  parce 

^  ^  l’Anatomie  ,  que  les 

VaiiTcaux  Sanguins  y  font ,  5c  moins 
nombreux  ,  ÔC  plus  petits  ;  ce  qui  rend 
1  hémorrhagie  moins  conhdérable.  Ait 
{efte  ,  il  faut  panfer  les  Playes  de  ces 
incifions  a  la  maniéré  ordinaire  d’a¬ 
bord  avec  le  Digeflif ,  5c  enfuite  avec 
le  Baume  d’Arcæus  ,  prenant  garde 
cicatrice  qui  s’y  formera  ,  ne 
re^erre  le  Prépuce  ,  6c  n’empêche  la 
liberté  de  fes  mouvemens;  ce  qui  re-* 
nouvelleroit  le  mal. 

5°-  Dans  les  femmes  il  n’eftpas  pof. 
iible  de  faire  d  operation  ,  à  moins. 
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qu’il  ne  paroifTe  évidemment  que  le 
Phimofis  vient  de  la  réunion  des  cô¬ 
tés  du  Vagin  ou  de  la  Vulve  ;  auquel 
cas  onpOLirroit,  fans  danger  ,  les  ré¬ 
parer  par  une  incifion.  Hors  ,  dedà  il 
faut  s’en  abitenir.  Car  ce  feroit  une 
entreprife  téméraire  dangereufe  , 
que  de  couper  en  long  les  tuniques  du 
Vagin,  qui  font  ridées  rétrécies. 
Sans  compter  qu’une  pareille  opéra¬ 
tion  feroit  le  plus  fouvenî  inutile  , 
parce  que  la  cicatrice  qui  réuniroit 
les  lèvres  de  rincifion  ,  ne  manque- 
roit  prefque  jamais.^ de  les  rellerrer 
de  nouveau.  Mais  pourquoi  fe  tant 
arrêter  fur  ce  fujeî  ?  Les  femmes  dont 
il  s’agit,  ne  fe  fouviennent  guères  de 
nos  confeiis ,  &  ne  s’avifent  pas  d’a¬ 
voir  recours  à  nous  :  elles  regardent 
cet  accident  comme  une  heiireiife 
avanture  ,  dont  elles  fe  font  hon¬ 
neur,  5c  dont  elles  fçavent  enfin  fe 
guérir  par  quelque  jeune  Mom¬ 
ies  Crêtes  me  peu  expérimenté  ,  qui  fe  félicite 
&  les  au- de  cette  bonne  fortune. 

îres  Ex- 

croiffan-  , 

ces  de  l’a-  y»  IV. 

îius  &  des 

Naulrel-  Coîidylômcs  &  Crêtes» 

les  ,  ré-  • 

fiftentaux  Oïl  Ile  doit  pas  s’attendre  que  leâ 
Condylomes  ,  les  Crêtes,  les  Fraifes, 
(iuQiP  les  Meures  ,  les  Fies  ^  ÔC  les  autres 
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Excroillaiices  de  ce  genre  qui  vien¬ 
nent  à  rAiîus  ou  aux  Parties  de  îa 
Génération  ,  à  ia  fuite  d’un  commer¬ 
ce  avec  une  perfonne  gâtée ,  fe  delTé- 
client  ÔC  tombent  d’elles  -  mêmes  par 
i’ufage  des  Friêfions  Mercurielles ,  fi 
l’on  fait  attention  aux  racines  grof- 
fes  ,  larges  ÔC  inoelleufes  ,  qui  leur 
fournilTent  la  nourriture.  C’efl  pour- 
quoi  il  faut  les  couper  le  plus  près  de 
la  peau  qu’il  eft  pofîible  ,  6c  cela  fans 
diîiérer  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  la  fin  du 
traitement ,  fuppoféque  les  forces  du 
Malade  le  permettent ,  ou  s’il  efl:  trop 
foible  ,  quelque-tems  après  îe  traite¬ 
ment  J  quand  les  forces  lui  feront  re¬ 
venues.  S’il  fe  rencontre  des  Callofités 
à  la  bafede  ces  excroÜîances,  il  faudra 
les  détruire  par  le  moyen  des  Corro- 
lifs,  ou  du  Cautère  adiiel.  Enfin,  on 
fera  fiippurer  la  playe  qui  reliera  après 
l’opération  ,  on  la  détergera  enfuite , 

5Conla  cicaîrifera  ,  fuivant  les  régies 
de  l’Aft  ,  qui  ont  été  propofées  ci* 
defliis  au  L,iyre  lîl  ,  Chapitre  X, 

V. 

La  Filial 

FijQule  à  ÎAnus^  d»  FlftuU  Lacrymale^  mis^réfifte 

.  au  Mer- 

On  doit  porter  le  même  jugement  cure  ,  ôs 
de  la  Fiftnle  à  TAiius  qui  vient  de  la 
Vérole.  Elle  efl  quelquefois  cachée 


11  en  efl: 
âe  même 
üe  la  Fif- 
tule  La- 
^çrymale. 
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entre  les  Fies  ou  les  autres  Excroif- 
fances  de  l’Aiius  ;  quelquefois  , 
fans  qu’il  y  ait  d’ExcroilTances  ,  elle 
forme  des  clapiers  cachés  :  mais ,  dans 
l’un  5c  dans  l’autre  cas  ,  elle  eft  égale¬ 
ment  rébelle  auxFriâ:ions  Mercuriel¬ 
les  ;  parce  que  le  mal  eft  entretenu 
par  le  pus  ou  par  la  fanie  qui  rem- 
plilTent  les  Sinus ,  5c  qui  ne  peuvent 
pas  fe  vLiider.  Ainfi  l’Opération  eft  in- 
difpenfablement  néceffaire  ;  ôc  ,  après 
avoir  reconnu  l’état  du  mal  ,  onia  fera 
fur  la  fin  du  traitement ,  ou  du  moins 
lorfque  le  Malade  aura  repris  un  peu 
de  forces  après  les  Friéfions.  Après 
avoir  ouvert  tous  les  Sinus  ,  il  faut 
avoir  attention  d’enlever  les  bords  qui 
font  pourris  Sc  ulcérés,  d’emporter 
avec  la  pointe  des  cifeaux  ,  les  callofi- 
tés ,  s’il  s’en  rendontre,  ou  de  les  con- 
fumer  peu- à-peu  par  les  Corrofifs. 
Enfin  après  avoir  fait  fuppurerla  plaie, 
après  l’avoir  détergée  mondifiée,  on 

la  cicatrifera.  Sur  quoi  on  peut  conful- 
ter  les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  peu 
fur  les  Opérations  de  Chirurgie  ,  ou  , 
fi  l’on  veut,  la  Diiïertation  que  j’ai  pu¬ 
bliée  autrefois  fur  la  F'iJluU  à  t  Anus. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  Fiftule 
à  l’Anus,  doit  s’entendre  pareillement 
de  la  Fiftule  Lacrymale  caufée  par  la 
Vérole  ,  dont  on  ne  doit  point  entre¬ 
prendre  la  cure,  jufqu’à  ce  que  le  virus 
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«retient ,  ait  été  détruit  jfcr  les 


ions. 


§.  VI. 

Douleurs  de  Rhumatifme  d*  de  Goutte. 

Douleurs 

lueurs  de  Khumatifme  ,  de  Goût- 
te  ,  de  Sciatique,  lors  même  qu’el- 

o  utuit  neanmoins  pour  l’ordinaire  paf 

apres  les  Friftions  mercurielles  les 
mieux  adminiftrées,  tandis  que  lesg’ré’”f' 
autres  fymptôines  de  la  Vérole  dif-  t’riaions. 
parojiTent  entièrement.  On  peut  l'at- 
triDuer  a  trois  caufes  ;  i°.  A  l’acriino. 
me  que  le  Sang  a  contraélée  par  le 
mélangé  du  Virus  ;  d’où  il  arrive  que 
a  ymp^  qui  arrofe  les  parties  ten- 
di  leufes  Sc  fifareufes  ,  fe  trouve  trop 

^./'■°P  âcre  ;  2°.  A  la  trop 
grande  vncofité  de  la  Lymphe  &  du 

Sang;  ce  qui  rallentit  leur  circula¬ 
tion  dans  les  Vaiffeaux  Capillaires , 
f  leur  donne  lieu  d’y  croiqùr  :  ,< 

nAtr  *1“®  fréqueiis  dé- 

aux  F  J’^'écédé  ,  ont  caufé 

aux  Fibres  des  Ligamens ,  des  Ten¬ 
dons  &  des  Membranes  des  Mufcles  : 

.  qui  ait  que  la  Lymphe  âcre  Sc 

cerpTrties.'’°“‘’'' 

Tome  IV. 
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teur  ^uit  de-là  que  pour  adoucir,  oiï/ 
cure.  ce  qui  feroit  mieuK  ,  pour  diiîiper 
ces  fortes  de  Douleurs  ,  il  eft  nécef- 
faire  de  remédier  ,  d’un  côté  ,  aux 
vices  du  Sang  ôc  de  la  Lymphe  ,  ôC 
de  l’autre  ,  de  corriger  le  relâche¬ 
ment  des  parties  hbreufes  ÔC  tendi- 
neufes. 

Pour  cet  effet ,  1°.  Après  avoir 
employé  les  Remèdes  généraux  ,  on 
pourra  fe  fervir  utilement ,  dans  la 
conlfitLition  falée  ôl  muriatique  du 
Sang,  I®.  De  toute  forte  de  Lait, 
comme  d’Aneffe  ,  de  Chèvre  ,  de  Va¬ 
che  ,  qu’on  fera  prendre  une  ou  deux 
fois  le  jour  ,  ou  pour  toute  nourri- 
turé ,  pendant  deux  mois  ou  plus  , 
fjourvii  que  VERomac  foit  en  état  de 
le  digérer  ;  2^.  De  Bouillons  de  Pou¬ 
let ,  ou  de  Veau,  avec  les  herbes 
tempérantes ,  telles  que  la  Chicorée 
faiîvage  ,  la  Bourrache  ,  la  Scolopen¬ 
dre  ,  la  Fiimeterre  ,  l’Aigremoine,  la 
Pimprenelîe,  le  CrefTon  de  Fontaine, 
ÔCc.  3®.  Des  Eaux  Minérales  Acidu¬ 
lés  ,  prifes  durant  pluheurs  jours  à  là 
dofe  de  deux ,  trois ,  ou  quatre  livres 
par  jour. 

2®.  Dans  la  conftitution  trop  vif- 
queufeduSang,  onemployera,  i®.  Les 
doux  Sudorifiques  ,  propres  à  en  at¬ 
ténuer  les  principes ,  Sc  à  faire  fortir, 
par  la  voie  des  urines ,  ou  de  la  trant 
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pîration ,  la  trop  grande  quantité  de 
lels  dont  ii  eft  chargé.  Tels  font  les 
Décoétions  5c  les  Bochets  des  Bois  , 
des  Ecorces  &  des  Racines  Sudorifi¬ 
ques;  comme  des  bois  de  Giiâiac  ÔC 
de  Safiafras  ;  de  l’écorce  de  Giiaiac  ; 
des  racines  de  Sqiiine  ,  de  Salfe-pa- 
reiile,  5Cc.  dont  on  fera  prendre  deux 
ou  trois  verres  par  jour,  pendant  près 
de  deux  feulâmes  :  1®.  Les  Bouillons 
de  Vipère,  ou  de  Couleuvre,  durant 
quinze  ou  vingt  jours  ,  avec  un  régi¬ 
me  convenable. 

3°.  Si  l’âcreté  6c  la  vifcofité  du 
Sang  fe  trouvent  réunies  à  la  fois  ,  on 
fera  obligé  d’employer  conjointe¬ 
ment  ,  ou  alternativement ,  les  Remè¬ 
des  qui  viennent  d’être  propofés  : 
Conjointement  ,  fi  on  coupe  le  Lait 
avec  une  Décoélion  fiidorifique ,  ou 
h  le  foir  on  donne  un  Bouillon  de 
Vipère,  ÔC  le  matin  du  Lrdt  :  y^/ter^ 
nativement ,  fi  l’on  fait  fuccéder  tour- 
à-toiir  les  DécoéRons  fudorifiques  ou 
les  Bouillons  de  Vipère  au  Lait  ou 
aux  Bouillons  tempérans ,  ÔC  le  Lait 
ou  les  Bouillons  tempérans  aux  Dé- 

coêfions  fudorifiques  Sc  aux  Bouillons 
de  Vipère. 

qu’on  met  en  ufage 
ces  Remedes  intérieurs ,  pour  corri¬ 
ger  les  vices  du  Sang  ,  il  efi:  iiéceA 
iaire ,  pour  fortifier  Tes  relforts  dés 
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parties  ,  d’employer  extérieurement, 
Les  Friétions  féches  ,  que  l’on 
fait  avec  une  flanelle  douce  ,  jiifqirà 
ce  que  la  Peau  devienne  rouge  : 

Les  Ondfions  de  différentes  efpèces , 
avec  les  grailles  d’Ours  ,  de  Blércau  , 
de  Vipère  ,  de  Serpent ,  d’Homme  , 
ÔCc.  avec  les  huiles  de  Camomille  , 
de  Laurier  ,  d’Aneth  ,  de  Rue ,  de 
Scorpions  de  MatthloU  ,  de  petits 
Chiens,  de  Vers  de  terre,  de  Noix- 
Mufcade  ,  de  Brique  ,  autrement  dite 
des  Philofophes  ,  &c.  avec  le  Savon 
dur  6c  rEfprit-de-Vin  ,  ou  l’Eau  vul¬ 
néraire  ,  &c.  avec  le  Baume  tran¬ 
quille  ;  ôc  avec  je  ne  fçai  combien 
d’autres  Drogues  femblables  :  3°.  Les 
Exercices  du  Corps  ,  à  jeun  ,  juf- 
qu’à  une  légère  moiteur  :  4®.  L’ufa- 
ge  ordinaire  d’une  Camifole  de  lai¬ 
ne,  qu’on  porte  fur  la  peau  ,  ?|Cc.  Si 
tous  ces  Remèdes  font  inutiles ,  il  fau¬ 
dra  avoir  recours  à  la  Douche  ôc  aux 
Bains  des  Eaux  Thermales,  qui  font , 
dans  ce  cas  ,  une  derniere  reiTource 
prefque  allurée. 

5°.  Au  relie ,  il  faut  examiner  avec 
foin  ,  Il  ces  Douleurs  opiniâtres  ne 
proviennent  point  d’un  Levain  fcor- 
butique  :  ce  qu’on  pourra  conjedfu- 
rer  par  les  ulcères  6c  la  pourriture  des 
Gencives  ;  ou  par  les  tâches  rouges , 
violettes  ou  noires  ,  qui  paroitront 
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aux  Jambes.  Dans  ce  cas-là  il  fau- 
droit  inMer  fur  les  meilleurs  Remè¬ 
des  fcorbiîtiques ,  dont  on  a  déjà  par¬ 
lé  ci-delfus  au  Chapitre  VI.  §.  IIÎ. 
Article  lîî.  N^.  V.  de  ce  J^ivre  J  fans 
omettre  pourtant  ceux  qu’on  vient 
de  propofer. 

§.  VIL 

Dartres  ,  &  Gratelle, 

On  doit  remédier  à-peu-près  de  la  Dartres 
même  façon  aux  Dartres  ,  à  la  Gra-  &  Gra 
telle  ,  5c  aux  autres  vices  de  la  Peau, 
lorlqu’ilsperfiftent  après  les  Fridfions  ; 
ce  qui  arrive  fouvent  ;  ou  lorfqu’ils 
fe  renouvellent  par  intervalles;  ce 
qui  eft  encore  plus  fréquent.  Ces  deux 
accidens ,  de  même  que  les  douleurs 
dont  on  vient  de  parler  ,  dépendent , 

I®.  Ou  de  V àcreté  du  Sang  ,  par 
conféquent  de  riiumeur  muqueufe  6c 
de  rhutneur  fébacée  qui  humieèlent 
continuellement  la  Peau  ;  2^.  Ou  de 
la  vifcojïtè  de  ces  mêmes  humeurs  , 

^  fur-  tout  d’une  vifcofîté  jointe  à 
1  acrete  ,  3'^.  Ou  de  la  mollejje  ulcéreu^ 

Je  ,  tant  des  Glandes  du  Corps  réti¬ 
culaire  ,  que  de  l’Epiderme  qui  les 
couvre;  ce  qui  fait  que  ces  Parties 
fe  trouvant  fpongieufes  s’imbibent  ai- 
fémeiit,  comme  une  efpèce  de  filtre, 


gi8  Traité  des  Maladies 
des  flics  vicieux  que  le  Sang  leur 
fournit. 

II  s’enfuit  de-là  ,  que  pour  guérir 
radicalement  ces  maladies  cutanées  , 
y  faut ,  I®.  Employer  les  mêmes  Re¬ 
mèdes  qu’on  vient  de  propofer  con¬ 
tre  l’âcreté  6c  la  vifcofité  du  Sang  6c 
des  humeurs  que  le  Sang  fournit  : 
2°.  Y  joindre  i’ufage  des  Remèdes 
extérieurs  dont  on  le  fert  contre  les 
vices  de  la  Peau  ,  en  forme  de  lini- 
mens  ;  tels  que  les  lires  tirés  des  ra¬ 
cines  de  Patience  fauvage  de  Cy¬ 
clamen  ,  des  feuilles  d’Armoife  6c  de 
Tabac  ;  l’eau  de  Chaux  ;  l’eau- Sel  , 
c’eft-à-dire,  l’eau  faoulée  de  Sel  ma¬ 
rin  ;  les  huiles  de  Papier,  de  Froment 
brûlé  ,  de  Tartre  par  défaillance  ;  la 
Laine  gralTe  ou  FCÈfype  torréfiée  jui- 
qu’à  noirceur ,  dans  un  pot  bouché  , 
enfuite  pulvérifée  5c  délayée  dans 
l’Eau* Rofe  ;  le  Précipité-rouge  ,  ou 
le  Précipité- blanc  ,  mêlé  avec  une 
Pomade  telle  qu’on  voudra ,  à  la  dofe 
qu’on  jugera  convenable  ;  l’Eau  pha- 
gédénique  ,  ôCç.  Il  faut  feulement 
obferver  ,  que  comme  ces  Remèdes 
ne  font  pas  tous  de  la  même  force  , 
ils  doivent  aufii  être  employés  avec 
plus  ou  moins  de  précaution  ,  félon 
leur  activité. 
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§.  V  I  I  I. 

Gerfures  des  Mains. 

Il  eft  très  -  rare  que  les  Véroles  Gerru- 
qui  font  riches ,  &C  qui  fe  tiennent 
propres  ,  ayent  des  Gerfures  aux 
paumes  des  Mains ,  &  aux  plantes 
des  Pieds  ;  car  comme  ils  fe  lavent 
fouvent ,  &  qu’ils  ne  travaillent  pas , 
ils  ont  la  Peau  trop  fine  5c  trop  douce 
pour  qu’elle  fe  gerfe  ,  fe  fende  ou  fe 
crevaffe.  Au  contraire  ce  mal  eft  alTez 
ordinaire  aux  gens  obligés  à  des  tra¬ 
vaux  rudes  5c  pénibles  ;  car  la  Peau 
du  dedans  des  Mains  du  defibus 
des  Pieds  devenant  calleufe  6c  fort 
féche  ,  s’ouvre  de  foi-même  ;  ce  qui 
forme  des  Gerfures ,  qui  s’augmentent 
chaque  jour  par  l’abord  d’une  humeur 
virulente,  qui  s’y  jette. 

Lorfqu’il  arrive  que  ces  Gerfures  On  ie« 
fubfiftent  après  les  Friftions  ,  il  faut  traiteavee 
Ce  fervir ,  pour  les  guérir  ,  des  Remè- 
des  qu’on  a  propofés  contre  les  Dar-  quT  leT 
très;  parce  que  ces  deux  maladies  font  Dartres, 
de  même  nature  ,  6c  viennent  de  la 
même  caufe.  On  doit ,  entre  ces  Re- 
medes ,  donner  la  préférence  aux  Pré¬ 
parations  mercurielles  mêlées  avec 
quelque  Pomade  ,  à  une  dofe  plus  ou 
moins  grande  ,  fuivant  la  qualité  6c 
le  dégré  du  Mal. 
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§.  I  X. 

Ulcères  opiniâtres. 

Ulcères  Les  UJcéres  qui  font  produits  ,  en 
opiniâtres  divers  endroits  du  Corps ,  par  des  tu- 

nent^*^'  gommeufes  ,  des  tubercules  , 

quatre  des  uodus  &  des  ganglions  abfcédés  , 
cauies.  5c  qui  par  conféquent  naiffent  d’une 
caufe  vénérienne  ,  font  ordinairement 
lents  à  fe  cicatrifer,  même  après  qu’on 
a  employé  les  Friél:ions  mercurielles  ; 
6c  s’ils  font  confidérables ,  ils  ne  fe 
cicatrifenî  le  plus  fouvent  qu’au  bout 
d’un  tems  allez  long. 

Cependant ,  pourvu  que  les  bords 
de  rUlcére  foient  mois  ,  fans  être  ni 
trop  chauds ,  ni  trop  rouges ,  ni  trop 
gonflés  ;  pourvu  quela  chair  qui  vient 
au  fond  de  l’Ulcére  ,  foit  ferme ,  fer¬ 
rée  ,  grenue  ,  §C  de  couleur  de  rofe  ; 
enfin  ,  pourvu  que  le  pus  qui  coule 
de  i’Ulcére  ,  foit  en  petite  quantité  , 
épais  ,  égal  ,  uniforme  ,  blanc  ,  6C 
-  très-femblabie  à  la  Lymphe  qui  nour¬ 
rit  les  parties ,  on  a  lieu  d’en  attendre 
une  guérifon  parfaite.  Çar  il  eft  aifé 
de  voir  ,  par  ces  fignes ,  que  l’Ulcére 
tend  à  fe  cicatrifer  ,  quoiqu’il  faille 
quelque  tems  pour'y  parvenir  ;  mais  on 
peut  alors  attendre  fans  inquiétude  , 
parce  qu’on  peut  attendre  fans  danger* 
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Que  fi ,  au  contraire,  l’état  de  rül- 
Cére  étoit  oppofé  ,  dans  tous  les 
points  ,  a  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  ou  çlu  moins  dans  la  plupart , 
en  ce  cas-la  le  mal  feroit  fâcheux  ÔC 
la  güérifon  très- difficile.  Ces  fortes 
d’Ulcéres  malins  ÔC  opiniâtres  ,  qui 
fubfiftent  après  la  deftrudion  du  Vi¬ 
rus  ,  reconnoiffent  ordinairement  qua¬ 
tre  caufes  :  i°.  Des  Sinus  ôc  des  Cla¬ 
piers  creufes  dans  les  environs  des  Ul¬ 
cères  ,  qui  y  verfent  continuellement 
un^  pus  fétide  :  2°.  La  Carie  de  l’Os 
qui  efl  par-delTous  j  qui  fournit  fans 
ceffe  une  férofité  purulente  :  3°. 

4^*  f^cvain  fcorhutique  &  écrouel- 
leux  dans  le  Sang  ,  qui  infede  à  un 
tel^  point  la  Lymphe  nourricière  , 
qu’au-lieu  de  pouvoir  cicatrifer  l’Ul- 
cere  ,  elle  contribue  a  faggrandir  , 
ou  du  moins  à  l’entretenir. 

La  première  caufe  fe  reconnoît  par 
la  tumeur  ,  la  douleur ,  la  chaleur  ,  la 
rougeur ,  la  rénitence  des  parties  voi- 
fjnes  de  1  Ulcère  ;  par  le  pus  ou  Ja 
jerofité  purulente  qu’on  en  fait  cou¬ 
ler,  lorfqu  on  preffe  cette  partie  ;  en¬ 
fin  ,  par  l’introdudion  de  la  fonde  , 
qui  étant  portée  dans  le  Sinus  ,  par 
1  ouverture  qui  fe  préfente  ,  en  mon¬ 
tre  la  fjtuation  ,  la  profondeur  ÔC  la 
diredion. 

La  fécondé  caufe  eft  évidente 
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quand  rUIcére  demeure  fans  fe  cî- 
çatrifer  ,  quoique  les  bords  n’en  foient 
ni  gonflés ,  ni  douloureux  ,  ni  réni- 
tens  ;  quand  le  fond  de  TUlcére  fe 
remplit  d’une  chair  fpongieufe  ,  mol¬ 
le  ,  qui  tombe  aifément  en  pourritu¬ 
re  ;  quand  il  eft  continuellement 
inondé  d’une  férolité  fétide  ,  quel¬ 
que  foin  qu’on  ait  de  le  déterger  ; 
enfin  quand  on  voit  à  l’œil  ,  ou  qu’on 
reconnoît  par  la  fonde ,  que  l’os  de 
deffous  efl  découvert ,  raboteux  ,  iné¬ 
gal  ,  troué  ,  vermoulu  ,  en  un  mot  ^ 
carié. 

La  troifieme  la  quatrième  caufe 
fe  manifeftent  par  les  lignes  qui  indi¬ 
quent  un  Levain  fcorbiitique  ,  ou 
écrouellcuK,  Les  premiers  font  la 
puanteur  la  pourriture  des  Gen^ 
cives  ,  ou  les  taches  livides  des  Jam¬ 
bes.  Les  autres  font  la  lituation  de 
rUicere  dans  une  partie  glanduleu- 
lë  ;  le  skirrhe  qui  occupe  la  bafe 
de  rUlcére  ;  l’état  des  glandes  voi- 
Unes  de  f  Ulcère  ,  ou  des  glandes  pla¬ 
cées  ailleurs  ,  lorfqu’elles  font  atta¬ 
quées  d’une  femblable  tumeur  skir¬ 
rhe  ufe. 

On  traitera  des  trois  dernieres 
de  ces  caufes  dans  les  Articles  fui- 
vans.  H  ne  s’agit  ici  que  de  la  pre¬ 
mière  ,  c’eft-à-dire  ,  des  Sinus  fiûu- 
leux. 
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hUhf  ^  indu- 

bitable  en  Chirurgie  ,  que  les  Playeg 

«  les  Ulcérés  ne  fe  guériffent  jamais 

plus  sûrement  &  plus  promptement, 

b  refte  étant  égal ,  que  quand  on  les 

a  mis  entieremeiit  à  découvert  par 

1  ouverture  de  leurs  Sinus  ;  en  forte 

qu  il  ne  relie  aucun  recoin  où  le  pus 

demeut^  caché,  ni  aucun  endroit  qui 

ne  puiiTe  aifement  être  amené  à  fun- 

moS:  ^ 

Cell  pourquoi ,  i».  Si  rien  ne  l’em- 
peche ,  il  faut  ouvrir  tous  les  Sinus 
quelque  etendue  qu’ils  aient  :  on 
pourra  fe  fervir  des  cifeaux ,  li  les 
bimis  font  cutanés;  mais  on  employé- 
ra  ie  butourr  conduit  par  une  fonde 
crcnelee  qu  on  aura  introduite  d’a¬ 
vance  ,  fi  les  Sinus  font  profonds  • 
apres  quoi  on  emportera  les  hords  dé 
1  uicifion  a  droite  &  à  gauche  ,  afin 
e  mettre  le  fond  du  mal  à  découvert 
le  panier  plus  commo- 

d’imP  f  fp'î^^nt ,  fi  un  Sinus  étok 
infm!'/  s’étendît 

Sx  ,  .  il  vaudrok 

incifion  ,  faire  une  fimple  éontr’ou- 
Ï®'''“r5/  P^r-là  le  pus  ayant  deux  if- 
fues ,  Il  feroit  facile  de  méndifîer  &  de 
deterger  parfaitement  l’Ulcére,  foit 

O  6 


324  Traite  des  Maladies 

par  des  injeélions  ,  foit  par  la  fimple 
introduâ:ion  des  médicamens  conve¬ 
nables. 

‘  3^.  Que  fi  la  fîtiiation  de  l’Ulcére  , 

ou  la  nature  des  parties  voifines  ,  ne 
permet  ni  Tune  ni  l’autre  de  ces  opé¬ 
rations  ,  du  moins  eft-il  néceifaire  de 
dilater  l’entrée  du  Sinus ,  avec  le  bif- 
touri ,  ou  avec  les  corrofifs  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  puilTe  aifément  en  voir  SÇ 
toucher  le  fond  ,  &  y  appliquer  les 
remèdes  néceilaires.  Dans  ce  cas  là  , 
il  faut  faire  le  bandage  ÔC  placer  la 
partie  malade  de  telle  maniéré  ,  que 
le  fond  du  Sinus  fe  trouve  plus  haut 
que  la  Playe  que  le  pus  ait  la  fa¬ 
cilité  de  s’écouler  par  la  déclivité 
du  chemin  ,  qu’on  aura  ménagée  avec 
art. 

4°.  Après  avoir  mis  les  chofes  dans 
oet  état  ,  il  ne  refte  plus  qu’à  procu¬ 
rer  la  fiippiiration  de  l’ÜIcére  avec  le 
DigelHf  ,  ou  fimple  ,  ou  mêlé  avec 
l’huile  de  Mille-pertuis,  même 
avec  la  teinture  de  Myrrhe  ,  fi  le  fond 
de  rui  cére  eff  fétide  ,  livide  ,  noirâ¬ 
tre.  On  le  détergera  enfuiîe  par  des 
injections  avec  la  décoètion  d’Orgè 
le  Miel-rofat,  la  décoétion  d’Ai- 
gremoine  ,  de  Mille  pertuis  ,  de  Béf 
îoine  ,  de  Bugle  ,  5Cc.  on  le  pall¬ 
iera  avec  le  baume  d’Arcæüs ,  où  l’on 
pourra  mêler  un  peu  de  baume  verd 
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de  Mets ,  fi  les  chairs  pouiloient  trop. 
Que  h  on  les  trouve  molles  Sc  fon- 
gueules ,  on  les  réprimera  en  les  fau- 
poudrant  d’Aluii  brillé  ,  ou  en  les  tou¬ 
chant  légèrement  avec  la  Pierre-in¬ 
fernale.  Enfin  ,  on  procurera  la  cica¬ 
trice  par  le  moyen  de  la  charpie  fé- 

ÿf  la  poudre  de 

lerebenthine  cuite  ,  ou  des  autres 
cicatrifans. 

^  5®.  Pendant  rufage  de  ces  Remè¬ 
des  extérieurs  ,  il  faut  employer  en- 
dedans  les  Remedes  propres  à  corri¬ 
ger  les  vices  du  Sang,  comme  les  Tem- 
pérans  &  les  Adouci/Tans  ,  dont  on  a 
parlé  cidelTus  dans  ce  Chapitre,  fi. 
Vi.  Un  le  contentera  de  les  em¬ 
ployer  feuls  ,  li  la  conflitution  du 
Sang  n  eft  que  falée  5c  muriatique  ; 
mais  U  elle  eft  en  merne-tems  âcre  3c 
virqueufe  ,  on  joindra  les  AdoucilTans 
avec  les  Diaphorétiques  ÔC  les  Atté- 

nuans  ,  qu  on  a  confeiilés  au  même 
endroit. 


6°.  On  seâ  quelquefois  très-bien 
trouvé  J  dans  ces  Ulcères  malins  qui 
viennent  originairement  d’un  Levain 
veroiique,  de  frotter  de  tems-en-tems 
les  Dords  ôc  les  environs  avec  de  l’On- 
pient  mercuriel.  Ce  Remède  fond 
les  Callofîtés ,  s’il  y  en  a  ,  corrige  les 

qui  aborde 

a  lüicere,  oC  par -là  fert  à  en  ra- 
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mollir  les  bords ,  6c  à  avancer  la  ci¬ 
catrice. 

7^.  Enfin  ,  dans  les  Ulcères  malins , 
de  même  que  dans  les  Douleurs  6c 
les  Dartres  qui  reftent  après  la  guéri- 
fon  de  la  Vérole  ,  il  efl  utile  d’ouvrir 
des  Cautères  à  la  Nuque  du  Cou  ,  à 
run  des  Bras ,  ou  à  Finie  des  Jambes  , 
pour  évacuer  une  partie  de  la  Lym¬ 
phe  trop  âcre  qui  eft  dans  le  Sang  ,  ou 
du  moins  pour  la  détourner' de  l’en¬ 
droit  affeèFé. 


§.  X. 


&  fes  dif¬ 
férentes 
îéces. 


Carie  des  Os, 

la  Tarie  La  Carie  vèrolique  des  Os  c^ède 
U  rarement  d’elle  même  aux  FrièLons 
les  mieux  admirullrées  :  ce  qui  ne 
doit  pas  fur]>reudre  ,  puirqu’on  ne 
fçaaroit  la  guérir  qu’avec  beaucoup 
de  rems  5(  de  peine. 

L’Os  carié  efi:  quelquefois  entière¬ 
ment  dépouillé  de  la  chair  du  pé- 
riofte  ,  St  paroît  à  la  vue  ;  d’autres 
fois  il  eft  couvert  de  chair  ,  mais 
d’une  chair  mollafle  ,  fotigueufe  , 
fangüinolente  ,  qui  eft  tantôt  rouge  , 
tantôt  blanchâtre  ,  tantôt  livide  , 
qui  ne  tient  point  à  l’Os.  La  premiè¬ 
re  forte  de  Carie  s’appelle  Carie  ma-’ 
nifejie)  la  fécondé  ,  Carie  cachée  ; 
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mak  qu’il  eft  aile  de  reconnoître  ,  par 
Ja  nature  des  chairs  qui  rempliflent  le 
fond  de  TUlcére  ;  par  la  férofité  puan¬ 
te  qui  s’y  ramalTe  ;  enfin  ,  par  le  fe- 
cours  de  la  fonde ,  qui  fait  connoître 
avec  certitude  que  l’Os  eft  découvert , 
vermoulu ,  carié. 

Chacun  de  ces  deux  genres  de  Ca¬ 
rie  doit  être  encore  foudivifé  ,  dans 
la  pratique  ,  en  deux  efpèces  :  L'une, 
où  la  furface  de  l’Os  efi: ,  à  la  vérité  , 
dépouillée  de  fon  périofie  ,  féche  , 
aride  &  incapable  de  recevoir  le 
Sang  ni  la  Lymphe  nourricière,  mais 
où  il  ne  paroît  aucun  ligne  d’éro- 
fion  m  iniîefie  ;  6c  celle- là  s’appelle 
Deffechemcnt  d'Os  :  L’autre  ,  où  la 
furface  de  l’Os  eft  raboteulé  ,  rude, 
inégale  ,  &  même  aifez  fouvent  ver¬ 
moulue  ,  ^  où  l’on  voit  par  con- 
féquent  des  marques  certaines  d’é- 
rofion  ,  ÔC  celle-ci  porte  le  nom  de 
Carie  proprertient  dite*  Ces  deux  ef- 
pèc  es  de  Carie  ne  différent  que  par 
le  tems.  La  première  dépend  d’une 
caufe  plus  récente,  ôc  qui  a  fait  moins 
de  ravage  :  La  fécondé  ,  d’une  caufe 
plus  ancienne  ,  qui  en  a  fait  davan¬ 
tage. 

i^.  Dans  l’une  6c  dans  l’autre  ef-  Remèdes"^ 
pèce  ,  fi  l’endroit  carié  elt  recouvert  Ca? 
d’une  chair  à  demi-pourrie  ,  il  faut”®’ 
l’emporter  avec  le  biflouri ,  fi  on  le 
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peut  facilement ,  ou  la  détruire  par 
des  Corroüfs  ;  afin  qu  on  piiifTe  voir 
rOsà  découvert ,  &  y  appliquer  com¬ 
modément  les  Remèdes. 

2®.  Dans  la  première  efpèce  de 
Carie  ,  il  fuffit  le  plus  fouvent  d’ap¬ 
pliquer  fur  rOs  ,  à  chaque  panfe- 
ment  ,  un  pliimaireau  trempé  dans 
l’Eau-de-Vie  ou  FEfprit- de  -  Vin  , 
dans  la  teinture  de  Myrrhe  ,  d’AIoès, 
d’Euphorbe  ,  5cc.  ou  de  le  faupou- 
drer  avec  la  poudre  de  racine  d’iris 
de  Florence  ,  ou  d’Euphorbe  ;  ou 
bien  d’y  verfer  de  tems  -  en  -  tems 
quelques  gouttes  d’huile  de  Guaiac  , 
ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus  efficace  , 
quelques  gouttes  de  diiïblution  de 
Mercure  dans  l’Eau-forte. 

3®.  Dans  la  fécondé  efpèce  de  Ca¬ 
rie  ,  il  elt  néceifaire  d’appliquer  le 
Cautère  aèfuel ,  afin  de  confumer  la 
furface  de  l’Os  ,  qui  eft  cariée.  Mais 
on  doit  alors'  avoir  foin  ,  i^.  De  ga¬ 
rantir  de  l’impreffion  du  feu  les  bords 
de  1  Ulcère. ,  en  les  couvrant  aupa¬ 
ravant  de  linges  mouillés  :  2®.  De 
brûler  un  peu  plus  fortement  le  mi- 
lieiî  de  l’endroit,,  carié  ,  ou  la  Carie 
eft  la  plus  profonde  ,  ÔC  de  brûler 
plus  foiblement  la  circonférence  : 
3®.  De  proportionner  au  dégré  de 
la  maladie  la  violence  du  Cautère  ; 
ce  qui  dépend  ,  ÔC  du  dégré  de  cha-. 
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leur  ,  Sc  de  l’efpace  de  tems  qu’on 
tient  ^  appliqué  le  Cautère  adkiel  ; 
c’eft- à-dire  ,  qu’il  faut  plus  ou  moins 
brûler  ,  fuivant  la  diverfe  profon¬ 
deur  de  la  Carie  ,  fuivant  qu’elle 
eft  plus  féche  ou  plus  humide  ,  fui- 
v.ant  que  l’Os  elf  plus  ou  moins  fpoii' 
gieux.  ^  ^ 

4°*  La  lame  offeufe  qui  étoit  ca¬ 
riée  ,  après  avoir  été  defîéchée  par 
les  Remèdes  ou  par  le  feu  ,  fe  fépa- 
re  d’elle-même  au  bout  de  quelque 
tems  5  ce  qu  on  appelle  s  cxjoher  • 
Voici  de  quelle  maniéré  nous  croyons 
que  cette  exfoliation  doit  fe  faire. 
Comme  les  Fibres  de  cette  lame  fe 
font  retirées  refferrées  ,  à  force 
d’avoir  été  delTéchées  ,  cette  lame  „ 
qui  ^  le  trouve  entièrement  morte , 
ne  jouit  plus  de  la  circulation  du 
Sang  Sc  de  la  Lymphe  ,  qui  conti¬ 
nuent  à  circuler  dans  les  lames  in¬ 
férieures  qui  font  en  vie.  Ainfi  la 
Lymphe  nourricière  ,  qui  aborde  fans 
celTe ,  Sc  qui  ne  peut  pas  aller  plus 
loin ,  eft  forcée  de  fe  ramalfcr  goutte- 
a-goutte  fous  la  lame  cariée  ,  6c  d’y 
former  peu-à-peu  une  chair  ferme  , 
ferrée  ,  grenue  ,  blanche  ,  qui  pul¬ 
lule  de  la  fiirface  de  l’Os  fain  ,  5C 
qui  y  tient  fortement.  A  mefure  que 
cette  chair  croît  ,  la  lame  cariée  fe 
fépare  infenliblement  de  celle  qui  eft 
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delTous;  &  cela  avec  d’autant  plus  de 
facilité  ,  que  le  delTécheinent  de  cette 
lame  lui  faifant  occuper  moins  d’ef- 
pace  ,  elle  ne  remplit  plus  fi  exaâ:e- 
ment  la  place  où  elle  efl  ,  de  forte 
qu’elle  peut  aifément  en  être  détachée. 

5«.  Jufqu  à  ce  que  l’exfoliation  foit 
faite,  il  faut  tenir  affujettis  les  bords 
de  rUlcére  ,  pour  empêcher  que  le 
fond  ne  fe  remplifie  trop  tôt.  On  y 
applique  pour  cela  des  plumaficaux 
de  charpie  féclie  ,  ou  ,  fi  les  chairs 
poufient  encore  trop  ,  on  couvre  les 
plumaceaux  d’onguent  brun  ,  qui  fe 
fait  en  ajoutant  au  BaJîLicum  une  dofe 
de  Précipité  rouge  ,  plus  ou  moins 
grande  ,  fui  vaut  le  befoin. 

6°.  Mais ,  dès  que  la  lame  cariée 
eft  une  fois  tombée  ,  ÔC  quelle  a  fait 
place  aux  chairs  qui  naifient  de  l’Os 
îaiii  ;  c’eft-à-dire  ,  à  des  chairs  capa¬ 
bles  de  s’unir  aux  lèvres  de  TUlcére , 
on  doit  abandonner  le  refte  à  la  Na¬ 
ture  ,  en  prenant  garde  feulement  fi 
les  chairs  étoient  trop  mollafies  ,  ou 
fi  elles  croiflbient  trop  vite  ,  de  les 
réprimer  par  le  moyen  de  l’Alun  brû¬ 
lé  ,  ds  l’Eau  de  Chaux,  de  l’Eau  Pha- 
gédénique  ,  de  l’Onguent  Egyptjac  , 
du  Beaume  verd  de  Mets ,  du  Beaume 
brun  dont  on  vient  de  parler  ,  & 
d’autres  Remèdes  d’une  femblabJe 
qualité. 
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7®.  Pendant  le  traitement ,  il  faut  3 
1®.  Corriger  les  vices  du  Sang  ^  li  on 
trouve  qu’il  y  en  ait  ,  par  les  mê¬ 
mes  Remèdes  dont  on  a  fait  mention 
plufieurs  fois  ci-defTus  :  1®.  Nourrir 
légèrement  le  Malade  ,  en  ne  lui  don¬ 
nant  que  des  bouillons ,  ou  des  pa¬ 
nades  claires  ,  s’il  a  quelque  peu  de 
Fié  vre  ;  ÔC  lui  accordant  des  foupes  « 
ou  même  du  lait  de  Vache  ,  s’il  eft 
fans  fièvre  :  3®.  Ouvrir  un  ou  deux 
Cautères ,  pour  évacuer  une  partie  de 
la  Lymphe  âcre  du  Sang  :  4®.  Em¬ 
ployer  tous  les  autres  fecours  qui 
peuvent  fervir  à  la  digeflion  des  ali- 
mens  ,  à  la  purification  du  Sang  ,  ÔC 
à  la  tranquillité  de  l’Eiprit  èc  du 
Corps. 

8®.  Au  refte  ,  fi  la  Carie  a  péné¬ 
tré  dans  les  grands  Os  jufqii’à  la 
Moelle,  il  eft  non-feulement  nécef- 
faire  de  percer  en  plufieurs  endroits 
avec  un  trépan  l’Os  gâté ,  pour  l’é¬ 
mincer  ;  mais  il  faut  même  enlever 
l’entre-deux  des  trous ,  avec  un  ci- 
feau  qu’on  frappe  à  coups  de  marteau 
de  plomb  ,  afin  de  procurer  par  ce 
moyen  une  iffue  facile  ÔC  commode 
3U  pus  à  la  fanie  renfermés  dans 
l’Os ,  ÔC  de  pouvoir  par-là  faire  des 
injeâions ,  ôc  introduire  des  médiî- 
camens  propres  à  nettoyer  ,  déîer- 
ger  6c  mondifier  la  cavité  de  l’Os. 
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A'ïais  en  niême-tems  il  faut  avoir 
foin ,  tandis  que  la  Moelle  fe  gué¬ 
rit  ,  de  procurer  l’exfoliation  tout  au 
tour  du  trou  de  l’Os ,  pour  que  rien 
ne  retarde  la  guérifon  ,  que  les  chairs 
qui  croiffent  de  tous  côtés,  fe  réuni f- 
fent  enlëmble  ,  5c  que  -la  cicatrice 
avance  également.  Quant  aux  moyens 
de  rendre  cette  cicatrice  ferme  ,  ils 
font  les  mêmes  que  ceux  dont  on  a 
parié  ci-deffus. 

9°.  Néanmoins ,  fi  la  Carie  péné¬ 
tre  fi  avant  dans  la  tête  fpongieufe 
d’un  grand  Os  ,  qu’il  n’y  ait  auculie 
efpérance  d’exfoliation  ;  fi  elle  fait 
dans  l’intérieur  de  la  Moelle  de  l’Os 
un  défordre  incurable  ;  ou  fi  le  Ma¬ 
lade  épuifé  tombe  dans  l’amaigrifTe- 
ment  éc  la  fièvre  heéfique ,  je  ne  crois 
pas  qu’on  puifTe  alors  en  entrepren¬ 
dre  la  cure  méthodique.  Autrement  ce 
ferait  s’expofer  non-feulement  à  dé¬ 
crier  la  Profeflion  par  une  entreprife 
téméraire  ;  mais  même  à  faire  périr  le 
Malade  dans  les  douleurs  d’une  mort 
cruelle  8v  prématurée.  Mais  je  penfe 
qu’il  vaut  mieux  l’abandonner  aux  feu¬ 
les  forces  de  la  Nature  ,  ou  à  une 
Cure  purement  palliative  ,  afin  de  lui 
prolonger  fes  jours,  6cde  lui  procurer 
une  fin  plus  tranquille. 
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§.  X  I. 

Scorbut* 

Les  Fridiions  mercurielles  ne  font  Le  Sco^ 
aucun  effet  ,  ou  en  font  peu  ,  fur  le 
Scorbut  6c  fur  les  Ecrouelles  ,  qui  fe  ne  cède 
trouvent  quelquefois  joints  à  la  Vé-pas  aux 
rôle  :  car  le  Mercure  neft  pas 
Remède  fpécifîque  pour  les  Levains 
qui  caufent  ces  deux  maladies.  Ainfi 
elles  fubfiftent  après  les  Fridfions  ,  ÔC 
elles  doivent  être  détruites  par  des 
Re^îièdes  qui  leur  foient  propres. 

Tout  ce  qu’on  y  a  gagné  ,  c’eff  qu’el¬ 
les  font  devenues  plus  aifées  à  gué¬ 
rir  ,  par  la  guérifon  de  la  Vérole  , 
avec  laquelle  elles  étoient  compli¬ 
quées. 

Ces  deux  efpèces  de  maladies  font 
très-fâcheufes ,  ÔC  prefque  aufîi  diffi¬ 
ciles  à  guérir  qu’à  expliquer.  C’eft 
pourquoi  on  doit  confulter  les  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  écrit  des  Traités 
particuliers.  Car  ,  comme  le  plan 
de  cet  Ouvrage  ne  permet  pas  de 
.  longues  digreffions  ,  je  crois  que  , 
fans  entrer  dans  aucun  détail  fur 
la  théorie  ,  il  fuffira  d’expofer  en 
peu  de  mots  les  Remèdes  les  plus  ap¬ 
prouvés  pour  la  guérifon  de  ces  ma- 
îâdies. 


Par  quels 
Remèdes 
il  faut  l’a- 
doucir  ,  fi 
on  nepeut 
le  guérir. 
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I®.  Le  Scorbut  eft  un  mal  qu’il  eft 
ordinairement  impolîîble  de  guérir 
radicalement ,  du  moins  avec  les  Re¬ 
mèdes  que  la  Médecine  fournit  au¬ 
jourd’hui.  Ainfi  on  peut  bien  le  di¬ 
minuer  ,  6c  le  pallier  ;  mais  il  eft  ra¬ 
re  qu’on  le  détriiife  jamais  parfaite¬ 
ment  ,  fur-tout  lorfqu’il  s’ eft  fortifié 
par  la  longueur  du  tems.  On  a  déjà 
propofé  ci-defiiis  ,  au  Chapitre  VI.  §. 
III.  N®.  V.  de  ce  Livre  ,  la  méthode 
qui  nous  a  paru  la  meilleure  pouf  ré¬ 
primer  ce  mal  avant  l’ufage  des  Fric¬ 
tions  ,  quand  il  fe  trouve  compliqué 
avec  la  Vérole.  La  même  méth^e 
peut  fervir  à  le  diminuer  SC  à  le  gué¬ 
rir,  s’il  reparoît  après  les  Friéfions  ; 
on  peut  par  conféquent  confulter  l’en¬ 
droit  cité. 

2®.  En  général ,  il  y  a  trois  Remè¬ 
des  ,  qui ,  dans  le  cas  préfent ,  rem¬ 
portent  fur  tous  les  autres. 

Le  premier  eft  la  Tifane  Sudorl- 
fique ,  préparée  à  l’ordinaire  avec  la 
décoftion  des  Bois  des  Raci¬ 
nes  Sudorifiques  ,  fans  Séné ,  ou  avec 
un  peu  de  Séné  ;  mais  ou  l’on  fait 
bouillir  la  racine  de  Raifort  fauva- 
ge  ,  depuis  demi  -  once  jufqu’à  une 
once  pour  chaque  livre  de  décoc¬ 
tion.  On  donne  cette  Tifaiie  deux 
fois  le  jour  ,  le  matin  bL  le  fôir  :  U 
faut  la  continuer  long  -  tems  ;  parce 
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qu’elle  agit  doucement  ,  6c  qu  elle 
ne  purge  point  ,  ou  ne  purge  que 
très  peu. 

Le  Second  eft  le  Lait  de  Touche  î 
mêlé  avec  le  Suc  dépuré  de  Cochléa- 
ria  ,  ou  de  Becabunga  ,  &  pris  deux 
fois  le  jour  le  matin  6c  le  foir ,  depuis 
demi- livre  jufqu’à,  un?  livre  ,  durant 
plulieurs  mois ,  même  pour  toute 
nourriture  ,  pourvu  que  rÊllomac  le 
foutienne. 

Le  troifieme  eft  un  Jule^  préparé 
avec  les  fucs  dépurés  des  teuilles  de 
Scordiufn  >  dC biliaire  ,  de  Scotodoniii 
ou  Sauge  fauvage  ,  &.C.  ou  bien  ,  fi 
Ton  ne  peut  pas  avoir  ces  fucs ,  il  fera 
préparé  avec  une  forte  décoéfion  de  ces 
mêmes  Plantes ,  depuis  deux  onces  juf¬ 
qu’à  quatre  ou  fix ,  où  l’on  fera  infufer 
de  l’écorce  de  Canelle  blanche  ou 
de  Cajfia-llgnea  ,  &  où  l’on  ajou¬ 
tera  une  once  de  Syrop  de  Fume- 
terre,,^ou  de  celui  des  Cinq -Raci¬ 
nes.  On  donne  ce  Jiilep  de  deux  en 
deux  jours  ,  pendant  deux  fqpiaines. 
Qeoique  les  Remèdes  qu’on  vient  de 
propofer ,  femblent  fe  contrarier  en 
quelque  façon  les  uns  les  autres ,  il 
faut  néanmoins  en  ufer  alternative¬ 
ment  à  plufieurs  reprifes  ,  jufqu’à  ce 
que  le  Virus  fcorbutique  ait  été  atté¬ 
nué  par  les  Diaphorétiques  ,  ou  éva¬ 
cué  par  la  tranfpiratioa  ,  les  fueurs  ^ 
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bc  les  urines  ;  ou  bien  qu’il  foit  em* 
pâté  de  adouci  par  l’ufage  du  Lait. 

§.  X  I  1. 


Les  E- 
«rouelles 
jointes  à 
îa  Vérole, 
cèdent  ra¬ 
rement 
aux  Fric¬ 
tions. 


Klles  exi¬ 
gent  des 
Remèdes 
particu¬ 
liers. 


Ecrouelles^ 

Les  Ecrouelles  ne  fontguéres  moins 
difficiles  à  guérir  que  le  Scorbut. 
Elles  dépendent  d’une  tumeur  skir- 
rheufe  ,  ou  prefque  skirrheiife  des 
Glandes  Lymphatiques  ou  Conglo- 
bées  :  ainfi  l’on  voit  ,  i®.  Quelles 
ont  pour  caufe  une  Lymphe  épaiffie  , 

qui  féjOLirne  dans  les  canaux  en- 
trelalTés  de  ces  Glandes  :  2°.  Qu’on 
ne  fçauroit  les  emporter  avec  fuccès , 
que  par  les  Remèdes  Délayans ,  Fon- 
dans ,  Atténuans  ,  încifîfs ,  Apéritifs , 
5cc.  capables  de  rendre  à  la  Lymphe 
épaiffie  6c  arrêtée,  fa  fluidité  naturel¬ 
le  ÔC  fon  premier  mouvement. 

Entre  ces  Remèdes  on  doit  comp¬ 
ter  au  premier  rang  ,  1°.  Les  Bouil¬ 
lons  des  Plantes  Apéritives ,  comme 
des  Ra?ines  de  Chicorée-iauvage  ,  de 
Petit-houx,  d’Arrête-bœuf ,  de  Char- 
don-roland ,  5c  des  feuilles  de  Scro¬ 
fulaire  ,  d’Aigremoine  ,  de  CrelTon 
d’eau  ,  5Cc.  avec  le  Sel  admirable  de 
Glaiiber  ,  ou  V Arcanwn  Dublicatum  > 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros. 


2^.  Le 


Vener.  L.  IV.  Ch.  X,  337 
2.0.  Le  petit-Lait  dépuré  ,  à  îa  do- 
de  demi-livre,  où  l’on  fera  infiifer 
trente  Cloportes  pilées  ,  §<  011  l’on 
ajoutera  le  Tartre  Martial  ,  depuis 
vingt  grains  jurqu’à  un  fcrupule  ,  ou 
les  Fleurs  Antimoniales  de  Mars,  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  quinze  ;  Sc 
deux  onces  de  Suc  de  Fumeterre,  ou 
cie  Scrofulaire. 

3  •  Les  Eaux  Minérales  ferrugi- 
neufes  ;  comme  celles  de  Forces 
de  Fougues  ,  de  Paffy  ,  de  Spa”  de 
Caranfac  , '6cc  ,  ou  même  les  Eaux 
Thermales  ,  pourvu  quelles  folent 
lulphureufes  ;  comme  celles  d’En- 
eau  lie  ,  de  Vichy  ,  de  la  Moîthe 
de  Bourboime  ,  d’Aix-la-Chapelle! 

4S.  Diverfes  préparations  de  Mi¬ 
néraux  ,  qui  ont  une  vertu  apériti- 
ve  6cincilîye,  comme  les  Martiaux, 
les  Mercuriels  ,  les  Antimoniaux  , 

,  dont  on  compofe  des  bols  ! 
des  tablettes  ,  des  pillules  ,  en  y  joi¬ 
gnant  des  Purgatifs  à  une  dofe  con¬ 
venable. 

5  •  On  peut  ajouter  aux  Remèdes 
qii  on  vient  de  propofer  ,  quelques 
autres  Reinedes  qui  ont  mérité  les 
eloges  de  quelques  Praticiens  habi- 
es  comme  autant  de  Spécifiques. 
Ceft  ainfi  ,  j».  Que  Fal- 

loppe  vante  la  Racine  de  Petit  -  Houx 
Tome  Ip\  P 
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pulvérifée  ,  ÔC  prife  dans  du  Vin  à 
la  dofe  d’un  gros ,  avec  dix  grains  de 
poudre  de  Racine  d’iris  ,  pendant 
quarante  jours  :  2°.  Q}x  Arnaud  de 
Fllleneuve  loue  (  ^  )  ,  la  Racine  de 
Scrofulaire  en  poudre,  donnée  à  la 
dofe  d’un  fcrupiile.  3®.  Que  Robert 
Boyle  appproiive  (  ^  )  ,  la  Plante 
nommée  P arony  chia  folio  turaceo^  ou 
Sedum  tridachylites  ,  infufée  dans  de 
la  petite-Bierre ,  prife  durant  quel¬ 
ques  jours.  4®.  Que  Zacutus  Lujî- 
tanus  recommande  (  c  )  l’Onguent 
fait  avec  la  Racine  de  Bryone  ,  dont 
on  rapportera  le  formule  ci-delTous 
au  Chapitre  XII.  de  ce  Livre.  5®.  En¬ 
fin  ,  que  le  commun  des  Médecins  fe 
fervent  de  la  Déco^ion  de  l’Eponge 
de  Mer  ,  à  la  dofe  de  quatre  onces;  011 
de  la  Cendre  de  cette  Eponge  brûlée 
dans  un  pot  fermé  ,  à  la  dofe  d’un 
demi-gros  ;  ou  de  la  pierre  qui  fe 
trouve  ordinairement  dans  ia  même 
Eponge,  réduite  en  poudre,  Redonnée 
dans  un  véhicule  convenable ,  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  , 
durant  plulieurs  jours.  Mais  j’avoue 
que  je  n’ai  pas  allez  éprouvé  ces  Re* 

% 

(a)  PraH.  Medic.  Lîh.  z  ,  Cap, 

(b )  D&  Utilitate  Philofoph,  Experlment,  Pari» 
I,  Secl.  Z. 

(c)  Praxios  Mediç*  admirandte  %  Lib,  i,  Ohferrt 
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mèdes  pour  pouvoir  en  parler  avec  la 
même  confiance. 

6®.  Il  n  y  a  pas  long  -  tems  qu’on 
a  beaucoup  loué  en  France  ^  ôc  fur- 
tout  à  Paris  ,  pour  la  guérifon  des 
Ecrouelles  ,  une  préparation  d’An- 
timoine ,  peu  différente  de  l’Antimoi¬ 
ne  Diaphorétique ,  qui  eft  connue 
fous  le  nom  de  Poudre  de  Kotrou  ,  à 
caufe  qu’on  prétend  qifun  certain 
Empirique  nommé  Rotrou  ,  l’a  em¬ 
ployée  le  premier.  On  en  trouvera  la 
préparation  a  la  fin  de  ce  Livre  ,  avec 
la  maniéré  dont  il  faut  s’en  fervir. 

Mais  il  efl  bon  d’avertir  le  Ledleur, 
que  ce  Remède  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  autres  Remèdes  qui  obtiennent 
pendant  quelque-tems  les  plus  grands 
éloges  du  Public  crédule  ÔC  prévenu, 
a  plus  de  réputation  que  d’effet,  com¬ 
me  je  l’ai  éprouvé  plus  d’une  fois. 

^  ==========ïîîïî^  ^ 

CHAPITRE  XI. 

Des  Maladies  frefqu  incurables  ,  qui 
re fient  quelquefois  après  les  Friâions  - 
Mercurielles» 

T  E  s  Maladies  dont  on  vient  de  in"^urabies 
JLjparler  ,  font  toutes  fâcheufes  ;  qui  fuî- 
mais  elles  font  toutes  guériff  ibies. 

Celles  dont  il  eft  queflion^  dans  ce  véLï. 
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Chapitre  ,  font  infiniment  plus  fâ- 
cheufes,  en  ce  qu’elles  font  la  plupart 
incurables.  Il  eli  certain  qu’elles  doi¬ 
vent  leur  origine  à  la  violence  extrê¬ 
me  du  Virus ,  qni  a  altéré  les  parties 
folides  d’une  maniéré  irréparable. 
Mais  il  n’ell  pas  moins  certain  ,  quel¬ 
que  grande  qu’on  veuille  fuppofer  la 
violence  du  Virus  ,  que  ces  Maladies 
n’arrivent  jamais  fans  qu’il  y  ait  beau¬ 
coup  de  la  faute  des  Malades  ,  qui  en 
négligeant  de  fe  faire  traiter ,  donnent 
le  tems  au  Virus  de  fe  fortifier,  de  pé¬ 
nétrer  jufques  dans  la  Moelle  des  Os  , 
6c  de  ravager  l’intérieur  des  Vifcères. 
Ainfi  les  Malades  font  eux- mêmes  les 
auteurs  de  leurs  propres  malheurs ,  ôc 
c’efi:  par  leur  négligence  ,  ou  par  leur 
imprudence  ,  qu’ils  attirent  les  plus 
grands  maux  :  I^ar  leur  négligence  , 
quand  ils  différent  mal-à-propos  de 
palier  par  le  grand  Remède  ,  malgré 
les  avis  des  Médecins  qui  les  prelTent 
de  ne  point  différer  un  Remède  né- 
cefTaire  :  Par  leur  imprudence  ,  lorfque 
fe  laifTant  abufer  par  des  difcours 
des  promefles  magnifiques ,  ils  fe  con¬ 
fient  à  des  Empiriques  2^  à  des  Char¬ 
latans  ,  dont  les  Remèdes  peuvent  bien 
peut-être  affoiblir  le  V irus  ,  mais  ne 
fçauroient  jamais  le  détruire. 
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§.  I. 

Tumeurs  des  Tejlicules. 

Entre  ces  fortes  de  Maux  incura-  Tumeurs 
«ies ,  nous  mettons  d’abord  toutes 

tT,»  °  -Btr/i/er  humorales  ,  Com- 
u  Spf ‘Tatocèle  ,  le  Sarcocèle  , 

ncoceie  ,  Scc  ,  dont  on  a  parlé  ci- 

delTus  riaChapitrclll ,  §.  V 

E  comme 

mora  •  a  "‘f  hn- 

moraJes,  vient  de  deux  caufes  ;  1°. 

Il  fejour  de  la  Semence  ,  dans  les 
Vaiffeaux  Spermatiques  des  Tefticii- 
es  ;  ce  qui  arrive  lorfqu’une  Gonor¬ 
rhée  qui  coule  ,  eÆ  arrêtée  tout-à- 
coup  par  une  injeSion  aftringentc 

chevaî  d’exercice  du 

cneval  ,  par  un  commerce  avec  des 

femmes,  par  la  fièvre,  Scc  •  2"  De 
la  conpeainn  c  •  ^ 

vifqueufe  '  dont  ces  vJT""  7°^ 
ennorapc-  “°”‘.ees  Vaiffeaux  font 
e  gorges  ce  qui  arrive  lorfaue  D 

Sang  eft  mfec^é  d’un  Levain  viLli 
que  qui  caiife  dans  la  Serne.nce  un 
epaiffillement  vicieux. 

d>remiere  efpèc^  de  Spermato- 
c^L  qui  arrive  foiivent  dans  la  Go¬ 
norrhée  ,  eft  moins  fâchenfe  ,  en  ce 
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qu’elle  ne .  dépend  que  d’une  (impî® 
lîagnation  ;  auiîi  dès  qu’on  rétablit  le 
Flux  de  la  Gonorrhée  ,  en  procurant 
une  iffue  à  la  Semence  qui  féjournoit, 
fe  di(îipe-t-elle  ordinairement  d’elle- 
même.  La  fécondé  efpèce  cftpîus  dif- 
V  fîcile  à  guérir  ^  car  ,  comme  elle  eft 
produite  parla  Vérole  ,  la  congefîion 
qui  ne  s’eft  faite  que  lentement ,  forme 
une  tumeur  plus  dure  ,  par  confé- 
quent  plus  difficile  à  réfoudre. 

Si  ces  deux  fortes  de  Spermatocè- 
les  ont  réfifté  aux  Friéfions  Mercu¬ 
rielles  ,  on  doit  prefque  les  regarder 
comme  incurables  ;  puifqu’on  voit 
par  expérience  ,  que  de  toutes  les  hu¬ 
meurs  fujettes  à  s’épaiffir ,  la  Semence 
eft  celle  qui  fe  réfout  avec  le  plus  de 
difficulté;  dC  qued’ailleurs  le  Mercure 
n’ayant  point  eu  d’effet  on  ne  fçau- 
roit  prefque  trouver  d’autre  Remède 
plus  capable  de  fondre  les  humeurs 
épaiffies ,  5c  de  leur  rendre  leur  pre¬ 
mière  fluidité. 

Comment  Auffi  toute  l’efpérance  qui  refie 
il  faut  les  alors ,  confîfle  à  pratiquer  ce  qui  fuit. 

1°.  On  fera  ,  pendant  très  long-tems  , 
de  nouvelles  Friêlions  Mercurielles 
fur  le  Scrotum  ,  deux  ou  trois  fois 
chaque  femaine  ,  avec  un  gros  d’On- 
guent  pour  chaque  fois ,  ou  ,  fi  on 
juge  que  cela  foit  plus  commode  , 
on  mettra  fur  le  Teflicule  gonflé,  6c 


traiter 
fuppofé 
qu’elles 
puiffent 
être  gué 
ries. 
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Oîî  y  tiendra  continuellement  appli- 
<3iie  un  Emplâtre  de  l^lgo  ,  au  qua¬ 
druple  de  ÎVÎercure  ,  ou  feiil ,  ou  mê- 
lé  avec  partie  égale  de  Diabotanum, 
OU  l’Emplâtre  favoneux  &  camphré 
de  Barbette  ,  que  l’on  renouvellera 
tous  les  mois  ,  ou  tous  les  quinze 
jours  ;  ou  bien  on  y  appliquera  un 
Cataplafme  fait  avec  la  pulpe  des  ra¬ 
cines  cuites  de  Bryonne,  de  Concom¬ 
bre  fauvage  ,  ôc  d’iris ,  où  l’on  ajoû- 
îera  la  Gomme  ammoniac  dilToute 
dans  le  vinaigre, 

2®.  Pendant  ce  tems  -  là  ,  de  peur 

*  *  î  1  •  ^  par  fa  pefanteur,  ne 

tiraille  trop  violemment  le  Cordon 
des  Vailfeaux  Spermatiques  (  ce  qui 
cauferoit  de  la  douleur  ,  ÔC  feroit  un 
nouvel  obftacle  au  retour  des  hu¬ 
meurs  )  il  eft  nécelTaire  que  le  Mala¬ 
de  fe  ferved  un  Sufpenfoire  ,  pour  fou- 
tenir  les  deux  Tefticules. 

3®.  Cependant  ,  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  que  l’ufagc  excelîîf  ,  ou 

Incilifs  &  des 
K^olutifs^  internes  ou  externes  ,  ne 
fane  abfcéder  le  Tefticule  skirrheux  ; 
ce  qu  on  reconnoitra  parles  lignes 
qui  annoncent  la  fuppuration  ;  ou  , 
ce  qui  eft  encore  pis  ,  qu’il  ne  le  faffe 
dégénérer  peu- a- peu  en  Cancer  ;  ce 
qu  on  pourra  connoître  d’avance  par 
les  douleurs  lancinantes  ,  &  par  la  di- 

P  4 


344  Traité  des  Maladies 
iaîation  variqueufe  des  veines  q.ui  ram¬ 
pent  fur  le  tefticLile.  Il  vaut  bien  mieux 
foufFrir  courageufement  un  Mal,  qui, 
tout  confidérable  qu’il  eft  ^  ii’a  aucun 
danger  prellant  ,  que  d’avoir  recours  , 
par  une  trop  grande  envie  de  guérir  , 
à  des  Pteniédes ,  qui  peuvent  devenir 
fiineftes. 

4°.  Que  fi  la  tumeur  efl:  trop  groffe  , 
ou  trop  dure  ,  pour  pouvoir  efpèrer 
de  la  réfoudre;  ü  cette  tumeur  incom¬ 
mode  beaucoup  par  fa  pefanteur  ;  s’il 
efl  dangereux  que  le  Mal  ne  s’étende 
du  Tefiiciiieau  Cordon  des  Vaiffeaux 
Spermatiques,  5c  de- là  jufques  dans  le 
Bas- Ventre  ,  il  faudra  ,  dans  ces  cas- 
là,  penfer  à  l’ampiitatioîr'diî  Teflicu- 
le  ,  fur-tout  ,  s’il  étoit  prêt  à  fuppu- 
rer  ,  ou  à  devenir  carcinomateux. 

5°,  Mais  avant  que  d’en  venir  à 
cette  opération  ,  on  doit  examiner 
avec  foin  ,  fi  le  Cordon  des  Vaiffeaux 
Spermatiques  (qui  ell  formé  par  l’Ar¬ 
tère  la  Veine  Spermatique  ,  par  le 
Vaiffeaii  Déférent ,  par  quelques  Vei¬ 
nes  Lymphatiques,  par  le  Nerf  qui  va 
au  Teflicule  ,  &  par  le  Mufcle  Suf- 
penfeur  du  Teflicule  )  conferve  en¬ 
core  la  foiipleffe  l’état  qui  lui  font 
naturels  ?  Car  fans  cela  il  faut  s’abfle- 
nir  de  l’Opération  ;  puifque  la  tumeur 
calieufe  du  Cordon  montre  évidem¬ 
ment  que  la  Maladie  a  gagné  jufques 
dans  le  Bas-ventre  ,  5c  que  Fampu- 
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tation  du  Teilicule  fls  la  dctruiroit 
pas  radicalement. 

6°.  Le  meilleur  moyen  de  faire 
ceîte  Operation ,  eft  d’appliquer  fur 
Je  nos  du  Tedicule  qui  doit  être  em¬ 
porte  ,  une  traînée  de  pierre-à-cau- 
tère  ,  pour  ronger  profondément  le 

la  1  unique  Vaginale  dii 
Iciii cille.  Par  ce  moyen  le  pus  la 
lerofité  qui  peuvent  s’y  trouver  ,  s’é- 
couleiii.  ,  le  volume  du  Xellicuîe  di¬ 
minue  ,  ôc  le  relie  de  l’Opération  fe 
rait  enfuite  avec  plus  de  facilité, 
U  ailleurs ,  on  connoîtra  mieux  par 

>  ^^état  du  TefticuJe  ma¬ 
lade  ;  ce  qui  eft  de  très  grande  con- 
lequence  car  il  eîl  arrivé  plus  d’une 
fois  dans  l’Hydrocèle  ,  &  meme  dans 
le  Sarcocèle  ,  que  le  Tedicuîe  étoit 
lain  J  3c  que  le  JVfal  n’occupoit  que 
les  feules  Tuniques  ;  ainfi  l’on  eut  pu 
alors  y  remédier  ,  fans  en  venir  à  la 
Caftration. 

’~r  Zi-  aiïuré  que  le 

,  skirrheux  ,  îu- 
inehe  ,  fuppuré  ,  ou  gangrené-  ,  il 
faut  finir  l’Opération  fans  halaricef. 
OLir  cet  effet  ,  on  lié  étroitement 

Cordon  des 

Vaiiieaux  Spermatiques  ,  ^Fon  fait  , 
un  J^uce  au-deifous  ,  FampLitatioii 
U  1  elLicuIe.  On  a  foin  d’emporter 
nne  partie,  de  la  poche  du  Scrotum  , 
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où  étoit  renfermé  le  Tefticule  qu’on 
vient  de  couper  :  après  quoi  onpanfe 
la  playe  à  la  maniéré  ordinaire ,  avec 
le  Digeftif  ,  jufqu’à  ce  que  la  ligature 
tombe  ;  enfuite  avec  le  Baume  d’Ar- 
cæus  ;  8c  enfin  ,  lorfque  la  cicatrice 
eft  prête  à  fe  former  ,  avec  les  Ci- 
catrifans  dont  on  a  fi  fouvent  parlé. 

§.  I  î. 


Courbure  de  la  Verge, 

Courbure  tt  •  t  ^  oa  i 

delà  Ver-  autre  accident  tres  -  tacheux , 

ge  dansc’eft  la  Courbure  de  la  Verge  dans 
1  éreâion,  Cette  Courbure  peut  fe 

faire  en  difFérens  fens  ,  vers  le  haut, 
vers  le  bas ,  ou  vers  les  côtés  ;  ce  qui 
met  hors  d’état  d’avoir  des  enfans  , 
ou  rend  du  moins  la  génération  très- 
difficile. 

Ce  Mal  vient  d’un  Nodiis  ou 
Ganglion  ,  produit  par  la  Vérole  au 
Frein  du  Prépuce,  aux  parois  de  l’U¬ 
rèthre  ,  au  Ligament  Siifpenfeur  de 
la  Verge  ,  ou  même  dans  les  Corps 
Caverneux  :  d’où  il  arrive  que  la 
Verge  qui  paroît  être  droite  hors 
de  i’éreâion  ,  eft  forcée  ,  dans  le 
tems  de  l’éreélion  ,  de  fe  courber  du 
côté  aftédlé  ;  parce  que  le  Ganglion 
qui  s’y  trouve  placé  ,  l’empêche  de 
s’allonger  librement.  C’eft  pourquoi , 
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Il  ce  Ganglion  eft  an  Ligament  Suf- 
penfenr  de  la  Verge  ,  elle  fe  repliera 
vers  le  haut  ;  s’il  eft  au  Frein  du 
rrepuce  ,  ou  dans  i’ürèthre  ,  elle  fe 
repliera  vers  le  bas  ;  s’il  eft  â  l’un  ou 
a  1  autre  des  Corps  Caverneux  ,  elle 
le  repliera  a  droite  ou  à  gauche. 

Les  Remedes  a  ce  IVIal ,  font  les  nie- 
mes  que  ceux  du  Tehiculeskirrheux  •  ^ 
puifque  ,  dans  l’un  Sc  dans  l’autre  cas  ’  ^ 
il  s  agit  de  difîiper  ÔC  de  réfoudre  une 
Lymphe  épaifiie  6c arrêtée:  ainfi  l’on 


peut  voir  ce  qu’on  a  dit  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent.  Si  ces  Remèdes  n’ont 
aucun  edèt  ,  il  faudra  ie  réfoudre  a 
lupporter  patiemment  un  Mal  incu¬ 
rable  ,  à  la  vérité,  mais  qui  eft  aufîi 
fans  aucun  danger. 

Jacques  Houllier  {a)  ,  prétend 
avoir  corrige ,  par  une  invention  par- 
ticuliere ,  un  vice  de  la  Verge  fem- 
blable  a  celui  dont  il  s’agit  j  fi  ce 
n’étoit  pas  le  même.  Voici  comme  il 
s  explique  :  J'ai  vû  (  dit-il  )  un  homme, 
qui  ayant  le  Membre  viril  recourbé ,  ne 
pouvait  engendrer  ,  parce  que  la  Semence 
rejloit  toujours  au  col  de  la  Matrice.  Je 
lui  fis  faire  un  tuyau  de  plomb  ou  d'ar- 
gjnti  J  une  groffeur  convenable  ,  ou  je 
faifcis  emboîter  la  Verge  ,  d' je  fis  tenir 
alentour  des  attelles ,  que  l'on  eut  foin  de 
liei.  Par  ce  moyen  la  Verge  de  cethom^ 

(é)  Commentar,  ad  Aphori/m,  63  ,  Lib.  j. 
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me  fe  reàrejja  comme  elle  ètoit  naturel^ 
lement  ,  &  il  eut  des  enfans.  Quoique 
ce  difcoLirs  ioiî  allez  obfciir  ,  on  ne 
laifTe  pas  de  voir  quelle  étoit  l’inven¬ 
tion  dont  fe  ferviî  cet  Auteur  :  ainfî 
tous  ceux  qui  en  auront  befoin  ,  pour¬ 
ront  en  faire  eux- mômes  l’épreuve. 

Je  ne  m’arrête  pas  à  ce  que  rap- 
po  te  Jules  Cèfar  Ar antius  (a)  ,  d’une 
certaine  Courbure  de  la  Verge,  qu’il 
attribue  à  un  relâchement  des  cellu¬ 
les  dans  l’un  ou  l’autre  dès  Corps 
Caverneux  ,  qui  fait  que  ces  cellu¬ 
les  relâchées  fe  dilatant  plus  que  les 
autres  dans  l’éreôfion  ,  la  longueur 
naturelle  du  Corps  Caverneux  où 
elles  fe  trouvent  ,  diminue  d’autant  à 
proportion  ,  5c  que  par  conféquent 
la  Verge  doit  iiécefTairement  fe  cour¬ 
ber  vers  ce  côté.  Î1  dit ,  que  ce  Mal 
arrAe  à  ceux  qui  fe  livrent  avec  excès 
aux  plaijïrs  de  d amour  ,  Ô*  qui  ,  pour 
plaire  aux  femmes  ,  fe  tiennent  fouvent 
dans  de  longues  érections  ;  parce  que 
le  gonflement  trop  grand  ÔC  trop  long 
caufe  du  relâchement  dans  quelque 
endroit  de  run  ou  l’autre  des  Corps 
Caverneux.  Cet  Auteur  ajoiite  ,  que 
ce  Mal  ne  doit  pas  être  traité  avec 
les  Emolliens  ,  mais  avec  les  Aftrin- 
gees  ,  dont  il  donne  quelques  For- 

(a)  Lib,  Dé  Tumoribus  priçîernaturalibus  ^  Cap» 
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inules.  Mais  fuppofé  que  ce  qu’il  dit 
ïoit  vrai  J  cc  que  je  n  ai  pas  le  teins 
d’examiner  ,  du  moins  eft-il  certain 
que  ce  qu’il  rapporte  ne  regarde  en 
aucune  façon  la  Vérole  ;  &  qu’il  eff 
par  conféquent  abfolumcnt  étranger  à 
notre  fujet. 

§.  I  I  L 

Impulffance» 

Les  Maladies  Vénériennes  pro- 
duifent  füivant  i’ImpuilLmce.  Pour¬ 
quoi  s’étonner  que  ceux  qui  com¬ 
battent  avec  plus  d’ardeur  fous  les 
Etendards  de  Vénus,  5c  qui  reçoivent 
des  bleffures  plus  fréquentes  ,  fe 
trouvent  aiiffi  les  premiers  hors  de 
combat  ? 

Il  y  a  trois  efpèces  d’Impiiiffance 
d  e  ce  genre  :  Dans  la  première  l’érec-  ck  ^trois^ 
tion  fe  fait  alfez  bien  \  mais  il  n’y  a  efpécesi 
point  d’éjaculation  ;  ou  bien  il  n’y  a 
qu’une  éjaculation  imparfaite  d’un  peu 
de  Semence  féreufe.  Je  crois  que  cette 
efpèced’ImpuîlTance  vient  du  refferre- 
inent  total  des  Conduits  Excrétoires 
qui  font  la  communication  des  Véfî- 
cules  Séminaires  §C  des  Projftates  avec 
l’Urèthre  ,  Sc  qu’elle  elî  une  fuite  de 
l’ufige  excelîif  :  ôc  à  contre  -  tems , 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  de  l’abus  que 
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l’on  fait  quelquefois  des  injeéfions 
trop  aftringentes. 

Dans  la  fécondé  efpèce  ,  au  contrai¬ 
re  ,  la  Semence  coule  fans  aucun fen- 
timent  ,  ou  du  moins  avec  peu  de 
fentiment  de  plaifir  ;  elle  coule  mê¬ 
me  plutôt  qu’à  l’ordinaire  ,  dès  que 
réreèfion  commence,  avant  qu’elle 
foit  parfaite  ,  SC  elle  eft  fuivie  fur  le 
champ  d’un  relâchement  involontaire. 
Cette  forte  d’Impuiffance  femble  ve¬ 
nir  de  la  trop  grande  dilatation  des 
Conduits  Excrétoites  de  la  Semen¬ 
ce  ;  ce  qui  fait  qu’elle  eft  alors  ex¬ 
primée  de  fes  Réfervoirs  ,  trop 
facilement  ÔC  trop  promptement  , 
6c  par  cooféquent  avant  que  l’on 
foit  en  état.  Elle  arrive  ordinaire¬ 
ment  après  des  Gonorrhées  qui  ont 
été  fort  longues  fort  opiniâtres  , 
de  leur  nature  ,  ou  par  la  négligence 
des  Malades. 

Dans  la  troijième  efpèce  d’Impuif¬ 
fance  ,  les  Parties  font  abfolument 
fans  aéfion.  Cette  efpèce  d’Impuif¬ 
fance  fuppofe  piufieurs  diiferens  vi¬ 
ces  cachés  :  i®.  Dans  les  Réfervoirs 
de  la  Semence  ,  qui  fout  le  fiége  prin¬ 
cipal  du  pladir  vénérien,  c’eft-à-dire  , 
dans  les  Fro-tates  &  dans  les  Véfî- 
ciues  Séminaires  ,  comme  lorfque  ces 
Ferties  iboî  dûtes  ,  calleufes  ,  ou 
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remplies  de  chairs  fongueufes  ;  ce 
qui  les  rend  entièrement  ou  prefque 
entièrement  infenfiblcs  aux  impref- 
fions  de  la  Semence  qui  s’y  amafle  : 

2-°.  Dans  les  Mufcles  Ereè^eurs  ÔC 
Accélérateurs ,  qui  fervent  à  produire 
l’éreâiion  ;  comme  lorfqu’ils  font  dans 
un  tel  état  de  relâchement  ,  qu’ils 
ne  peuvent  plus  fe  contraéfer  avec 
aflez  de  force  pour  produire  l’effet 
auquel  ils  font  deflinés.  Il  arrive  fou- 
vent  que  ces  différons  vices,  tant  des 
Réfervoirs  Séminaires  ,  que  des  Muf¬ 
cles  Ereéfeurs  ,  viennent  d’une  caufe 
vénérienne. 

La  première  efpéce  d’Impuiffance 
paroît  entièrement  incurable  ,  car  je 
ne  vois  point  de  moyen  de  pouvoir 
rouvrir  des  Conduits  Excrétoires  , 
qu’un  refferrement  a  tout- à-fait  bou¬ 
chés.  Si  cependant  on  veut  effayer 
quelque  chofc  à  tout  hazard ,  je  con- 
fens  qu’on  falfe  des  injedtions  émol¬ 
lientes  dans  r Urèthre  ,  qu’on  em¬ 
ployé  les  bains  ou  les  demi -bains, 
qu’on  applique  fur  le  Périnée  des  ca~  ^ 
taplaim.es  emoüiens  ,  qu  on  donne  les  ü  fautre- 
Eaux  Minérales  ,  fur  -  tout  les  Eaux  médier 
Savoneufes  ,  &C.  auxcaufes 

O"  /  /y»  ^  •  •  O  irnpuif* 

n  ne  reulhra  gueres  mieux  dans  fance,  qui 
la  derniere  efpéce  d’Impuiffance  ,  peuvent 
principalement  fi  elle  a  déjà  réfîfté 
aux  Fridfions  Mercurielles.  Cepen- 
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dant ,  pour  ne  rien  négÜger  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  guéri- 
fon  ,  je  confeille  d’ellayer  les  Remè¬ 
des  qui  ont  la  vertu  de  réfoudre  les 
Callofités  ,  qui  ont  été  propofés 
ci- devant  §.  I  ,  N°.  I.  contre  le  Skir- 
rhe  des  Tefticules  :  même  défaire 

fur  le  Périnée  des  embrocations  ou 
douches  avec  les  Eaux  Thermales  ; 
ce  qui  peut  remédier  au  relâchement 
des  Mufcles  Ereéfeurs  5c  Accéléra¬ 
teurs. 

Quant  à  la  fécondé  efpéce  d’Im- 
puilTance  ,  on  peut  la  traiter  avec  un 
peu  plus  de  fuccès,  dans  les  cas  même 
où  l’on  ne  pourroit  pas  la  guérir  par¬ 
faitement.  Il  faut  pour  cela  employer 
les  Remèdes  internes  externes  , 
qui  ont  été  recommandés  au  Chapi¬ 
tre  précédent ,  §.  L  contre  les  Gonor¬ 
rhées  invétérées  ,  ÔC  qui  font  très- 
propres  à  relTerrer  5c  à  fortifier  les 
Conduits  Excrétoires  trop  dilatés* 
Mais ,  pour  fe  conduire  avec  pru¬ 
dence  dans  Fufage  de  ces  Remè¬ 
des  ,  je  crois  qu’il  faut  commencer 
par  les  plus  foibles  ,  aller  enfuite  par 
dég^és  aux  plus  forts  ,  ÔC  n’employer 
ces  derniers  qu’avec  précaution  5c  par 
intervalles. 
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Nodus  ,  Ganglions  ,  Tubercules  ,  Tu- 
meurs  Gommeufes» 


Les  Nodus  ,  les  Ganglions  ,  les  Les  No-J 
Tubercules  ,  les  Tumeurs  Gommeu- 
les ,  ^  font  ordinairement  très  -  diffici-  feT^Xu"- "" 
les  a  guérir  ,  fur-tout  quand  ils  ont  ;; 

déjà  réfillé  à  raètion  des  Friaions 
Mercurielles  ;  parce  qu  il  n  y  a  pref-  Gommevi'! 
que  point  de  Remèdes  plus  effica- 
ces  pour  fondre  la  Lymphe  épaif- 
lie  ,  ôc  pour  la  réfoudre  après  Ihumir 
fondue. 


^  Cependant  ^  on  s’efl  quelquefois 
bien  trouvé  d’avoir  mis  en  ^îfsgc 
pendant  long-tems  ôc  conilamment  ,  Ecrouei- 
foit  les  Remèdes  ,  que  nous  avons 
propofés  au  Chapitre  précèdent  contre 
les  Ecrouelles  ,  foit  l’Emplâtre  de 
Vigo  au  quadruple  de  Mercure  ,  tan¬ 
tôt  feul ,  tantôt  mêlé  avec  le  Diabo- 
tanum  ;  ou  bien  d’avoir  appliqué  une 
feuille  ou  lame  mince  de  Plomb,  frot¬ 
tée  chaque  jour  de  Mercure  ,  après 
avoir  eu  foin  de  mapier  doucement, 

^  plulieurs  fois  le  jour  ,  les  Nodus 5c 
les  Ganglions  ,  afin  de  les  froilfer,  ôc 
de  ramollir  par-là  la  matière  épaifïïe  , 
jufqu’au  point  de  la  mettre  en  état 
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d’obéir  plus  facilemeiiî  à  l’aélion  des 
Réfolutifs. 

Mais  je  ne  voudrois  guères  confeil- 
1er  à  perfonne  une  méthode  aiiffi  fati¬ 
guante,  à  moins  que  les  Tumeurs  dont 
il  s’agit ,  ne  niiifent  par  leur  grofTeur 
au  mouvement  des  Membres  ,  ou  ne 
déparent  le  Vifage  ou  les  Mains.  Car 
lorfqu’elles  n’incommodent  point ,  5c. 
fur-tout  quand  elles  ne  paroiîTent  pas  ; 
je  crois  qu’il  faut  n’y  rien  faire;  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  arrive  quelquefois  qu’en 
les  in  îtaot  par  des  Remèdes  ,  fur- 
tout  par  des  Fridfions  rudes ,  elles  dé¬ 
génèrent  en  Cancers. 

V. 


Exojlofes» 


ILesExof- 
Êofes  & 
leurs  ef- 
lîéces. 


» 


On  a  vu  au  Chapitre  Ili  ,  §.  V  ,  de 
ce  Livre ,  qu’il  y  avoit  deux  princi¬ 
paux  genres  d’Exoftofes  :  Les  unes 
faujfes  ou  bâtardes ^  qui  confident  dans 
un  épaiffiffement  du  Période  ;  ce  qui 
forme  un  Ganglion  ou  Tubercule 
dur  :  Les  autres  vraies  ou  légitimes  , 
qui  font  formées  par  le  gonflement 
de  la  fubdance  même  de  l’Os.  On 
peut  foudivifer  ce  dernier  genre  en 
deux  efpèces ,  fuivant  que  le  gonfle¬ 
ment  ofl'eux  ,  qui  conditue  l’Exof- 
tofe  ,  ed  fait  de  plufîeurs  cellules  dif- 
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tîn<^es  6C  remplies  de  chair  cartila- 
gineiife  ou  fongueufe;  ou  fuivant  qu’il 
eil  entièrement  folide  ,  même  or¬ 
dinairement  plus  dur  que  le  refte  de 

ros. 

Les  Fripions  Mercurielles  diffi- 
pent  aflez  fou  vent  les  Exoftofes  bâ¬ 
tardes  5  &:  prefque  jamais  la  fécondé 
efpèce  des  Exollofes  vraies.  Quant  à 
la  première  elpèce  ',  elle  tient  un 
milieu.  Si  elle  efl:  petite  ÔC  récente  , 
fl  fes  cellules  font  fpongieufes  ,  fi  la 
chair  qu’elles  renferment,  eft  molle  , 
elle  cède  d’ordinaire  au  Mercure  ; 
mais  elle  y  réfifte  le  plus  fouvent  dans 
les  circonftances  oppofèes. 

Sur  ces  principes  ,  i®.  S’il  refte  Curatloii 
en  quelque  endroit  ,  après  les  Fric- 
tions  ,  une  Exoftofe  ,  je  crois  qu’il 
vaut  mieux  ,  de  quelque  nature  qu’el¬ 
le  foit ,  n’y  rieni  faire,  tant  qu’elle 
eft  indolente  ,  que  de  tourmenter 
le  Malade  par  des  Remèdes  ,  qui 
ne  promettent  que  peu  ou  point  de 
fuccès.  Si  cependant  le  Malade  en 
demande  ,  on  peut  lui  accorder  ceux 
qui  ont  été  propofés  ci-defTus  ,  §. 

L  ôc  IV  ,  contre  les  Skirrhes  des 
Teliicules  ,  6c  contre  les  Tumeurs 
Gommeufes. 

2°.  Mais  fl  l’Exoflofe  qui  a  réfifté 
aux  Frièlions  ,  vient  à  caiifer  des 
douleurs  accompagnées  d’élancemens, 


^$6  Traité  des  Maladies 
avec  chaleur  8c  rougeur 
de  la  peau  qui  la  couvre  ,  foit  que 
ces  accidens  arrivent  d’eux- mêmes  , 
foit  qu’ils  viennent  de  ce  que  les  Re¬ 
mèdes  qu’on  a  employés  ,  ont  irrité 
le  mal  ,  il  eil  fort  à  craindre  qu’il 
ne  s’y  forme  lui  Abfcès  qui  carie 
l’Os  ,  ou  ,  ce  qui  efi:  encore  pire  , 
que  l’Exoftofe  ne  dégénère  en  Can¬ 
cer  ;  &  alors  il  n  eh:  plus  queilion  de 
îemporifer  :  Mais  ,  après  avoir  pré¬ 
paré  le  Malade  par  les  Remèdes  gé¬ 
néraux  ,  il  faut  en  venir  inceflam- 
ment  à  l’Opération  fuivante.  On  fera 
fur  la  peau  une  iiicihon  cruciale  dont 
on  coupera  les  angles;  6c  ,  après  avoir 
enlevé  le  Période,  on  percera  ,  avec 
un  trépan  ,  l’Exoflofe  en  divers  en¬ 
droits  ,  pour  l’émincer  ;  on  l’em¬ 
portera  enfuite  entièrement  ,  avec  la 
îcie  ,  ou  avec  le  cifeau  ;  pour  pro¬ 
curer  l’exfoliatioii  de  la  bafe  quelle 
occupoit  ,  on  eînployera  les  poudres 
de  Myrrhe  ,  d’Aloès  ,  d’Euphorbe  , 
ou  les  teintures  tirées  de  'Ces  Dro¬ 
gues  ,  6c  on  appliquera  même  le  fer 
chaud  5  fi  la  profondeur  de  la  Carie  le 
demande.  Enfin  on  panfera  la  playe  , 
qui  refiera,  de  la  même  façon  que 
les  Ulcères  joints  à  la  Carie  de  l’Os, 
dont  on  a  parié  au  Chafitre  précédent , 
§• 
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§.  V I. 

Douleurs  dans  les  Os. 

^Quelquefois^  malgré  les  Fripions. 
iVlercurielles  bien  adminiftrées  ii 
refte  dans  de  certains  endroits  des  dàns'L 
'JS  une  Douleur  profonde  ,  fixe  O' 
cruelle  ^  comme  fi  on  farifoit  l’Os 
continuelle ,  &  quelquefois  même  lan^  oit  1  wf 
cinante  par  intervalles  ,  ifans  aucune 
tumeur,  8c  avec  très-peu  de  change- 
ment  dans  la  chaleur  8c  dans  la  cl,- 

Kemedes  emolliens  ,  anodyns  cal- 
mans,  &  réfolutifs,  ily  a fujet de  crain¬ 
dre  qu  il  ne  dépende  ,  ou  d’une.  Carie 
cacnee  dans  1  Os  de  lapartie  qui  fouf- 
iie;  ou  dune  Exoflofe  avec  Carie  à 
M  clu  côté  de  la 

?  lVr°“’f eftiepire  de  tout, 

i  L  Molile 

Ainfi  ,  fuppofé  que  les  foupçons  H  "’y  â 
eviennent  chaque  jours  plus  forts 

£  ’JnrÜT  f  i'iutilemein  l\^To. 

Kemedes  ,  il  ne  refte  plus  ps'iuioa. 
d  autre  reffource  ,  ,1  faudra  en  venir 

fai^rp^  Pcration  cruelle,  mais  nécef- 
ire.  Pour  cela,  il  font  faire  une  in- 

rêndh'it  P"""  'i“‘ 

i  endroit  douloureux ,  coiîper  les  an- 
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gles  de  la  Playe  ,  racler  le  Périofte  ; 
enfin  ,  après  avoir  découvert  FOs,  le 
percer  jufqu’au  milieu  avec  un  trépan. 
S’il  arrive  qu’il  ne  coule  qu’un  peu 
de  Sang  ,  il  faudra  en  demeurer-là, 
à  moins  qu’on  n’apperçoive  des  mar¬ 
ques  plus  sûres  d’une  Carie  ou  d’un 
Abfcès  caché.  Mais  s’il  fort  de  l’Os 
une  Matière  purulente  ou  fanieufe  , 
on  le  percera  par  de  nouveaux  trous  ; 
tant  au-delTus  qu’au-delfous  du  pre¬ 
mier  ;  en  fe  fervant  d’un  cifeau  f 
qu'on  frappera  avec  un  marteau  de 
plomb  ,  on  emportera  l’entre  deux  des 
trous  ,  pour  donner  au  pus  une  ilTue 
facile  ,  pour  pouvoir  introduire  les 
Médicamens  nécelTaires.  Dans  tout  le 
refte  du  traitement ,  on  fe  conformera 
à  la  Méthode  propofée  au  Chapitre 
précédent  ^  §.  X  ,  jufqu’à  ce  que  la 
fuppuration  de  la  Moelle  étant  finie  , 
la  déterfion  faite  ,  ÔC  l’Os  exfolié  , 
tout  annonce  une  bonne  ÔC  heureiife 
cicatrice. 

Au  refte  ,  pour  ne  rien  diftimuler  , 
comme  les  Médecins  ne  coujeéfu- 
rent  que  tard  la  nature  Ôcla  caufe  de 
la  Maladie  qui  eft  au  milieu  de  l’Os  ; 
comme  ils  ofent  encore  plus  tard  fe 
réfoudre  ,  fur  de  fimples  conjeéfures , 
à  confeiller  une  opération  difficile  6C 
dangereufe  ;  enfin  comme  les  Mala¬ 
des  ne  fe  rendent  qu’à  rextrêmitéaux 


Vener.  L.  ÎV.  Ch.  Xî.  :559 
avis  aux  inftances  des  Médecins 
le  Mal  eft  ordinairement  défefpéré 
avant  qu’on  entreprenne  l’Opération  : 
ce  qui  empêche  prefque  toujours  de 
pouvoir  s’en  promettre  un  heureux 
hiccès, 

VIL 


Cancers» 

L’Expérience  montre  ,  que  les 
Cancers  qui  viennent  le  plus  certai- 
nement  dune  caiife  verolique  ,  nedentd’une 
s’adouchTent  pas  toujours  par  l’iifage*^^^^® 
des  Fripions  Mercurielles ,  &  ne 
changent  pas  en  Ulcères  bénins  ,  ou  en 
/impies  Abfcès.  On  a  appris  de  mê¬ 
me  par  l’expérience  ,  que  les  Gan¬ 
glions  ^  les  Tubercules,  les  Tumeurs 
Gommeufes  ,  ÔC  toutes  les  efpèces 
d  Excroi/Tances  Skirrheufes  ,  comme 
aufli  les  Exo/Iofes  creufes ,  lorfqu’elles 
réfihent  à  l’ufage  des  Friélions ,  dé¬ 
génèrent  fouvent  en  Cancers  ,  par 
1  ufage  des  Remèdes  atténiians  Ré- 
folutifs  trop  âcres ,  qui  fondent  avec 
trop  de  violence,  fans  néanmoins  pro¬ 
duire  de  réfolution  ,  ou  qui  ne  pro- 
duifent  tout  au  plus  qu’une  réfolution 
imparfaite.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d  examiner  les  caufes  de  ce  phéno- 
mène.  On  en  a  parlé  aii  long  au  Liy. 

Xll  ,  Chil^%  *  ;  RIn 
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^emedes  Dans  riiii  ôc  dans  l’autre  cas  îe 
y Cancer  ,  foit  invétéré  ,  foit  récent , 
ie  fait  connoître  tant  par  la  nature  ÔC 
la  qualité  de  la  Tumeur,  qui  eildure,  • 
rénitente  ,  skirrheufe  ,  que  par  le  ca- 
raélère  de  la  douleur  ,  qui  eil:  mor- 
dicante  ,  cruelle  ,  continuelle  ,  redou¬ 
blant  par  élancernens.  Car  dès  que 
ces  deux  circonflances  fe  rencontrent 
enfemble  ,  on  peut  être  afluré  qu’il  y 
a  un  véritable  Cancer  ,  qui  ef:  un  mal 
toujours  redoutable  ^  qui  augmente 
vite  ,  quand  on  le  néglige  ,  auquel 
il  importe  par  conféquent  de  remé¬ 
dier  le  plus  promptement  5c  le  plus 
efficacement. 

Ainfi ,  Après  avoir  préparé  le 
Malade  par  les  Remèdes  généraux  , 
propres  à  corriger  le  vice  du  Sang  , 
on  coupera  avec  un  rafoir  ou  avec 
un  biHouri  ,  la  Tumeur  Cancéreufe  , 
fuppofé  qu’elle  déborde  au  deffius  de 
la  peau  ,  &  qu’elle  n’y  tienne  que  par 
un  pédicule  plus  ou  moins  gros.  En- 
fuite  ,  s’il  refte  à  la  bafe  quelques  en¬ 
droits  carcinomateux  ,  ou  skirrheux , 
on  les  emportera  avec  la  pointe  des 
cifeaux  ,  ou  on  les  confumera  avec  les 
corrofifs.  Enfin  ,  après  la  chute  des 
efcares ,  fi  les  bords  font  mois  ,  fi  la 
Piaye  fe  remplit  de  chairs  ferme?  5C 
grenues  ,  on  la  panfera  ôc  on  la  cica- 

trifera 
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trlfera  fuivant  les  régies  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  ôc  fuivant  la  méthode  dont  on  a 
déjà  fouveiiî  parlé. 

2®.  Que  fl  la  Tumeur  Cançéreufe 
ell  enfoncée  dans  les  parties  qui  font 
autour,  mais  fans  être  pourtant  adhé¬ 
rente  ni  à  de  gros  vailTeaux  ,  ni  à  des 
nerfs  ,  ni  à  aucun  os ,  ni  à  quelque 
cartilage  ,  &  qu’elle  foit  au  contraire 
toiit-à  tait  détachée  ,  libre  ÔL  mobile  , 
il  faudra  l’extirper  avec  la  même  dili¬ 
gence  avec  les  mêmes  précautions. 
D’abord  011  fera  autour  de  la  Tumeur 
nne  profonde  incifion  ;  puis  l’ayant 
faihe  de  la  main  gauche  ,  5c  la  tenant 
^iifpendue  ,  on  la  féparera  ,  avec  les 
cifeaux  ou  avep  le  biftouri  ,  des  par¬ 
ties  voifines  ÔC  de  celles  qui  font  def- 
fous ,  ÔC  ,  pour  ainli  dire  ,  on  la  cer¬ 
nera.  Après  quoi  on  panfera  la  Playe  , 
d’abord  avec  la  Charpie  féche  ,  le  fé¬ 
cond  ou  le  troifîeme  jour  avec  le  Di- 
gelfif  fimple  ,  5c  enfuite  avec  le  Bau¬ 
me  d’Arcæus.  * 

3°.  S’il  arrive  que  quelque  Exoftofe 
ceiluleufe  dégénéré  en  Cancer,  on  fera 
fur  la  peau  dont  elle  eft  recouverte  , 
une  incilîon  cruciale  ,  on  coupera  les 
angles  de  la  Playe  ,  ÔC  après  avoir  ra¬ 
clé  le  Périofte  ,  on  fciera  l’Exollofe  , 
fi  elle  peut  l’être;  ou  ,  à  la  faveur  d’un 
cifeau  qu  011  frappera  avec  un  marteau 
Tome  IVi  Q 
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de  plomb  ,  on  l’emportera  peu-à-peu, 
à  différentes  reprifes5c  par  morceâux: 
on  tâchera  enfuite  de  procurer  l’exfo- 
liation  de  la  bafe,  par  l’application  de 
la  teinture  de  Myrrhe  Sc  d’Aioès ,  ou 
de  la  poudre  d’Euphorbe  ,  ou  de  la 
dilTolution  de  Mercure  dans  l’Eau- 
forte  ,  ôc  même  du  Cautère  adfuel ,  ü 
les  autres  moyens  ne  fuffifoient  pas. 
Quand  l’Os  fe  fera  exfolié  ,  6c  qu’il 
pouffera  une  chair  ferme  grenue  , 
on  pourra  laiffer  former  la  cicatrice  , 
fuivant  les  régies  de  l’Art  qui  ont  déjà 
été  expliquées  plufieurs  fois. 

4®.  Mais  fl  la  fitiiation  ou  les  atta¬ 
ches  de  la  Tumeur  Carcinomateufe  , 
ou  l’état  déplorable  du  Malade ,  ne 
permettent  pas  d’entreprendre  de  pa¬ 
reilles  opérations  difficiles  périlleu- 
fes ,  qui  feroient  alors  non-feulement 
inutiles  ,  mais  même  pernicieufes ,  il 
faudra  fe  réduire  à  l’ufage  des  Remè¬ 
des  palliatifs ,  pour  adoucir  du  mioins 
le  mal ,  fi  on  ne  peut  pas  le  guérir. 
On  a  déjà  parlé  fort  au  long  de  ces 
Remèdes,  au  L/vre  III.  Chapitre^» 
§.  ni.  Article  IL  que  l’on  pourra  con- 
ïlilter ,  fans  qu’il  foit  nécelTaire  de  ré¬ 
péter  ici  ce  qu’on  en  a  dit.  Au  refie,  les 
palliatifs  dont  on  doit  efpérer  le  plus 
defoulagement,  font  les  Narcotiques; 
comme  la  décoêiion  d’une  ou  deux 
têtes  de  Pavot  blanc  ;  le  Syrop  Diaco- 
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de,  ou  celui  de  Karabé,  àla  dofed’iuie 
demi- once  ;  le  Laudanum  ,  à  la  dofe 
d’un  grain  ;  les  pilules  de  CynoglolTe, 
à  la  dofe  de  quatre  ou  cinq  grains  ;  la 
Teinture  anodyne  ,  à  la  dofe  de  quinze 
ou  vingt  gouttes.  Ces  dofes  doivent 
être  augmentées  par  degrés  6c  peu-à- 
peu ,  fuivant  que  le  mal  deviendra  plus 
grand ,  ou  que  la  vertu  des  Remèdes 
s’affoiblira  par  Thabitiide. 

§.  VIII. 

Ulcère  de  la  Matrice* 

L’Ulcére  de  la  Matrice  ed  une  ma-  Divers 
ladie  qui  arrive  aifez  foiivent  dansg-n^e? 
les  femmes  qui  ont  eu  la  Vérole  :  5c 
on  ne  doit  pas  en  être  furpris  ;  car  ,  trice.^** 
comme  entre  toutes  les  parties  du 
Corps ,  la  cavité  de  la  Matrice  eft  la 
première  5c  la  plus  expofée  aux  im- 
prefîions  de  la  Semence  corrompue  , 
il  eft  naturel  qu’elle  reftente  plus  fré¬ 
quemment  6c  plus  grièvement  que  les 
autres  parties  les  effets  du  Virus. 

^  L’Ulcére  vérolique  de  la  Matrice 
vient  de  deux  caufes:  i^.  De  l’érofioii 
lente  que  caufent  à  la  face  interne  de 
ce  Vîfcére  la  Semence  ,  le  Sang  des 
Réglés  ,  rHiimeur  lymphatique  5C 
laiteufe  qui  arrofe  la  cavité  de  la  Ma¬ 
trice  ^  &c,  quand  ces  Liqueurs 
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trouvent  infedlées  de  Virus.  Cette  ef- 
pèce  d’Ulcére  fe  reconnoît  à  peine 
dans  les  commencemens ,  6c  ne  four¬ 
nit  d’abord  qu’un  peu  de  pus  équi¬ 
voque  ;  mais  elle  fait  peu-à-peii  du 
progrès  ,  devient ,  enfin  ,  très-fâ- 
cheufe  :  2®.  De  la  fuppuration  d'un 
Ganglion  ,  d’une  Tumeur  gommeu- 
fe  ,  d’un  Tubercule  ,  d’un  Nodus  , 
d’un  Athérôme ,  d’un  Stéatôme  ,  d’un 
Méiicéris  ,  &Cc.  qui  fe  font  formés 
dans  la  fubftance  même ,  ou  près  de  la 
fubftance  de  la  Matrice  ,  qui  ayant 
dégénéré  en  Abfcès ,  8c  s’étant  ou¬ 
verts  dans  la  Matrice  ,  donnent  lieu  à 
un  écoulement  fubit  d’une  grande 
quantité  de  pus  par  la  Vulve.  LesUi^ 
céres  de  la  première  efpèce  i\e  fur- 
viennent  pas  après  les  Fridfions  mer¬ 
curielles  bien  adminiflrées  ;  ou  ,  fi  par 
hazard  ils  furyiennent  ,  du  moins  ne 
doiventdls  point  leur  naifi'aoce  à  une 
caufe  vérolique  ;  puifque  les  humeurs 
qui  abordent  à  la  Matrice  ,  ne  font 
plus  infeftées  de  Virus.  Mais  s’ils  ont 
exifté  précédemment ,  ils  réfifient  fou- 
vent  à  i’aârion  du  Mercure  ;  parce 
que  ce  mal  ,  dès  qu’il  efl:  invétéré  , 
eft  toujours  opiniâtre  ,  fur  tout  dans 
la  Matrice  ,  qui  eft  comme  l’égoût  de 
tout  le  Corps.  Les  Ulcères  de  la  fé¬ 
condé  efpèce  peuvent  furvenir  aprè? 
les  Friétions ,  indépendamment  d’an- 
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Clin  nouveau  Virus,  lorfque  les  Gan¬ 
glions  ,  les  Tumeurs  gommeufes  ,  les 
Tubercules  ,  5cc.  qui  ont  réfîfté  a 
l’adlion  du  Mercure  ,  fe  tournent  en 
Abl'cès  ,  ou  d’eux-mêmes ,  ou  par  le 
mauvais  ufage  des  Remèdes  fondans 
ou  réfolutifs. 

Au  relie  ,  de  quelque  caufe  que 
ces  Ulcères  viennent ,  il  faut  les  dif- 
tinguer  également  en  deux  genres  , 
d’Ulcéres  /impies  ,  5c  d’Ulcéres  Carcl- 
nomatciix.  Dans  les  premiers ,  la  Ma¬ 
trice  ôc  les  bords  de  rUlcére  confer- 
vent  leur  moilelfe  naturelle  ;  il  n’y  a 
point  de  douleur  ,  ou  il  y  en  a  peu  ; 
ÔC  le  pus  qui  coule  ell  blanc  ,  épais  , 
uniforme.  Dans  les  autres ,  les  bords 
de  1  Ulcéré  font  skirrheux  ,  ÔC  même 
une  partie  de  la  Matrice  ;  on  foiiffre 
de  frequens  6c  de  cruels  éîancemens  j 
&le  pus  qui  fort  ell  en  petite  quan¬ 
tité  ,  fanieux  ,  ou  féreux.  Les  pre¬ 
miers  fe  guérilTent  rarement  ;  6c  les 
féconds  jamais ,  ainli  que  l’expérience 
le  fait  voir. 


Cependant ,  comme  le  liège  caché 
de  la  maladie  empêche  d’en  connoî- 
tre  parfaitement  la  nature  ,  bi  que 
d  ailleurs  ,  quand  on  la  connoitroit 
parfaitement ,  il  n’ell  jamais  permis 
cl  abandonner  fans  fecours  une  per- 
fonne  dans  cet  état,  quelque  défefpéré 
que  foit  fon  mal ,  il  ne  faut  point  né- 
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gliger  Fufage  des  Remèdes  qui  fouîa- 
geront  toujours  la  Malade ,  fuppofé 
qu’ils  ne  puilTent  pas  la  guérir. 

Dans  cette  vue  ,  1°.  On  doit  em¬ 
ployer  tout  ce  qui  eft  capable  d’adou¬ 
cir  la  conftitutîoii  falée  5c  muriatique 
du  Sang ,  par  conféquenî  de  corri¬ 
ger  le  vice  de  la  Lymphe  qui  aborde 
à  la  partie  ulcérée;  comme,  i®.  LaTi- 
fane  faite  avec  les  racines  de  Guimau¬ 
ve  ,  de  grande  Confonde,  de  Biilorte, 
&.C.  où  l’on  aura  verfé  peii-à  peu  du 
plomb  fondu,  z®.  Les  Bouillons  faits 
avec  un  Poulet ,  des  EcrevilTes  de  ri¬ 
vière  ,  ÔC  des  feuilles  d’Aigrernoine ,  de 
Pimprenelle,  de  Scolopendre,  de  Chi¬ 
corée  -  fauvage  ,  de  Fumeterre  ,  de 
Creffon;  &c.  3°.  Les  Eaux  Minérales 
ücidules  ,  comme  celles  de  Forges,  de 
Fougues  ,  de  Spa  ;  ou  les  favoneufes  ^ 
comme  celles  de  Plombières.  4®.  Les 
Bains ,  ou  demi  Bains  d’Eau  de  Riviè¬ 
re  tiède.  5°.  Le  petit-Lait  ferré  ,  où 
l’on  fait  infufer  les  feuilles  de  Fume¬ 
terre  ;  le  Lait  d’AnelTe  ,  ou  celui  de 
Chèvre  ,  pris  une  ou  deux  fois  par 
jour  ;  ou  ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  , 
le  Lait  de  Vache  pour  toute  nourritu¬ 
re,  h  i’F.ftomac  peut  le  fupporter,  6^. 
Enfin  ,  fi  le  Sang  eft  trop  épais ,  les 
décoéfions  légères  de  racines  de  Squi- 
ne  6c  de  Salfe- pareille  ,  dont  on  don¬ 
nera  trois  verres  par  jour. 
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2®.  On  purgera  de  tems  en  tems , 
mais  doucement  ,  avec  une  ou  deux 
onces  de  CafTe  ,  ou  de  Manne  ,  dans 
un  verre  de  Tifane  onde  petit-Lait , 
afin  d’évacuer  les  impuretés  des  pre¬ 
mières  voies,  5c  les  récrémens  bilieux 
du  Sang  :  Il  faudra  aulTi  de  tems  en 
tems  faigner  du  bras  ,  &  tirer  huit  ou 
dix  onces  de  Sang  ,  afin  de  diminuer 
rimpétuofité  du  Sang  qui  aborde  à  la 
Matrice  ,  5c  prévenir  la  phlogofe. 

3^.  Durant  le  Flux  aâuel  des  Ré¬ 
glés  ,  fuppofé  que  la  maladie  ne  les 
ait  point  encore  fupprimées  ,  on  don¬ 
nera  chaque  jour  des  Lavemens  avec 
du  Bouilion  gras  ,  ou  avec  rinfufion 
de  graine  de  Lin  ;  ou  même  ,  s’il  y  a 
quelques  mouvemens  hyfiériques  , 
avec  une  légère  décoéfion  de  feuilles 
fie  Matricaire  &  d’Armoife  ,  &  de 
fleurs  de  Camomille  ,  en  ajoutant 
l’huile  d’Amandes  douces.  Il  faudra 
même  alors  faire  bouillir  dans  la  Ti¬ 
fane  ordinaire  une  ou  deux  têtes  de 
Pavot  blanc  ,  pour  empêcher  que  l’é¬ 
coulement  des  Réglés  ne  caufe  aucune 
irritation  ni  aucune  phlogofe. 

4°.  Pendant  les  intervalles  du  Flux 
menftruei  ,  on  injeêfera  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  avec  une  feringue  propre  à  cet 
iifage  ,  différentes  décodions  ,  fui- 
vant  la  nature  Sc  le  dégré  du  mal. 
Ainfi  ,  1°.  Elles  feront  adouciffantes 
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ÔC  calmantes  ,  fi  la  douleur  5c  la  cha¬ 
leur  font  trop  grandes  ;  &  on  pourra 
alors  employer  les  émulfions  avec  les 
femences  froides ,  après  les  avoir  fait 
légèrement  bouillir  ;  le  petit-Lait  de 
Chèvre  ,  avec  le  Safran  Oriental  , 
qu’on  y  aura  fait  infufer  ;  les  décoc¬ 
tions  des  feuilles  de  Plantain  de 
Mauve  ,  des  Racines  de  Guimauve  Sc 
de  Nénuphar  ,  des  têtes  de  Pavot 
blanc,  5cc.  z^.  Elles  feront  déterfives, 
fi  rUlcére  peut  être  mondifié  fans 
danger  ;  &  alors  on  fe  fervira  des  dé- 
coéfions  d’Orge  entier,  de  Lentilles 
de  Fèves  avec  la  peau  ou  enveloppe  , 
de  Son  ,  de  feuilles  d’Aigremoine  , 
d’Abfinthe  ,  de  Chèvre  -  feuille  ,  de 
Marrube  ;  de  racines  d’Ariholoche  , 
d’iris  de  Florence,  de  Zédoaire ,  6Cc. 
où  l’on  pourra  ajouter  l’Eau  Vulnérai¬ 
re,  5c  miême  le  Collyre  de  Lanfranc  , 
ou  rOnguenî  Egyptiac  ,  /irUlcéreefl 
fort  fordide.  3*^.  Elles  feront  defficca- 
tives  cicatrifanîes,  fi  rUlcére  étant 
détergé  6c  mondifié  paroît  difpofé  à 
fe  cîcatrifer  ;  on  pourra  alors  met¬ 
tre  en  ufage  les  décodions  des  raci¬ 
nes  de  grande-Confoude  6c  de  Bihor- 
te  ,  des  feuilles  de  Plantain  ,  de  Prê¬ 
le  ,  de  Bourfe-à-Berger  ,  de  Sanicle  , 
de  Piiofelle  ,  de  Miller  feuille  ,  des 
Kofes  rouges  ,  Sec.  ajoutant  à  chaque 
injedion  demi  -  gros  d’Ongiient  de 


Vener.  L.  IV.  Ch.  XL  369 
'Poinpholyx  ,  ou  de  Cérufe  ;  ou  ,  ce 
qui  eft  encore  mieux  ,  un  fcrupule  de 
Térébenthine  de  Venife,  ou  de  Bau¬ 
me  de  Copahu ,  délayé  dans  un  iauiie- 
d’œiif. 

5°.  Si  PUlcére  paroît  être  Carci¬ 
nomateux  ,  ce  que  l’on  connoîtra  par 
les  élancemens ,  on  injed'era  dans  la 
Matrice  des  fucs  dépurés  de  feuilles 
de  Plantain  ,  de  Pourpier,  de  Joubar- 
de  ,  des  feuilles  ou  des  fruits  mûrs  de 
Morelle  ,  des  fucs  d’EcreviîTes  de  ri¬ 
vière  ,  ÔCc.  après  les  avoir  battus 
dans  un  mortier  de  plomb  ,  avec  un 
pilon  de  même  métal,  jiifqu’à  ce  qu’ils 
îbient  devenus  noirs ,  ajoutant  à  cha¬ 
que  injedion  ,  fi  on  le  juge  néceffaire, 
deux  gros  de  Syrop  Diacode;  ou  bien 
demi-once  d’huile  d’œufs ,  ou  de  mu¬ 
cilage  de  graine  de  Pfyllium  ,  ou  de 
Lin  ;  ou  bien  un  fcrupule  de  plomb 
brûlé ,  6c  plufieurs  fois  lavé ,  ou  de  T u- 
thie  préparée  ,  ou  de  Cérufe  ,  ou  de 
Sucre  de  Saturne,  ou  de  Camphre. 

6«.  On  n’aura  garde  cependant  de 
négliger  les  Remèdes  internes  qui 
font  utiles  contre  les  fuppurations  in¬ 
térieures.  Entre  ces  Remèdes  on  re¬ 
commande  principalement  les  Balfa- 
miques  ;  comme  la  Térébenthine  la¬ 
vée  ,  avec  le  Sucre-Rofat ,  à  la  dofe 
d’un  demi-gros  ;  le  Baume  de  Copa¬ 
hu  ,  ou  celui  de  Canada  ,  à  la  dofe 

Qs 
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d’un  demi-fcTLipule  ;  les  pilules  de 
BdglLiwn ,  à  la  dofe  d’un  fcriipule.  On 
peut  répéter  iTiTage  de  ces  drogues 
plufieurs  fois ,  en  obfervant  le  régime 
convenable.  Je  crois  même  ,  qu’on 
peut  employer  en  toute  sûreté  l’Opia- 
te  l’Eau  avec  lefquelles  Zacutus 
Liifitanus  (a)  afTure  avoir  guéri  par¬ 
faitement  des  Ulcères  de  Matrice 
déiefpérés  ,  dont  Kiviere  (i»)  loue 
l’iifage.  Mais  pour  empêcher  l’impru¬ 
dence  de  ceux  qui  fe  confieroient  trop 
au  témoignage  de  Zacutus ,  je  crois 
devoir  avertir  que  cet  Auteur  me  pa- 
roît  un  peu  Charlatan. 

7^.  Si  rUlcére  a  fon  fiége  dans  le 
Vagin  ,  ou,  comme  on  parloit  autre¬ 
fois  ,  dans  le  Col  de  la  Matrice ,  ou¬ 
tre  les-  In'jeéfions  qu’on  a  propofées 
ci-deffus ,  qui  feront  toujours  fort 
utiles ,  on  pourra  appliquer  des  On- 
guens  des  Baumes  fur  l’Ulcére  ; 
puifqu’on  peut  y  atteindre.  On  em- 
ployera  d’abord  des  Digeftifs  ,  en- 
fuite  des  Déterfifs ,  comme  le  Baume 
d’Arcæus  ;  5c  enfin  divers  Cicatrifans 
ou  Epulotiques  ,  en  obfervant  dans 
cette  occafionla  même  méthode  qu’on 
garde  dans  les  panfemens  des  autres 
Ulcères  qui  font  vifîbles. 

{a)  Ohfervat.  87.  &  88.  Lih.  a. 

(è)  Praxeos  MidUoi  >  Lib»  15,  Cap.  8.  Dé 
€eré  Uur'u 
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8  .  Si  Iss  IVlcîlsdâs  pslTcnt  Iss  nuits 
dans  l’agitation  fans  dormir  ,  s’ils 
foufFrent  des  douleurs  cruelles ,  fi  les 
autres  Remèdes  ont  été  inutiles  ,  il 
faudra  mettre  en  ufage  les  Narcoti¬ 
ques  dont  on  a  parlé  ci  deiriis  ,  §.  VIL 
N®.  IV.  S’ils  ne  guérilTent  pas  le  mal, 
du  moins  iis  l’adouciront ,  &  ils  ren¬ 
dront  la  vie  un  peu  plus  fupportable 
aux  Malades ,  jufqu’à  ce  que  la  Dou¬ 
leur  ,  la  Fièvre  6c  le  Marafme  aient 
tout  a-fait  epuifé  leurs  forces,  que 
la  mort  vienne  enfin  terminer  des  jours 
fi  miférables. 


§.  IX. 

Faralyjia* 


On  a  vu  ci-delTus ,  au  Chapitre  lîL 
5.  IX.  N^.  VIII.  que  la  Faralyfie  vé- 
rolique  reconnoilToit  deux  caufes  : 
I®.  ohJlruBiion  des  Nerfs,  par  l’é- 
paifiifiement  de  la  Lymphe  qui  y  cou¬ 
le  ôc  qui  forme  les  Efprits  animaux  : 

,  La  comprÆon  des  Nerfs  ,  par  des 
Nodus ,  des  (^nglions,  des  'Tubercu¬ 
les,  5cc.  qui  fe  forment  dans  les  Nerfs- 
mêmes  ,  ou  tout  auprès. 

Si  la  Faralyfie  vénérienne  a  été  ré¬ 
belle  jufqu’à  réfifter  aux  Friélions 
mercurielles ,  on  ne  doit  guéres  ef- 
pérer  de  pouvoir,  par  d’autres  Remè- 
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des ,  toujours  moins  efficaces  que  le 
Mercure  ,  diffiper  jamais  les  caufes 
qui  entretiennent  cette  maladie.  Je 
ne  voüdrois  pourtant  pas  éloigner  per¬ 
forine  de  Fufage  des  Remèdes  que  Ton 
croit  utiles  contre  la  Paralyfie  ;  car  fi 
ces  Remèdes  ne  la  guériffent  pas  ,  du 
moins  ne  rçauroientdls  nuire. 

Tels  font  ,  Les  Décoèbions  ou 
Bocheîs  Sudorifiques  des  bois  de 
Guaiac  5v  de  SaiTafras ,  des  racines 
de  Squine  ÔC  de  Salfe- pareille  ,  avec 
rAntimoine  crud.  Nous  avons  déjà 
expliqué  plufîeurs  fois  la  maniéré  de 
s’en  fervir'. 

2*^.  Les  Bouillons  de  Vipère ,  ou 
de  Couleuvre,  avec  un  vieux  Coq,  en 
ajoiîtant  les  feuilles  de  Creffion  de  fon¬ 
taine,  de  Fumeterre,  Scc.  6c  la  raclu¬ 
re  de  Corne  de  Cerf ,  le  tout  cuit  au 
bain-marie.  On  peut  donner  ces  Boiiil- 
îons  pendant  vingt  jours,  avec  un  ré¬ 
gime  convenable. 

3®.  Les  Bains ,  les  Embrocations, 
les  Douches  d’Eaux  Thermales  ;  foit 
muriatiques,  comme  celles  de  Bour¬ 
bon,  de  Balariic  ,  5cc.  foit  fulphureu- 
fes ,  comme  celles  de  Bourbonne ,  de 
Baréges ,  d’Aix-la-Chapelle,  &.c. 

4®.  Le  Bain  de  Sable  de  la  Mer  ;  le 
demi-Bain  dans  la  Vendange  ,  lorf- 
qu’elle  ef:  échauffée  par  la  fermenta^- 
tion^  ou  dans  le  Marc  d’Olives,  après 
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qu  elles  ont  été  preiïees.  Car  la  cha- 
Jeur  de  ces  matières  5C  la  fîneiïe  des 
parties  qui  en  exhalent ,  difîipent  or¬ 
dinairement  ,  avec  afTez  de  fiiccès,  les 
embarras  qui  fo^font  formés  dans  les 
Nerfs ,  qui  empêchent  le  cours  des 
efprits. 

5®.  Enfin,  divers  Linimens  de  dif¬ 
férente  efpèce  ,  avec  la  graille  d’Oye^ 
de  Serpent,  de  Bléreau  ,  de  Renard  ; 
avec  la  graifie  Humaine  ;  avec  l’huile 
de  Renard ,  de  Vers  de-terre  ,  de  Rue, 
de  Camomille  ,  de  Laurier  ,  de  Bri¬ 
ques  ou  des  Philofophes  ;  avec  le 
Baume  de  Guy  de  Chauliac  ;  Sc  avec 
d’autres  chofes  femblables  ,  qui  font 
fort  en  ufage. 

§.  X. 

Tremblemens  des  Membres, 

On  a  prouve  ,  au  Chapitre  m.  §.  LêTrem* 
IX.  IX.  de  ce  Livre  ,  qu’il  y  a 
deux  fortes  de  Tremblement  desbr\^,^^iî 
Membres  :  L’un ,  où  la  partie  fujette  à  vient  d’u- 
îrembler  eü  foible  :  L’autre  ,  où  elle 
conferve  fa  force.  Il  n’efi:  pas  rare  de 
voir  l’une  &  l’autre  efpèce  de  Trem¬ 
blement  fubfifter  même  après lesFric- 
tions  mercurielles  ;  mais  il  efi;  rare  de 
réufiir  à  les  guérir ,  quand  elles  n’ont 
pas  cédé  au  Mercure. 


Maniéré 
àe  le  trai¬ 
ter. 
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La  première  efpèce  de  Tremble¬ 
ment  approche  beaucoup  de  la  Pa- 
ralyfie  (  tant  par  fa  nature  ,  que  par 
fa  caufe  )  n’en  diffère  guéres  que 
du  plus  au  moins ,  5c  l’accompagne 
ordinairement  quand  elle  commen¬ 
ce  ,  5c  quand  elle  finit.  Aiiifi  cette 
efpèce  de  Tremblement  demande  les 
mêmes  Remèdes,  dont  nous  avons  dit 
qu’on  pouvoit  fe  fervir  pour  la  Pa- 
ralyiie. 

Quant  au  Tremblement  de  la  fé¬ 
condé  efpèce  ,  qui  dépend  du  batte¬ 
ment  trop  fort  des  Artères  5C  de  la 
trop  grande  tenfion  des  Fibres  Ner- 
veufes  ,  la  maniéré  de  le  traiter  n’efi: 
pas  fi  confiante.  A  en  croire  le  gros 
des  Praticiens  ,  il  ne  faudroit  point 
employer  d’autres  Remèdes  que  des 
Remèdes  volatils,  fpiritueux  ,  aroma¬ 
tiques  ,  6cc.  dont  les  formules  fe  trou¬ 
vent  par- tout.  Mais  comme  ces  Remè¬ 
des  ne  peuvent  qu’augmenter  beaucoup 
la  tenfion  5c  l’érèthifme  des  Nerfs  & 
le  battement  des  Artères ,  ils  ne  fçaii- 
roient  manquer  de  nuire  dans  le  cas 
dont  il  s’agit ,  bien  loin  d’apporter  au¬ 
cun  foulagement  :  ÔC  c’eft  aufiî  ce  que 
l’expérience  confirme. 

Ainfi  ,  il  vaut  mieux  fuivre  une  mé¬ 
thode  toute  contraire  ,  employer 
des  Remèdes  propres  à  relâcher  &  à 
ramollir  les  Nerfs  ÔC  les  Artères ,  à 
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détremper  5c  à  atténuer  le  Sang  ,  Ôc  à 
en  rendre  par-là  la  circulation  plus 
facile  &  le  mouvement  plus  égal.  Tels 
font  les  Bouillons  délayans ,  les  Bains 
d’Eau  tiède  ,  le  petit  Lait  Chalybé  , 
les  Eaux  Minérales  Acidulés ,  au¬ 
tres  Remèdes  de  cette  efpèce  ,  que 
l’on  doit  joindre  avec  de  doux  Apéri¬ 
tifs  êsClncififs,  tirés  du  Mars,  du  Mer¬ 
cure,  Sc  de  l’Antimoine.  De  cette  ma- 
niereon  remédiera  en  même-teins  aux 
deux  caufes  de  la  maladie  :  ÔC  ,  f  on 
ne  la  détruit  pas  ,  ce  qu’on  ne  peut 
guéres  efpérer  ,  du  moins  on  la  di¬ 
minuera  confidérablement  ,  comme 
je  l’ai  moi-même  heureufement  éprou¬ 
vé  plus  d’une  fois. 

§.  X  I. 

Alopécie  ,  ou  Chute  des  Poils^ 

Si  l’Alopécie  ,  ou  Chiite  des  Poils ,  La  Châîtt. 
n’intéreiTe  que  les  Cheveux  ,  le  mal-  des  Poils,» 
heur  eft  léger  ;  parce  qu’il  eft  aifé 
cacher  ce  défaut  depuis  que  les  perru¬ 
ques  font  en  ufage.  Mais  fi  elle  atta¬ 
que  la  Barbe,  les  Sourcils,  fur- tout 

les  Cils,  le  malheur  eft  infiniment  plus 
grand  ;  non  feulement  parce  que  cet¬ 
te  difformité  faute  aux  yeux  ,  ÔC  dé¬ 
pare  infiniment  ;  mais  fur-tout  parc© 
qu’elle  eft  honteufe  infâme. 
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On  a  fait  voir  ci-cielTus  ,  au  Chapî- 
tre  in.  §.  IL  NV.  IV.  que  l’Alopé¬ 
cie  pouvoit  venir  de  trois  caufes  :  i°. 
De  ce  que  les  petits  filets  ou  petites  fi¬ 
bres  qui  forment  les  Cheveux  5C  les 
Poils,  étoient  coupées  au  dedans  de 
leurs  Glandes  ou  Bulbes ,  mais  pour¬ 
tant  fans  que  leurs  premières  Racines 
fuffent  détruites  :  2“.  De  ce  que  ces 
premières  Racines  qui  donnent  naif- 
fance  aux  Poils  aux  Cheveux  , 
étoient  détruites  par  l’érohon  :  3°. 
De  ce  que  les  Glandes  ou  Bulbes  d’où 
naiffent  les  racines  des  Poils  5c  des 
Cheveux  ,  étoient  confumées  par  les 
mêmes  Ulcères  qui  rongent  la  Peau. 
La  fécondé  &  la  troifîeme  de  ces  cau¬ 
fes  font  fans  remèdes  ;  car  il  efl:  abfo- 
lument  impolTible  de  rétablir  des  par¬ 
ties  organiques  qui  ont  été  détruites  : 
ainfi  la  première  caufe  efl  la  feule  à 
laquelle  on  puifTe  remédier. 

Moyen  Le  meilleur  moyen  d’y  réuffir ,  c’efl 
'de  ^  faire  rafer  de  tems  en  tems  les  pre- 

Cheveux  imers  Poils  OU  Cüeveiix  que  1  on  voit 
s&  les  au-  renaître.  Car  ,  comme  un  Bois- taillis 
ttesPoils.  devient  plus  épais  à  mefure  qu’on  le 
coupe  plus  fouvent  ,  de  même  aufîi 
les  Cheveux  5c  la  Barbe  qu’on  rafe 
fouvent  ,  s’épaiffifTent;  parce  que  la 
Lymphe  nourricière  qui  efl  retenue 
dans  les  racines  des  Cheveux  ou  des 
Poils  que  l’on  a  rafés,  doit  non-feule- 
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ment  les  nourrir  davantage  les  ren¬ 
dre  plus  groiTes,  mais  doit  groflir  aulîî 
une  grande  quantité  de  Poils  follets  ^ 
que  leur. petitefî'e  ÔC  le  défaut  denour- 
riture  empêchoient  d’être  apperçus  : 
ainli  les  Poils  les  Cheveux  ,  à  me- 
fure  qu’on  les  rafe  ,  doivent  devenir 
plus  gros  plus  épais. 

On  ne  lailfera  pourtant  pas  de  met¬ 
tre  en  iifage  tous  les  Remèdes  recom¬ 
mandés  pour  faire  croître  ou  revenir 
les  Cheveux  ou  les  Poils  ;  &  cela 
avec  d’autant  plus  de  coniiance  ,  cpi’oîi 
n’en  doit  craindre  aucun  mauvais  ef¬ 
fet  ,  fiippofé  même  qu’ils  ii’eii  produi¬ 
sirent  aucun  avantageux. 

On  compte  dans  ce  nombre  ,  i®* 
Les  décoêtions  des  feuilles  de  Mar- 
rube ,  d’Aiirone  ,  de  Verveine,  de 
Centaurée ,  de  Capillaire  ,  celles 
des  Lupins ,  des  Fèves ,  5Cc.  dont  on 
fomente  la  partie. 

Z®.  Les  Leffives  des  cendres  de  co¬ 
ques  de  Noix,  ou  de  noyaux d’Aman- 
des  amères  ,  de  HériiTons  de  terre  ou 
de  mer  ,  d’Abeilles  ,  de  Souris  ,  &c. 
dont  on  lave  la  partie  qui  eft  fans 
poil. 

3®.  Les  Linimens  avec  la  graille 
d’Ours  ,  de  Lapin  ,  de  Taupe  ,  de 
Cerf,  5cç.  ou  avec  riiuile  de  Laurier, 
de  Genièvre ,  5Cc.  dont  on  frotte  la 
partie. 


'Âffaliïe- 
iment  du 
Nez,  Chù- 
fe  des 
Dents  , 
ï’erte  de 
îa  Luette 
Sc  des  Os 
^slâtins. 


Moyens 
<ie  remé¬ 
dier  à  ces 
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§.  XIL 

^ffaiffement  du  Ne^  , 

Enfin  ,  il  arrive  quelquefois ,  par  îa 
négligence  des  Malades,  ou  par  l’im¬ 
prudence  de  ceux  qui  les  traitent , 
que  le  Mal ,  à  force  de  faire  des  pro¬ 
grès  ,  corrompt  ÔC  détruit  d’une  ma¬ 
niéré  irréparable  ,  plufieurs  Parties 
Organiques.  Ainfi  quelquefois  la  Voû¬ 
te  entière  du  Nez  s’affailTe  ,  ÔC  le  bout 
du  Nez  s’appîatit ,  par  la  Carie  qui  a 
détruit  les  Os  Spongieux  des  Narines  : 
Quelquefois  les  Dents  cariées  fortent 
d’elles-mêmes  des  Alvéoles  :  Quel¬ 
quefois  la  Luette  ulcérée  eft  confu- 
mée  par  îa  fuppiiration  :  Quelquefois 
le  mal  fe  communique  de  la  Luette 
aux  Os  Palatins ,  qui  font  auprès , 
les  fait  tomber  en  Carie  :  Quelque¬ 
fois  la  Voûte  OlTeufe  du  Palais  eft 
percée  ,  parla  Carie,  jufques  dans  les 
ISTarines  ,  5cc. 

1°.  S’il  arrive  que  la  Carie  des  Os 
Spongieux  ait  fait  affailTer  la  Voûte 
du  Nez  ,  le  mal  eft  fans  remède  ,  ÔC  il 
n’y  a  d’autre  parti  que  celui  de  la  pa¬ 
tience.  Il  faut  feulement  prendre  gar¬ 
de  ,  qu’il  ne  relie  quelque  Ulcère  ca¬ 
ché  dans  le  Nez  :  c’ell  pourquoi  on 
nettoyera  de  teins  en  tems  le  dedans 
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des  Narines  avec  de  FEau  Thermale  ^ 
quelle  qu  elle  Foit,  comme  avec  FEau 
de  Balaruc  ^  de  Baréges,  ou  de  Bour¬ 
bon  ,  &c.  que  Fon  attirera  par  les 
Narines  dans  la  Bouche  en  reniflant  , 
ou  qu’on  poulFera  de  la  Bouche  dans 
les  Narines  en  foufflant.  Si  Fon  n’avoit 
point  d’Eau  Thermale  ,  on  pourra  y 
fubftiîLier  la  décoétion  d’Orge ,  de 
feuilles  de  Véronique  5c  d’Aigremoi- 
ne  J  ou  de  racines  d’Ariftoloches,  avec 
quelques  gouttes  d’Eau  Vulnéraire  fai* 
te  avec  le  Vin  blanc  ;  ou  même  avec 
quelques  gouttes  de  Teinture  de  Myr¬ 
rhe  ou  d’Aloès ,  fl  la  nature  du  mal  le 
demande. 

2".  Pour  raffermir  les  Dents ,  qui 
branlent ,  on  employera  utilement  les 
Remèdes  qui  guériffent  la  pourriture 
des  Gencives  ,  ÔC  qui  ont  été  propofés 
ci-deffus  contre  le  Scorbut  ,  au  Chav. 
VL  §.  L  6c  V.  6c  au  Chap,  X.  §.  M. 
Celui  dont  je  fais  le  plus  de  cas ,  eft 
une  Opiate  dont  on  trouvera  la  for¬ 
mule  dans  le  Chapitre  fuivant>  J’ai 
fouvent  éprouvé  que  cette  Opiate  dé- 
tergeoit ,  mondihoit  6c  guériffoit  très- 
efficacement  les  Gencives  pourries,  6c 
les  mettoit  en  état  de  raffermir  les 
Dents  ébranlées  ,  en  les  embraffanî 
plus  étroitement.  M  ais  fi  les  Dents 
font  déjà  forties  de  leurs  Alvéoles  ,  il 
ne  refie  plus  qu’à  déterger  6c  à  guérir 
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îes  Gencives  ,  pour  pouvoir  mettre 
des  Dents  poftiches  à  la  place  de  celles 
qui  font  tombées.  On  fe  fert  ,  pour 
cela,  non  pas  de  Dents  faites  d’y  voire, 
parce  qu’elles  font  fujettes  à  jaunir  ; 
mais  de  Dents  faites  de  Dents  d’Hip- 
popotame ,  qui  confervenî  plus  long- 
îems  leur  blancheur. 

3®.  A  l’égard  de  TUlcére  qui  ronge 
la  Luette,  il  faut  y  remédier  de  la  mê¬ 
me  maniéré  qu’aux  autres  Ulcères  de 
la  Bouche  :  fur  quoi  l’on  peut  voir  le 
Chap,  Vni.  §.  111.  Art»  I.  de  ce  Li¬ 
vre  y  outre  plufieurs  autres  endroits  où 
l’on  en  a  parlé.  Mais  quand  la  Luette 
feroit  entièrement  emportée ,  il  ne  faii- 
droit  pas  beaucoup  s’en  inquiéter  , 
pourvu  qu’on  puiffe  arrêter  le  progrès 
del’Ulcére  :  car  l’expérience  montre, 
que  la  perte  de  la  Luette  n’empêche 
ni  d’avaler,  ni  de  parler. 

4°.  Lorfque  îes  Os  Palatins  ont  été 
détruits ,  ou  que  î’iin  des  Os  Maxil¬ 
laires  fe  trouve  percé  au  milieu  de  la 
Voûte  du  Palais  jufqu’aux  Narines , 
il  ne  fuffit  pas  d’avoir  arrêté  ,  par  des 
Remèdes  convenables ,  le  progrès  de 
la  Carie  ;  il  faut  encore  remédier  en 
même-tems  au  vice  de  la  Voix  :  car 
alors  le  Malade  a  non-feulement  la 
Voix  rauque  ,  5c  mal  articulée  ,  mais 
il  nafilie  ;  parce  que  Pair  qui  fort  de 
la  Trachée-Artère  par  l’expiration  , 
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va  fe  perdre  dans  les  concavités  des 
Narines  ,  qui  lui  font  ouvertes  :  aiufi 
il  eft  abfolument  néceffaire  de  répa¬ 
rer  ce  défaut  de  la  partie  ,  en  y  ajou¬ 
tant  quelque  corps  étranger.  On  fe 
fervoit  autrefois  d’une  Lame  d’Or  ou 
d’Argent ,  mince  ,  voûtée  ,  qu’on 
tenoit  appliquée  contre  le  trou  des 
Os ,  par  le  moyen  d’une  éponge  fine  , 
attachée  au  dos  de  cette  Lame,  6c  en¬ 
foncée  dans  le  trou  :  fur  quoi  l’on 
peut  voir  Ambroife  Paré  {a)  ,  6c  Guil¬ 
laume  pabry  de  Hilden  [b).  Mais  com¬ 
me  cette  éponge  fe  corrompt  bien¬ 
tôt  par  la  mucofité  du  Nez  ,  ÔC  qu’eî- 
le  contraéfe  une  puanteur  défagréa- 
ble,  on  s’efi:  avifé  ,  il  y  a  déjà  long- 
'tems ,  d’appliquer  à  la  Lame  un  petit 
relTort  d’argent  ,  qui  étant  introduit 
dans  le  trou  abandonné  à  lui- 
'  même  ,  tient  la  Lame  fufpendue  ; 
ainfi  qu’on  peut  voir  dans  Corneille 
Solingen  {c)  ,  ÔC  dans  Jean  May  s  (d). 

(a)  Livre  3^.  Chapitre  4.  de  fes  Oeuvres, 

(b)  Centur.  2.  Obfervat.  22. 

(c)  Operation-  Chirurgicar-  Lib.  i.  Cap,  4^, 

id)  Praxeos  Chirurgie,  rational,  Decad»  'f* 

.Obfervat,  10. 
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CHAPITRE  XI 1. 

Quelçues  Remèdes  particuliers  ,  gui 
font  excellens  dans  les  Maladies 
nériennes  ,  ou  du  moins  que  ton  croit 
tels» 

COMME  je  vais  rapporter  ici  quel¬ 
ques  Remèdes  dont  je  n’ai  garde 
d’être  l’Approbateur,  jefouhaite  qu’on 
régie  le  jugement  qu’on  portera  de 
leur  valeur  ,  non  fur  les  vaines  pro- 
melTes  des  Charlatans  ,  qui  les  prô¬ 
nent  ,  mais  fur  l’expérience  qu’on  aura 
de  leurs  eiFets,  ou,  fi  l’on  n’en  a  aucu¬ 
ne  expérience  ,  fur  les  principes  éta¬ 
blis  dans  cet  Ouvrage.  Je  ferois  véri¬ 
tablement  fâché  ,  qu’on  crût  pouvoir 
s’autorifer  de  mon  fuffrage  en  faveur 
d'aucun  des  Remèdes  dont  je  vais  par¬ 
ler  ,  à  moins  que  je  n’aie  marqué  ex- 
preffément  que  ce  Remède  eft  utile , 
ou  du  moins  qu’il  eft  fans  danger. 
Car  ,  d’ailleurs ,  tous  ces  Inventeurs , 
ces  Partifans  H.  ces  Diftributeurs  de 
fecrets  ,  ne  méritent  aucune  créance. 
Ce  ne  font  que  des  ignorans  ,  des 
gens  fans  étude  5c  fans  expérience  , 
dont  les  Remèdes  n’ont  ordinairement 
aucune  vertu,  font  même  fouvent  nui- 
fibles  ÔC  pernicieux,  toujours  em- 


^Vener.  L.  ÎV.  Ch.  XIL  3IJ 
yloyés  témérairement  &  maî-à-pro- 
pos  :  mais  ils  n’ont  pas  honte  de  fe 
lervir  des  menfonges  les  plus  impu* 
dens  ,  ÔC  des  artifices  les  plus  indignes^ 
pour  tâcher  de  les  mettre  en  vogue  , 
ÔC  de  vivre  aux  dépens  de  ceux  qui 
veulent  bien  être  leurs  dupes. 

I. 

"Panacée  {a)  de  M.  de  la  T^'lgne  ^ 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris , 
Médecin  du  Roi  ,  ou  plutôt  Mercure 
Précipité- rouge  SolaireÔ'  Lunaire» 

»  Prene"^  de  VOr  Ô'  de  lé  Argent  y  de 
»  chacun  une  once  &  demie  ; 

Vu  Mercure  criid ,  trois  onces  ; 

»  Faites  de  tout  cela  un  Amalga- 
»  me ,  qui  forme  une  efpèce  de  IVÎaf- 
»  fe  blanche  5c  folide. 

»  Pilez  cet  Amalgame  ;  car  autre- 
»  ment  il  refieroit  des  grains  durs  , 
))  qui  s’attacheroient  aux  VaifTeaiix  , 
»  6c  qui  ne  pourroicnt  pas  fe  réduire 
))  en  poudre.  A  mefure  que  vous  pi- 
))  lerez  l’Amalgame ,  il  paroîtra  une 
»  matière  humide  ;  ÔC  on  en  expri- 
mera  à  travers  un  linge  une  bonne 
»  partie  du  Mercure  coulant.  Quand 

ia)  Pharmacop,  Medico-Chymica  Fnder*  HoS* 
sianni ,  Lib,  3,  Cap^  i  j.  22,  ^ 
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w  rAtnalgatîie  aura  été  bien  broyé, 
»  il  formera  une  matière  brune  ôCnoi- 
»  râtre.  Si  on  la  iaiffe  dans  cet  état , 
w  elle  redeviendra  bientôt  blanche  6C 
»  folide  ;  mais  dès  qu’on  la  broyera  , 
»  elle  reprendra  fa  noirceur  6c  foii 
î)  humidité.  Verfez  fur  cette  matière 
>:>  le  Mercure  que  vous  aurez  expri- 
»  mé  ,  ôc  fur  le  champ  elle  s’en  imbi- 
w  bera.  Ajoutez  toujours ,  à  chaque 
i)  fois ,  de  nouveau  Mercure  ;  de  telle 
»  maniéré  qu’après  plufîeurs  tritura- 
»  tions  5c  plufîeurs  expreiïions ,  il  fe 
»  trouve  dix  parties  de  Mercure  fur 
»  une  partie  de  la  Maffe  Solaire  5c 
»  Lunaire  ,  au-lieii  qu’au  commence- 
»  ment  le  Mercure  n’en  étoit  que  le 
»  double. 

»  Mettez  ce  mélange  dans  un  petit 
5)  matras  ,  3c  faites-le  digérer  à  un 
»  feu  de  lampe  continuel  ;  il  fe  for- 
}}  rnera  ,  pendant  cinq  ou  fix  femai- 
»  nés  ,  un  Arbre  Hermétique.  Il  ne 
»  faut  que  trois  livres  d’Huile  pour 
»  entretenir  le  feu  pendant  un  mois, 
»  avec  une  mèche  de  quatre  fils.  lî 
»  fuffira  de  fermer  légèrement  le  ma- 
»  tras  avec  du  papier  ,  parce  que  le 
y)  Mercure  ne  s’élève  que  jufqu’à  la 
»  moitié  du  vailTeau  ,  ôc  retombe 
3)  enfuite  ;  ce  qui  arrive  environ 
»  dix  fois  ;  ôC  ce  font  comme  autant 

de  douces  fublimations.  A  la  fin 

ii 
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»  il  relie  une  poudre  rouge  dont 
»  une  infinité  d’expériences  ont  mon- 
»  tré  la  vertu  dans  toutes  fortes  de 
»  Maladies ,  même  les  plus  défelpé- 
i)  rées.  L’Opération  enîiere  dure  neuf 
»  mois  ,  à  un  feu  de  lampe  conti- 
»  RLiel. 

))  La  dûfe  de  cette  Poudre  ell  de- 
))  puis  un  ou  deux  grains  jurqu’à  cinq, 
))  -5c  même  jufqu’à  douze.  M.  de  la 
»  ViETie  a  opéré  ,  par  le  moyen  de 
»  fa  Panacée,  des  efpéces  de  miracles 
))  dans  les  Maladies  les  plus  défefpé- 
5)  rées.  ))  Voilà  le  difcours  de  M. 
Hoffmann, 

Mais  il  faut  bien  rabattre  de  ces 
éloges.  Cette  Préparation  Mercurielle 
eft  d’une  âcreté  qui  la  rend  perni- 
cieufe  ,  ainfi  que  les  autres  de  la 
même  efpèce.  En  effet  ,  elle  caufa 
des  Syncopes  ,  elle  bouleverfe  furieu- 
fement  rp>fl:omac  ,  il  efl  quelque¬ 
fois  dangereux  qu’elle  ne  l’ulcère  : 
C’efl  pourquoi  les  Médecins  doi¬ 
vent  éviter  de  s’en  fervir  ,  ou  ne  doi¬ 
vent  du  moins  en  iifer  qu’avec  beau¬ 
coup  de  précaution  ,  5c  fur  des  fujets 
forts  5c  robufles  ,  capables  d’en  fou- 
tenir  la  violence  ,  êê  qui  n’ont  point 
-le  j(|pavoir  ou  le  loifir  de  prendredes 
Remedes  plus  doux5c  plus  innocens. 
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I  1. 

Précipité  Solaire  (a)  à^Gervais  Uçay  ^ 
Médécin  de  Touloufe. 

Prene'{^  de  tOr  purifié ,  une  partie  ; 

Du  Mercure  revivifié  du  Cinnabrc  » 

trois  parties^ 

Faites  un  Amalgame  ;  5c  ayant 
luté  exafbement  le  matras  où  vous 
l’aurez  mis ,  expofez-le  pendant  trois 
mois  à  un  feu  de  lampe  ,  qui  fera 
d’abord  léger  ,  6c  que  vous  augmen¬ 
terez  enfuite  par  dégrés ,  jufqu’à  ce 
que  l’Amalgame  foit  réduit  en  une 
Poudre  d’un  rouge  obfcur. 

L’Auteur  vante  Qb)  extraordinaî- 
reinent  cette  Préparation  ,  la 
donne  pour  la  plus  excellente  de 
toutes  les  Préparations  de  Mercure. 
Néanmoins ,  comme  elle  purge  vio¬ 
lemment  par  haut  5c  par  bas  ,  êC 
qu'ainh  elle  peut  être  pernicieufe 
par  fon  âcreté  ;  je  ne  coiifeilîerois 
à  perfonne  de  fe  lervir  légèrement 
d’un  pareil  Remède  ,  puisqu’on  en 
a  tant  d’autres  plus  doux  ÔC  fans 
aucun  danger.  Cependant  ,  Ij^uel- 

{à)  Traité  de  la  Maladie  Vénérienne  ,  troifiime 
édition  t  pag.  90. 

(^)  A  i^endroit  qu’gn  vient  de  citerr 
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qu’un  veut  abfolument  l’employer  , 
il  pourra  le  faire  depuis  trois  grains 
jufqu’à  douze  ;  encore  ne  faudra-t- 
il  jamais  en  venir  à  cette  derniere 
dofe  ,  que  dans  les  fujets  les  plus  ro- 
bufles  ;  êC  il  fera  bon  de  mêler  ce  Re¬ 
mède  avec  les  Pilules  PoLychreJïes  on 
Catholiques  ,  pour  déterminer  Ion  ac¬ 
tion  vers  le  bas. 

§.  Uî.  ^ 

Différentes  fortes  cTÆthiops  minéral» 

On  peut  éteindre  le  Mercure  en  le 
triturant  avec  toutes  fortes  de  corps 
gras  6c  réfiiieux  ;  il  en  réfulte  des 
Poudres  noires  ou  brunes  ,  auxquelles 
on  a  donne  ,  a  caufe  de  leur  couleur 
5C  de  leur  matière  ,  le  nom  à'Æthiops 
minéral» 

Il  y  a  autant  d’efpèces  A'Æthiops 
minéral ,  qu’il  y  a  de  matieres*difFé- 
rentes  avec  lefquelles  on  peut  unir  le 
Mercure  par  la  trituration. 

on  i  eteint  avec  le  Baume  fec 
Pérou  ,  ou  avec  le  Baume  de  Co- 
pahu  ,  ou  celui  de  Canada  ,  on  fait 
un  Æthiops  j4ntL~ phyjiqiie, 

l’éteint  avec  la  Gomme 
de  Guaiac  ,  ceft  V.  Æthiopsx  Anti-rhu» 
matique  ou  Anti-fcorbutique. 

ni.  Si  on  l’éteint  avec  la  M^nne  i, 

Rz 
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ou  avec  la  Réfine  de  Jalap  ,  c’eft 
VÆthiops  Purgatif. 

IV.  Avec  la  Gomme  de  Genièvre, 
ou  avec  le  Sel  Ammoniac  ,  c’efl  VÆ¬ 
thiops  Diurétique. 

V.  Enfinj  avec  les  Yeux  ou  la  Pou¬ 
dre  d’EcrevilIes  ,  ou  avec  celle  d’E- 
cailles  d’Huîtres  ,  c’efl  VÆthiops  AD 
halifé  ou  Abforbant. 

Ces  divers  Æthiops  peuvent  fe  don¬ 
ner  à  une  dofe  convenable,  fuivantles 
difFérentes  indications.  Mais  les  Méde¬ 
cins  doivent  obferver  ,  que  dans  ces 
fortes  de  Préparations  qui  fe  font  uni¬ 
quement  par  la  trituration,  les  gouttes 
mercurielles  font  mal  liées;  ce  qui  fait 
qu  elles  fe  réuniffent  aifément  en  gout¬ 
tes  ,  5c  fe  révivifient ,  par  la  chaleur 
des  Inteftîns ,  ÔC  qu’étant  révivifiées  , 
elles  ne  peuvent  point  entrer  dans  les 
veinej  laârées  ,  à  caufe  de  leur  maffe 

de  leur  péfanteur  ,  5c  font  rendues 
prefque  en  entier  avec  les  matières 
fécales  :  d’où  vient  que  les  Prépara¬ 
tions  dont  il  s’agit ,  ne  méritent  point 
les  grandes  louanges  qu’on  leur  don¬ 
ne  ,  qu  elles  répondent  rarement  à  ce 
qu’on  en  attend  ,  5c  qu’elles  n’ont  le 
plus  foLivent  ,  que  peu  ,  ou  même 
point  d’effet. 
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I  V. 

Panacée  du  Sieur  la  Brune  ,  dont  011 
fe  fert  à  l’Hôtel  -  Royal  des  Inva¬ 
lides. 

Prene:^  du  Mercure  révivljîê  du  Cinna- 
bre^  ce  qiiil  vous  plaira  ;  par  exem¬ 
ple  ,  une  livre» 

Verfez  deflus ,  dans  un  matras ,  le 
même  poids  de  très-bon  Efprit  deNi- 
tre.  Faites  digérer  ces  matières  au  bain 
de  fable  ,  jufqu’à  ce  que  le  Mercure 
foit  dilTous.  Evaporez  enfuite  jiifqu’à 
ficcité  au  même  bain  de  fable,  mais 
en  augmentant  le  feu. 

Prenez  la  matière  qui  reliera  ;  SC 
l’ayant  mêlée  avec  une  livre  de  Vi¬ 
triol  calciné  à  blancheur  ,  6c  autant 
de  Sel  Marin  décrépité  ;  pilez  ces 
trois  drogues  enfemble  dans  un  mor¬ 
tier  de  verre  avec  un  pilon  de  verre , 
ou  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  pilon  de  bois  :  puis  ayant  mis  ce 
mélange  dans  un  matras  ;  faites  -  en 
la  fublimation  ,  félon  l’art  ,  au  feu 
de  fable'  :  après  quoi  calTez  le  ma¬ 
tras  ,  retirez- en  la  matière  crvf- 
îalline  que  vous  trouverez  adhérente 
aux  côtés.  Séparezda  foigneufement~ 
des  feces  qui  font  au  -  deffous  , 
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d’une  farine  très  -  volatile  qui  eft  au» 
deffus  ;  pilez-la  de  nouveau  ,  comme 
auparavant  ,  avec  une  livre  de  Sel 
Marin  décrépité  ,  demi-livre  de 
Vitriol  calciné  à  rougeur  ;  mettez-la 
dans  un  autre  matras  ;  ÔC  la  fublimez 
une  fécondé  fois  au  feu  de  fable. 

Ayant  caffé  de  nouveau  le  matras  5 

ayant  féparé  la  matière  cryftalli- 
11e  ,  des  feces  8c  de  la  farine  vola¬ 
tile  ,  on  la  pilera  avec  une  livre  de 
Sel  Marin  décrépité  ,  fans  y  ajouter 
de  Vitriol  ;  on  en  fera  enfuite 
une  îroKiéme  fublimation  >  fuivant 
les  régies  de  l’Art ,  puis  une  quatriè¬ 
me  ,  une  cinquième  ,  une  fixiéme  , 

une  feptiéme  ,  ajoutant  à  chaque 
fo  is  la  même  quantité  de  Sel  Ma¬ 
rin.  Pour  lors  ,  on  pilera  la  matière 
feule  ,  on  la  fublimera  une  huitiè¬ 
me  fois ,  fans  aucune  addition  de  Sel 
Marin. 

Vous  aurez  de  cette  façon  un  Su- 
bli  mé  Corrofif  ,  que  vous  partage¬ 
rez  en  deux  parties  égales.  Prenez 
une  de  ces  moitiés  ,  que  je  fuppofe 
être  de  deux  livres  ;  réduifez  -  la  en 
poudre  dans  un  mortier  de  verre  avec 
un  pilon  de  verre  ,  6c  l’ayant  mêlée 
avec  une  livre  de  Régule  d’Antimoi- 
ne  pulvérifé  de  même  ,  faites  -  en  la 
diftillation  par  la  cornue  ,  au  feu  de 
réverbère  ,  augmentant  le  feu  par 
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degrés  ,  jufqii’à  ce  qu’il  tombe  dans 
îe  récipient  ,  qui  fera  à  demi-plein 
d’eau  ,  un  Mercure  révivifié  du  Su¬ 
blimé  Corrofif,  que  vous  laverez  ,  ÔC 
que  vous  fécherez  avec  foin. 

Quant  à  l’autre  moitié  du  Sublimé, 
que  vous  avez  mife  à  part  ,  6c  qui 
eft  de  deux  livres,  autrement  vingt- 
quatre  onces  ,  ajoiitez-y  deux  tiers  ; 
c’eft-à-dire  ,  feize  onces  de  ce  Mer¬ 
cure  révivifié  du  Sublimé,  &C  broyez 
exaélement  le  tout  enfemble  ,  dans 
un  mortier  de  verre  avec  un  pilon 
de  verre  ,  en  telle  forte  qu’il  ne  pa- 
roifie  pas  le  moindre  atome  de  Mer¬ 
cure  crud. 

Sublimez  ehfuite  la  mafie  ,  qui 
eft  formée  par  l’union  du  Mercure 
crud  ÔL  du  Sublimé  Corrofif  :  Sé- 
parez-en  les  feces  6c  la  farine  vo¬ 
latile  :  Mettez  en  poudre  la  ma¬ 
tière  qui  a  été  fublimée  ;  5c  recom¬ 
mencez  les  fublimations  jufqu’à  neuf 
fois. 

Eufin  ,  après  la  derniere  fublima- 
tion  ,  porphyrifez  votre  matière  , 
verfez  par-defTus ,  jufqu’à  la  hauteur 
de  trois  doigts  ,  un  Efprit-de-Vin 
aromatique  j  c’eft- à-dire  ,  dans  le¬ 
quel  on  ait  fait  infufer  quelque  Aro¬ 
mate  ,  comme  de  la  Canelle  ,  du 
Macis ,  des  doux  de  Gérofle  ,  ÔCc. 
Puis  ayant  laidé  cela  en  digeftion 
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pendant  quelques  jours  ,  féparez-en 
î’Efp^it-de- Vin  ,  en  le  diflillant  par 
la  Cucurbite  au  bain  dè  fable.  Pre¬ 
nez  la  matière  qui  refte  féche  au 
fond  de  la  Cucurbite  ,  ÔC  gardez-la 
dans  un  vailTeau  de  verre  exaftement 
bouche.  C’eft  la  Panacée  Mercurielle» 
Après  l’avoir  pafTée  fur  le  Porphyre , 
on  en  forme  ,  avec  de  la  Gomme 
Adraganth  diiloiite  dans  l’Eau- Rofe  , 
des  Pilules  dont  les  plus  groffes  ne 
font  que  de  quatre  grains.  La  dofe 
de  cette  Panacée ,  eft  depuis  douze 
grains  /  jufqu’à  vingt  £>C  trente.  On 
la  donne  chaque  jour  jufqu’à  ce  que 
la  Salivation  paroiffe  ,  ou  foit  prête* 
de  paroîîre. 

On  vante  cette  Panacée  comme 
un  Remède  fouverain  dans  toutes^ 
les  Maladies  Vénériennes.  Mais,  je 
ne  vois  pas  en  quoi  elle  furpaffe 
la  Panacée  ordinaire  ,  dont  la  pré¬ 
paration  efi;  plus  courte  &  plus  fa¬ 
cile  ,  mais  qui  (dans  le  fonds  revient 
à-peu-près  au  même.  Au  contraire  , 
je  croirois  qu’on  devroit  donner  la 
préférence  à  la  Panacée  ordinaire  ; 
parce  qu’elle  eft  plus  douce  ,  puif- 
que  dans  fa  compofition  ,  il  entre  fur 
lix  onces  de  Sublimé  Corrolif ,  qua¬ 
tre  onces  &  demie  de  Mercure  crud  ; 
au  lieu  que  dans  la  Panacée  en  qiief 
îion ,  il  n’y  a  que  quatre  on, ces  de 
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Mercure  fur  lix  de  Sublimé  :  par  où 
l’on  voit  que  les  pointes  acides  6c 
corrofives  du  Sublimé  ,  y  font  plus  à 
découvert. 

V. 

I^'lanierc  (Je  Joùler  de  Prépardîlons 
Mercurielles  la  Tifane  Sudorifique  » 
ou  quelqu  autre  Tifane  que  ce  /oit. 

On  croit  communément  que  le  Mer¬ 
cure-doux  ôc  la  Panacée  Mercurielle 
ne  peuvent  point  fe  diffoudre  dans  les 
fluides  aqueux.  Néanmoins  l’expé¬ 
rience  montre  clairement  qu’il  s’en 
fait  une  dilToliition  entière  ,  fi  on  les 
fait  bouillir  ,  à  plufieurs  reprifes  ,  dans 
la  Tifane  Sudorifique  des  Bois  de 
Guaiac  de  Saffafras  8c  de  Racine 
de  Squine  ÔC  de  Salfe-pareille ,  ou  dans 
toute  autre  Tifane.  Voici  la  maniéré 
d’y  procéder. 

Freneq_  un  gros  ,  par  exemple  ,  de  Mer-- 
cure- doux  ,  ou  de  Panacée  mercu¬ 
rielle. 

Après  l’avoir  porphyrifé  ,  jeîîez-Ic 
dans  deux  livres  de  Tifane  Sudori¬ 
fique  ,  ou  de  quelque  autre  Tifane  , 
bouillante.  Après  un  quart-d’heure 
d’ébullition  ,  retirez  le  pot  du  feu , 
laifTez  tiédir  la  Tifane  ,  afin  que 
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la  partie  du  Mercure-doux  ,  ou  de 
la  Panacée  ,  qui  n’a  pas  été  difToute  , 
tombe  au  fond.  Verfez  enfuite  la  li¬ 
queur  par  inclination.  Faites  fécher 
ce  qui  refie  au  fond  ,  ÔC  l’ayant  por- 
phyrifé  de  nouveau  ,  mêlez-le  dans 
la  Tifane  ,  que  vous  ferez  bouillir 
une  fécondé  fois.  Recommencez  ce 
procédé  trois  ou  quatre  fois  ,  jufqu’â 
c  qu’il  ne  refie  pas  un  atome  des 
Préparations  Mercurielles  au  fond  du 
vaifTeau. 

On  peut  ainfi  fouler  de  Prépara¬ 
tions  Mercurielles  ^  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point  ,  toutes  fortes  de  Tifa- 
nes  ,  êc  principalement  les  Tifanes 
Sudorifiques  ;  de  forte  que  ,  par  ce 
moyen  ,  elles  exciteront  aifément  la 
Salivation  ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’au¬ 
tre  Remède.  Mais  cette  méthode  de 
traiter  le  Mal  Vénérien  ,  n’eft  aucu¬ 
nement  comparable  à  celle  des  Fric¬ 
tions  Mercurielles  bien  conduites  , 
laquelle  efl  fans  contredit  plus  sûre  , 
plus  efficace  ,  plus  éprouvée  ,  5c  en 
même-tems  beaucoup  moins  dange- 
reufe. 
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V  I. 

JMercure  T'^iolet  Dïa^hor étique  ,  autre- 
ment  Fleurs  Ammoniacales  &  mer^ 
curiellesi» 

Prenez  de  rÆthiops  iMinéral  préparé 
par  le  feu  ,  ce  que  vous  voudrez  ; 
&  pareille  quantité  de  Sel  Am¬ 
moniac. 

Pulvérifez  •  les  enfemble  ;  6c  les 
.  ayant  mis  dans  un  matras  de  verre  , 
dont  les  deux  tiers  referont  vuides , 
procédez  a  la  Sublimation  ,  que  vous 
ferez  au  feu  de  fable. 

Séparez  avec  foin  la  partie  vio¬ 
lette  ,  des  feces  qui  refient  au  fond , 
&  des  cryflaux  tranfparens  qui  occu¬ 
pent  le  haut  du  vaiffeau  ;  5c  garder-' 
la  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée. 

Cette  Préparation  de  Mercure  efl 
compofée  des  parties  les  plus  fines  de. 
i’Æthiops  Minéral  ,  Sublimées  avec 
quelques  parties  de  Sel  Ammoniac  ; 
ainfi  elle  efl  Anti-vénérienne  &  dia- 
phorétique. 

Elle  convient  lorfqu’on  veut  cor¬ 
riger  le  Levain  Véroliqiie  ,  atténuer 
la  Lymphe  trop  épaifle  ,  6c  augmen- 

K6 


39^  Traité  des  Maladies 
ter  la  Tranfpiration  ,  fans  avoir  à 
craindre  la  Salivation. 

La  dofe  ell  depuis  dix  grain^  juf- 
qu’à  vingt ,  en  bols  ,  ou  en  pilules  , 
comme  les  autres  Remèdes  Mercu¬ 
riels. 

V  I  î. 

Solution  de  Mercure  par  défaillance  , 
qu’on  peut  mêler  avec  toutes  fortes 
de  Tifanes. 

Prene^i  de  Sel  Ammoniac  ^ce  que  vous 
voudreq^t  par  exemple  ^  deux  onces* 

Réduifez-les  en  poudre  impalpable 
dans  un  naorîier  de  marbre  ,  avec  un 
pilon  de  bois, 

Ajouteq^  enfuite  goutte-à-goutte  une 
once  de  Mercure  criid  ;  ÔC  triturez  bien 
le  tout  enfemble  ,  jufqu’à  que  le 
Mercure  foit  parfaitement  éteimt  ,  5c 
forme  ,  avec  le  Sel  Ammoniac  ,  une 
Poudre  tirant  fur  le  brun. 

Mettez  cette  Poudre  fur  un  marbre 
qui  ait  de  la  pente  ,  &  laiffez  la  fondre 
peu-à-peu  dans  une  cave  ,  ayant  foin 
déplacer  au-deffous  un  vaifleau ,  pour 
recevoir  la  Liqueur  qui  découlera. 
Vous  verrez  au  fond  du  vailTeau  quel¬ 
ques  gouttes  de  Mercure  ,  qui  fe  fe¬ 
ront  révîvifiées. 

Verfez  par  inclination  la  Liqueur 
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qui  fumage.  Triturez  ,  avec  de  nou¬ 
veau  Sel  Ammoniac  ,  le  Mercure  qui 
relie  au  fond  du  vailfeau.  Prenez  la 
Poudre  qui  proviendra  de  cette  tri¬ 
turation  ;  Sc  mettez-la  fondre  par  dé¬ 
faillance  ,  de  la  même  façon  que  la 
première  fois. 

Verfez  de  nouveau  cette  Liqueur, 
par  inclination  ;  6c  s’il  relie  encore 
du  Mercure  ,  triturez-le  pour  la  troi- 
liéme  fois  avec  du  Sel  Ammoniac  ; 
êC  le  mettez  à  fondre  par  défaillan¬ 
ce  ,  répétant  cette  opération  autant' 
de  fois  qu’il  fera  nécelTaire  ,  pour  que 
Ponce  entière  de  Mercure  devienne  , 
avec  le  Sel  Ammoniac  ,  une  Liqueur 
tranfparente. 

On  peut  mêler  cette  Solution  de 
Mercure  avec  toutes  fortes  de  Tifa- 
nes  ;  par  exemple  ,  avec  les  Tifanes 
Sudorifiques  ,  à  une  dofe  convena¬ 
ble  ,  ÔC  la  faire  boire  fans  danger  , 
même  le  plus  fouvent  avec  fruit ,  de 
la  même  façon  qu’on  fait  boire  les 
Tifanes  011  l’on  a  dilfous  ,  par  Pé- 
bullition  ,  quelque  préparation  Mer¬ 
curielle  ;  comme  on  a  dit  ci  -  delTiis 
dans  Article  V.  Mais  on  ne  réuf- 
iît  pas  plus  fiirement  d’une  maniéré 
que  d'une  autre  :  ces  fortes  de  Re¬ 
mèdes  ne  font  prefque  jamais  allez 
efficaces ,  par  conféquent  n’appro- 
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chent  pas  de  Tutilité  des  Frid^ions 
Mercurielles  bien  adminiftrées. 

VIII. 

Tifane  Sudorifique  ô'  Purgative  du 
Sieur  Cüllac  ,  Chirurgien  Empiri¬ 
que  ,  qui  s’eft  fait  une  certaine 
réputation  par  ce  prétendu  Secrets 

Prene:i  du  Mercure-doux  réduit  en 
dre  impalpable  ,  une  once» 

Du  Séné  mondé ,  Ô'  partagé  également 
en  deux  nouets  ,  deux  onces» 

De  la  Graine  de  Coriandre  enfermée 
pareillement  dans  un  nouet  ^  un  gros. 
De  la  meilleure  Salfe  -  panille  (  a  )  , 
coupée  par  petits  morceaux  ,  une  li' 
vre  Ô'  demie. 

Mettez  le  tout  enfemble  dans  une 
Badine  de  Laiton  ,  qui  tienne  foi- 
xante  livres  d’eali  :  Verfez  par-def- 
fus  quarante  -  huit  livres  d’eau  de  ri¬ 
vière  ou  de  fontaine  bien  claire. 

(a)  Vous  obferverez  1°.  Que  ta  Salfe-pareille 
qu’on  nous  apporte  de  la  Vera-Crux  ,  eft  la  meil¬ 
leure  ,  parce  qu’elle  eft  greffe,  graffe  ,  &  fuccu- 
iente.  2^.  Que  les  Racines  de  Salfe-pareille  font 
égakment  bonnes  ,  &  qu’on  peut  les  employer  en 
Décoction  tout  de  même  que  les  Tiges.  3'’. 
Qu’on  peut  augmenter  ou  diminuer  de  quelques 
onces  la  dofe  de  Salfe-pareille  fuivant  le  tempé¬ 
rament  pituiteux ,  ou  bilieux  du  Malade, 
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Faites'les  bouillir  fur  un  feu  clair  , 
jufqu  à  ce  qu’il  n’en  refte  plus  que 
vingt  -  neuf  livres.  Il  faudra  dans  le 
commencement  prendre  garde  que 
l’eau  bouillante  ne  fe  répande  par- 
delTus ,  en  remuant  avec  le  refte  de 
la  Décoâion  ,  l’écume  qui  vient  à  la 
fuperficie  ,  au  moyen  d’une  Spatule 
de  bois. 

Sur  la  fin  de  la  cuiftbn  ,  jettez  dans 
la  Bafline  deux  gros  demi  d' Alun 
calciné  renfermé  dans  un  nouet  , 
que  vous  laifferez  bouillir  avec  les 
autres  Drogues  pendant  quelques  mi¬ 
nutes. 

Otez  enftiite  la  Baftine  de  deftus 
le  feu  s  ^  dés  que  la  Déceéfion  fera 
refroidie,  palTez- la  à  travers  un  Ta¬ 
mis.  Exprimez  féparément  les  mor¬ 
ceaux  de  Salfe-pareille  reftés  au  fond 
de  la  Baftine  ,  &  les  nouets  de  Séné , 
verfant  le  fuc  que  vous  en  aurez 
exprimé  dans  la  Décoâ:ion  après  la 
Colature  ;  ce  qui  fait  U  première  Dé- 
coction» 

Après  cela  remettez  le  tout  dans 
la  Baftine  comme  la  première  fois  , 
Sc  verfez  encore  par-delîus  quarante- 
huit  livres  d’eau  commune  ,  que  vous 
ferez  bouillir  de  nouveau  fur  un  feu 
clair ,  jufqu’à  les  réduire  à  trente  ou 
trente  -  deux  livres.  Cette  Décodfion 
paftée  à  travers  le  Tamis ,  chargée 
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du  flic  exprimé  ,  tant  de  la  Salfe-pa- 
reilîe  que  du  Séné ,  s’appelle  la  fécondé 
Décoâion. 

Gardez  ces  deux  Décoélions  pour 
vous  en  fervir  au  befoiii  ,  dans  des 
bouteilles  de  grès  fans  les  boucher. 
On  donne  deux  ou  trois  verres  de 
la  première  ,  tous  les  jours  ;  fçavoir  , 
le  matin  à  jeun  ,  à  quatre  ou  cinq 
heures  après  midi  ,  le  foir  avant 
que  le  Malade  fe  mette  au  lit.  Quant 
à  la  fécondé  Décoètlon  ^  elle  fe  donne 
pour  boiflbn  ordinaire  ,  comme  on  a 
coutume  de  donner  toute  autre  Tifane 
fudoribque. 

Cette  Tifane  étoit  autrefois  fort 
en  vogue  à  Paris  ,  elle  a  fait  ga¬ 
gner  bien  de  l’argent  à  fon  Auteur, 
ou  plutôt  à  fon  Poffelleur,  tant  qu’elle 
a  été  inconnue  ,  comme  il  arrive  à 
tous  les  autres  fecrets;  lefquels  ne  font 
jamais  plus  de  bruit  que  lorfqu’ils  de¬ 
meurent  cachés.  Car  on  ne  les  a  pas 
plutôt  révélés,  qu’ils  perdent  leur  ré¬ 
putation  ;  parce  que  dès-lors  on  en 
connoît  le  faux. 

La  Tifane  de  Callac  ,  n’a  pas  eu 
un  fort  plus  heureux.  Elle  a  été  avi¬ 
lie  ,  fi-tôt  quelle  a  été  découverte  ; 
parce  qu’on  a  reconnu  qu’elle  n’étoit 
ni  nouvelle  ,  ni  efficace  pour  la  gué- 
rifon  de  la  Vérole.  Je  dis  en  premier 
lieu  (\\x'elle  ri  fl  pas  nouvelle*  Car  on 
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fçaroit  déjà  ,  il  y  avoit  long  -  tems  , 
faire  la  Decoélion  de  Salfe-pareille , 
faire  bouillir  du  Séné  dans  cette  Dé- 
coéHon  ,  5c  la  foiiler  de  P  réparations 
Mercurielles.  Je  dis  en  fécond  lieu  g 
qiu//e  nejî  point  e£icace  ;  car  ceux- 
mêmes  qui  ont  le  plus  vanté  la  Salfe- 
pareille  conviennent  que  la  vertu  de 
cette  Racine  n’égale  pas  la  vertu  du 
Guaiac  ,  qui  de  l’aveu  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  n’approche  pas  de  l’efficacité  du 
Mercure. 

Néanmoins,  fçachant  que  les  hom¬ 
mes  penfent  bien  différemment  les 
uns  des  autres  ,  je  n’ai  pas  voulu 
taire  la  vraie  maniéré  de  préparer 
cette  lifane  ,  pour  ne  pas  encourir 
le  reproche  d’avoir  fruffré  mes  Lec¬ 
teurs  d’un  Remède,  qui  pourroit  avoir 
fon  utilité  ,  fi  on  i’employoit  à  terns 
5c  avec  précaution. 

I  X. 

Remèdes  du  S'iewr  Rotrou  ^  pour’  gué¬ 
rir  les  Ecrouelles  ,  communément 
appellees  Humeurs  froides. 

I. 

Teinture  Aurifiqiie. 
preneq^  du  Hitre  fixe  par  les  charbons  , 
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trois  livres  ,  que  vous  fere^  fondre 

dans  quatre  livres  d'Eau  bouillante. 
"Prene"^  enfuite  trois  livres  de  bon  An¬ 
timoine  pulvèrifé. 

Mettez  rAntimoIne  dans  une  eu- 
curbite  de  verre  ,  verfez  par-def- 
fus  la  Liqueur  de  Nitre  fixé.  Fermez 
la  cucurbite  d’un  vaififeau  de  rencon¬ 
tre.  Faites  digérer  ce  mélange  ,  pen¬ 
dant  huit  jours,  au  bain  de  fable,  dont 
vous  augmenterez  peu-à-peu  la  cha- 
îeur  ,  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit 
fur  le  point  de  bouillir. 

Après  cette  digefiion  ,  retirez  la 
Teinture  ;  filtrez  •  la  par  le  papier 
gris ,  gardez  ia  dans  une  bouteille 
de  verre. 

Cette  Teinture  ,  que  Rotrou  ap- 
pelloit  Aurifique  ^eft  d’une  odeur  très- 
puante  ,  8e  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  Décoé^ion  des  Scories  du  Régule 
d’Antimoine  ,  qui  donne  le  Soufre 
doré  d* Antimoine  ,  dès  qu’on  y  verfe 
du  vinaigre. 

La  dofe  de  la  Teinture  Aurifiqae^^ 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente. 

I  I. 

Elexir  Aurifique* 

Prenei  la  Chaux  d* Antimoine  qui  refie 
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dans  la  cucurbite  après  l  Opération 
précédente  ;  &  t ayant  fait  fècher  , 
•^erfei  par-dejfus  de  t Efprit-de-Vin 
bien  rectifié  ,  à  la  hauteur  de  cinq  ou 
(ix  doigts» 

Fe  rmez  la  ciicurbite  d’un  vaiiTeau 
de  rencontre  ,  ôc  laiffez  les  matières 
en  digeftion  ,  pendant  un  mois,  au 
bain  de  fable  ,  donnant  une  chaleur 
modérée.  Débitez  enfuite  vos  vaif- 
feaux  ,  retirez  une  Teinture  rou¬ 
ge  ,  en  la  verfant  par  inclination  dans 
une  bouteille  ,  que  vous  boucherez 
bien. 

Verfez  de  nouvel  Efprit-de  Vin  fur 
la  même  Chaux  d’Antimoine  ,  a  la 
hauteur  de  quatre  doigts.  Mettez  le 
tout  en  digeftion,  comme  la  première 
fois  ,  jufqu’à  ce  que  l’Efprit-de-Vin  ait 
tiré  une  nouvelle  Teinture ,  que  vous 
joindrez  à  la  première. 

Diftillez  enfuite  ces  Teintures,  dans 
une  cucurbite  ,  au  bain  de  fable  ; 
retirez  la  moitié,  ou  les  deux  tiers,  de 
i’Efprit  -  de  -  Vin.  Ce  qui  reliera  au 
fond  de  la  cucurbite  ,  fera  V Elixir  Au- 
rfique*  Ilell  moins  puant  que  la  Tein¬ 
ture  ;  mais  il  agit  aulîi  avec  moins  de 
force.  La  dofe  eb  depuis  vingt  gouttes 
jufqu’à  foixante  dans  un  véhicule  con¬ 
venable. 

Cet  Elixir  eb  une  pure  Teinture  de 
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Soufre  doré  d’ Antimoine  ,  tirée  par 
i’Efprit-de-Vin. 

III. 

Poudre  Fondante. 

Prene:^  du  Régule  dé  Antimoine  bien  pré¬ 
paré  y  du  Salpêtre  rafiné ,  de  cha^ 
cun  une  livre  d»  demie. 

Mettez  en  poudre  fubtile  îe  Sal¬ 
pêtre  l’Antimoine  féparémenî.  Mê¬ 
lez  exaéfement  ces  deux  poudres , 
&  faites- en  la  projeéfion  ,  par  cuil¬ 
lerées  ,  dans  un  creufet  rougi  entre 
les  charbons  :  la  projeêfion  étant  fi¬ 
nie  ,  calcinez  la  matière ~pendant  fix 
heures. 

Ayant  retiré  la  matière  du  creufet , 
pilez-la  tandis  qu’elle  efi  encore  chau¬ 
de  ,  paiTez  la  promptement  par  le  ta¬ 
mis,  §{.  mettez  la  dans  une  bouteille  , 
que  vous  boucherez  exadement  ;  par¬ 
ce  que  cette  poudre  fe  fond  très-aifé- 
ment  à  l’air. 

Prenez  enfuite  cette  poudre  ,  met- 
tez-en  une  livre  dans  une  terrine  , 
faites-la  chauffer  à  une  douce  cha¬ 
leur  ,  5c  verfez  deffus  peu-à-peii ,  fix 
onces  d’Eau  de  Canelle  fpiritueufe, 
remuant  la  matière  continuellement , 
jurqu’à  ce  que  l’Eau  de  Canelle  foit 
entièrement  difîipée. 
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Cette  Poudre  ainfî  préparée  eftfort 
peù  différentejde  l’Antimoine  Diapho- 
rétique  non  lavé.  Rotrou  l’appelloit 
fon  Fondant  ;  5c  il  y  mêloit  de  la  Pou¬ 
dre  de  coquilles  d’œufs  porphyrifée  , 
qu’il  appelloit  fon  Alkali, 

Il  donnoit  aux  enfans  ,  les  pre¬ 
miers  jours,  trois  grains  de  Fondant^ 
6c  deux  grains  de  V Alkali.  Aux  adul¬ 
tes  il  donnoit  d’abord  fix  grains  du 
Fondant  ,  cinq  grains  de  V Alkali. 

Enfuiîe  il  augtnenîoit  la  dofe  ,  par 
dégré  ,  dans  les  uns  6c  dans  les  au¬ 
tres. 

I  V. 

Filules  AUxitéres  ,  ou  plutôt  Fur* 

gatives* 

Frenei  des  Pignons  d'Inde  mondés  de 
leur  écorce  ,  une  livre  &  demie. 

Réduifez-les  en  une  pâte  très-fine 
en  les  pilant  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  avec  un  pilon  de  bois.  Mettez 
cette  pâte  dans  un  linge  ,  5C  l’expri¬ 
mez  fortement ,  pour  en  féparer  la 
partie  huileufe. 

Pilez  la  pâte  une  fécondé  fois  , 
verfant  par  -  delTus  quelques  gouttes 
d’Efprit  de  Soufre  tiré  par  la  cloche  , 
ÔC  exprimez  -  la  de  nouveau  ;  ce  que 
vous  réitérerez,  jufqu’à  ce  que  la  pâte 
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vous  paroiffe  totalement  déchargée 
d’huile. 

LailTez  fécher  cette  pâte  à  l’air , 
mettez  la  en  poudre  fine  ,  ÔC  la  paflez 
par  le  tamis. 

Enfuite  prenez  fîx  onces  de  cette 
poudre  ;  quatre  onces  de  Racine  de 
Vipérine  de  Virginie  ,  ou  Contrayer- 
va  ;  une  once  de  Tartre  blanc  ,  tous 
deux  pulvérifés.  Mêlez  ces  poudres 
exactement  enfemble  dans  un  vaif- 
feau  qui  foit  plat  6c  large  ;  couvrez- 
le  d’un  linge  fin;  ÔC  lailTez-le  ,  pen¬ 
dant  un  mois  ou  deux  ,  expofé  au 
grand  air ,  dans  un  lieu  où  le  Soleil 
ne  piiilTe  pas  atteindre  ,  ayant  foin  de 
remuer  ce  mélange  pluh'eurs  fois  le 
jour.  Plus  cette  Foudre  reftera  expo- 
fée  à  l’air  ,  plus  elle  s’adoucira. 

On  mêle  cette  Poudre  avec  un 
peu  de  Vin  d’Efpagne  ,  on  en  for¬ 
me  des  Pilules  ou  de  petits  Bols  de 
deux  ou  trois  grains  ,  que  l’on  fait  fé¬ 
cher  à  l’air  que  l’on  garde  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  fermée  ,  pour 
s’en  fervir  au  befoin. 

La  vertu  purgative  des  Pignons 
d’Inde  ,  réfide  principalement  dans 
leur  partie  huileufe.  C’eli:  pourquoi 
lorfque  l’huile  en  a  été  foigneufement 
exprimée  ,  les  feces  qui  relient  font 
beaucoup  moins  âcres.  Il  faut  néan¬ 
moins  les  employer  avec  précaution  ; 
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§C  ce  Remede  demande  encore  plus 
de  prudence  dans  celui  qui  l’employe, 
qu’aucun  de  ceux  dont  on  vient  de 
parler. 

La  dofe  efl  depuis  deux  eraîns  iuf- 
qu  a  leize  ,  dans  quelque  Conferve  , 
ou  quelque  Syrop.  Il  faut  toujours 
commencer  par  une  petite  dofe, comme 
de  deux  ou  trois  grains.  Cette  Poudre 
purge  fi  doucement ,  qu’il  elf  befoiii 
de  donner  le  même  jour  un  Lavement 
émollient,  ou  même  une  autre  Pur¬ 
gation  le  lendemain. 

Au  refte  ,  on  doit  garder  le  même 
régime  pour  cette ’efpéce  de  Méde¬ 
cine  ,  que  pour  les  Purgations  ordi¬ 
naires  ;  c’eft-à  dire,  prendre  un  bouil¬ 
lon  trois  heures  après  ,  fe  tenir  chau¬ 
dement  ,  6c  boire  le  long  de  la  jour¬ 
née  beaucoup  de  Tifane  tiède. 

V. 

t 

Maniera  d'employer  les  Remèdes  préci' 

dens» 

I.  On  prépare  le  Malade  ,  fuivant 
le  tempérament,  par  la  Saignée  ôcla 
Purgation,  6c  par  des  Apozêmes  tem- 
pérans  6c  délayans  ,  qu’on  fait  pren¬ 
dre  durant  quelques  jours  ,  6c  aux¬ 
quels  on  fait  joindre  un  régime  hu- 
meétant*  ^ 
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IL  On  donne  un  ,  deux ,  ou  trois 
grains  de  Pilules  purgatives  ,  le  matin 
à  jeun  ,  faifant  obferver  le  régime  , 
comme  dans  un  jour  de  médecine  ;  6c 
fi  les  Telles  ne  font  pas  afiez  copieu- 
fes ,  on  donne  le  foir  un  Lavement 
purgatif. 

lîl.  On  recommence  l’iifage  des 
Pilules  ,  d’abord  de  cinq  en  cinq 
jours  ,  enfuite  de  huit  en  huit  jours  ,  ' 
de  quinze  en  quinze  ,  enfin  de  mois 
en  mois. 

IV.  On  augmente  à  chaque  fois 
la  dofe  des  Pilules  ,  mais  avec  pru¬ 
dence  ,  5c  fuivant  l’effet  qu’aura  pro¬ 
duit  la  dofe  précédente. 

V.  Si  les  Pilules  ne  purgent  pas 
affez  ,  il  faudra  donner  le  lendemain 
une  Médecine  légère. 

VL  Les  jours  qu’on  ne  donne  pas  de 
Pilules  ,  on  fera  prendre  trois  grains 
de  la  Poudre  Fondante ,  5c  deux  grains 
de  la  Poudre  Abforbante  ,  pour  les 
enfans  ;  fix  grains  de  la  première  ,  5C 
vingt  grains  de  la  fécondé  ^  pour  les 
enfans  de  douze  ans  ;  dont  on  formera 
un  Bol  avec  quelque  Conferve  ,  ou 
quelque  Syrop  ,  ou  avec  de  la  pulpe 
de  Pomme  cuite. 

VIL  Cette  Poudre  fe  donne  deux 
fois  par  jour,  fçavoir  ,  le  matin  à  jeun, 
Sc  quatre  heures  après  le  dîné.  On 
peut  même  ,  fi  le  mai  eft  preffant  , 

donner 
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donner  une  troifiéme  prife,  trois  heu¬ 
res  après  le  foupé. 

Vni.  Chaque  fois  qu’on  ufera  des- 
Pilules  Purgatives  ,  on  augmentera 
la  dofe  de  la  Poudre  fondante  ÔC  de 
la  Poudre  Alkaline  ,  de  quelques 
grains  ,  fuivant  le  dégré-de  la  Mala¬ 
die  ,  &  l’effet  qu’auront  produit  ces 
Poudres. 

IX.  Apres  chaque  prife  du  Fon¬ 
dant  ,  on  boira  de  la  Tifanne  ,  ou  un 
léger  bouillon  de  veau  ,  ou  un  verre 
de^  Décodion  de  Squine  ,  laquelle  eft 
préférable  en  cette  occalion. 

X.  Les  memes  jours  on  prendra  , 
après  les  repas  ,  toit  le  dîné  ^  foit  le 
loupé,  douze  ou  quinze  gouttes  de  la 
Teinture  Aurihque  ,  ou  bien  vingt  ou 
vingt-cinq  gouttes  de  l’Elixir  AuriE- 
que  ,  dans  une  cuillerée  de  vin  ,  ou 
d’une  légère  décodion  de  Squine. 

XI.  On  peut  interrompre  ces  Re¬ 
mèdes  en  queîque-tems  que  ce  foit ,  fi 
on  le  juge  nécelTaire. 

XII.  Après  qu’on  les  a  celTés  ,  il  eft 
à  propos  d’ordonner  les  Eaux  Miné- 
les  ferrugineufes  ,  comme  celles  de- 
Forges  ,  ou  de  Pa/fy;  ou  bien  le  Lait 
d  ânelTe  ,  ou  de  chèvre  ,  fuivant  le 
tempérament  du  Malade. 

pourra  même  ,  fi  l’on 
veut^,^  joindre  ces  Remèdes  à  l’ufage 
des  Eaux  Minérales,  ou  du  lait  pour- 
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vu  que  le  jour  qu’on  prendra  les  Pir 
Iules  Purgatives  ,  on  s’abftienne  de 
tout  autre  Remède.  Les  autres  jours 
on  ne  prendra  le  Fondant  que  l’après- 
ciînée  ,  6c  le  foir  principalement  fi  on 
prend  le  Lait. 

XîV.  S’il  y  a  quelque  foupçon  de 
Vérole  ,  rien  n’ernpêche  d’ailier  les 
Remèdes  Anti- vénériens  à  ceux  dont 
on  vient  de  parler  ;fçavoir,  V Aquila- 
alba  aux  Pilules,  la  Panacée  Mer¬ 
curielle  à  la  Poudre  Fondante  ,  en  une 
dofe  convenable. 

XV.  On  peut  de  même  ,  s’il  eft 
befoin,  y  joindre  fans  danger  toutes 
fortes  d’autres  Remèdes  ,  comme  les 
Trochifques  d’Agaric  ,  ceux  d’Alhan- 
dal ,  la  Scammonée,  Je  Jalap,  la  Rhu¬ 
barbe  ,  ripécaciianha,  ÔCc  ,  à  une  dofe 
qui  foit  proportionnée  à  l’âge  Sc  aux 
forces  du  Adalade  ,  à  la  nature  ôc  à 
la  violence  de  la  Maladie. 

XVI.  Enfin  ,  fî  la  perfonne  atta¬ 
quée  d’Ecrouelles  a  des  Glandes  ulcé¬ 
rées  ou  filluleufes  ,  ilfaut  y  ieringuer 
de  la  Teinture  Aurifique  ,  ou  de  l’Eli¬ 
xir  ,  ou  bien  y  appliquer  ces  Liqueurs- 
avec  de  la  charpie,  afin  de  réfoiidre 
les  duretés  ,  de  confiimer  les  mauvai- 
fes  chairs ,  de  déterger  les  ulcères  SC 
de  les  cicatrlfer. 
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Eau  de  Rabel  ,  ainfi  appellée  d’un 
Empirique  de  ce  nom. 


Prenei  de  bonne  Huile  de  Vitriol ,  une 
partïc’. 

De  l Efprit-de-Vin  rectifié  ,  trois  par¬ 
ties- 

Ayant  mis  l’Huile  de  Vitriol  dans, 
lin  maîras  ,  verfez  deifus  peu-à-peii 
1  Efprit  -  de  -  Vin.  Adaptez  au  rna- 
tras  un  vailfeau  de  rencontre  ,  ÔC  fai¬ 
tes  circuler  ,  d’abord  par  la  feule 
chaleur  que  caufe  le  mélange  ,  puis 
par  la  chaleur  d’un  feu  de  fable  très- 
doux.  Diliiîîez  enfiiite  la  matière  au 
bain  de  fable  ;  ÔC  vous  aurez  î’Eau  de 
Rabel. 

La  maniéré  de  faire  cette  Eau  ,  ou 
plutôt  la  n^aniere  de  dulcifier  l’Huile 
de  Vitriol  ,  en  y  ajoutant  del’Elprit- 
de- /in  ,  avoit  été  décrite  long-tems 
auparavant  par  Pierre- Marie  Caneva- 
no  ,  de  Crème  ,  en  Italie  ,  §c  Méde-_ 
cm  a  Venife  ,  dans  fon  Ouvrage  qui  a 

pour  titre  î  De  Atramentis  cujufeum- 
que  generis  (a). 


Vipefcrîpt.  VI  ,  Cap.  iB.  &  pag.  477,  & 
f47-  de  \  Edition  de  Londres  :  Et  même  clt  Aiu 
teur  en  parle  comme  d’une  Opération  déjà  con¬ 
nue  &  pratiquée  par  d’autres. 
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Elle  efl  bonne  pour  arrêter  toutes 
fortes  ci’Hémorrhagies  ,  même  les  in- 
ternes  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  d’in- 
Jflammation.  Elle  eft  encore  utile  dans 
les  Fièvres  ardentes.  On  la  met  par 
gouttes  ,  jiifqu’à  une  agréable  acidité, 
dans  un  véhicule  convenable. 

On  la  mêle  auili  avec  fuccès  dans 
les  Tifanes  rafraichiiîantes  ,  que  l’on 
ordonne  au  commencement  delà  Go¬ 
norrhée  ,  fur  "  tout  quand  il  y  a  une 
i^iolente  ardeur  d’urine. 

X  I. 

Teinture  Ambre' gris  avec  tEau  de 

RabeU 

Prene:^  de  t  Ambre- gris  réduit  en  pou¬ 
dre  très-fine  ,  ce  que  vous  voudre:^  , 
par  exemple ,  deux  gros* 

Mettez~les  dans  un  matras  à  long 
col.  Verfez  par  -  deflus  de  VEau  de 
Rabel ,  à  la  hauteur  d’un  doigt.  Fai¬ 
tes  digérer  ces  matières  furies  cendres 
chaudes ,  jufqu’à  ce  que  la  Liqueur 
foit  bien  colorée.  Alors  verfez-la  par 
inclination  :  Remettez  fur  l’Ambre- 
gris  de  nouvelle  Eau  de  Rabel;  Laif- 
fez-la  en  digellion  :  Verfez-la  ;  5c l’a¬ 
yant  mêlée  avec  la  première  ,  gardez 
cette  Liqueur  dans  une  bouteille  bien 
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bouchée  ,  pour  vous  en  fervir  au  be- 
foiiî. 

Cette  Teinture  peut  fe  donner  av-ec 
grand  fuccès  ,  dans  une  Gonorrhée 
habituelle  5c  opiniâtre  :  on  en  fait  ava¬ 
ler  quatre,  fix  ,  huit,  ou  dix  gouttes  , 
foit  en  liqueur  dans  quelque  véhicule, 
foit  en  bol  avec  la  poudre  de  Régliiïe 
^  la  Confèrve  féche'de  Rofes.  Jetiens 
cela  d’un  homme  également  recom¬ 
mandable  par  fon  eiprit  Sc  par  fes  lu¬ 
mières  ,  lequel  en  a  fait  rexpérience.^ 
Oo  peut  tirer  de  m.ême,  avec  l’Eau 
de  Rabel ,  des  Teintures  de  la  Myr¬ 
rhe  ,  de  la  Gomme  Lacque,  5cc.  Ces 
Teintures  peuvent  être  employées 
dans  les  mêmes  cas  ,  de  la  même 
façon  ,  avec  un  fuccès  à  peii  près  égal. 

XII.  ^ 

Eau  de  Menthe  (a)  de  Quercetan  ,  ex¬ 
cellente  dans  la  Gonorrhée  Viru¬ 
lente  5v.  invétérée. 

Prenei  des  poudres  de  Menthe  fiche ,  de 
Diclame  ,  ^  de  racine  d^Iris  de  Flo¬ 
rence  ,  de  chacune  une  once  ; 

Des  poudres  de  femences  di /^gnus-caf- 
tus  ,  de  Rue,  de  Laitue’,  de  cha-^ 
cime  un  gros  ; 

(aj  Pharmacopœa  Dogmaticorum  rejlituta  Jofe- 
phi  Quercetani ,  Cap,  7.  D&  Aquis. 

S3 
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Ds  la  Térébenthine  de  l^enife  ,  (Quatre 
onces  ; 

Du  Vin  blanc ,  vingt  onces* 

Mettez  tout  cela  dans  un  AIembic:> 
&  diftillez -le  au  bain  de  vapeur. 

On  donne  deux  cuillerées  de  cette 
Eau  ,  le  matin  ,  pendant  quelques 
jours  ,  après  avoir  purgé  d’une  ma¬ 
niéré  convenable  ,  c’efbà  dire  ,  avec 
quelqupPréparation  Mercurielle.  »  Je 
i)  l’ai  prouvée  cent  fois  )>  ,  dit  Quef 
cetan.  Elle  ed:  encore  bonne  pour  les 
Ulcères  des  Reins. 

XÎII. 

Pierre  Médicamenteufe  de  Crollius* 

Prene^  de  f  Alun  de  Roche  ,  de  la  Li- 
tharge  TOr  ,  du  Bol  d! Arménie  , 
de  la  Cérufe  ,  de  chacun  une  once. 

Du  Colcothar  de  Vitriol  ,  Jîx  gros* 

Mettez  toutes  ces  drogues  en  pou¬ 
dre  ;  ôC  faites- les  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  de  Vinaigre  ,  juf- 
qu’à  ce  qu  elles  foient  réduites  en  con- 
lidance  de  pierre. 

Prenez  deux  gros  de  cette  Pierre  : 
faites-les  diffoiidre  dans  huit  onces 
de  Décoâion  de  racine  de  Guiinau- 
ve  ,  ou  d’infidion  de  graine  de  Lin 
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5c  féririguez  ,  tous  ies  jours  une 
once  de  cette  Liqueur  tiède  dans 
rUrèîhre  ,  ou  dans  le  Vagin  ,  pour 
détruire  les  relies  d’une  Gonorrhée 
habituelle.  Mais  ,  comme  cela  peut 
aifémen^  arrêter  le  flux  de  la  matière 
virulente  ,  ce  qui  feroit  |d’iine  periii- 
cieufe  conféquence  ,  je  confeille  de 
n’employer  prefque  jamais  un  Remè¬ 
de  h  dangereux. 

On  î;”Oüve  dans  les  Dirpenfaires  , 
d’autres  préparations  de  ceîîeFierre, 
fo/t  diiîerenîes  de  celle  aue  nous  ve- 
nous  ae  rapporter  :  mais  je  penie 
qu’on  ne  doit  jamais  s’en  fervir  pour 
faire  des  injcélions  dans  FUrèthre  ; 
parce  que  la  Pierre  Médicamenteiife 
faite  fuîvant  ces  autres  préparations  , 
eft  trop  âcre. 

Xî  V. 


Pilules  de  Craie  ,  (a)  de  Julien  Pauh 

mier» 

Prene^  du  meilleur  Aloès  y  une  once  ; 

De  la  Craie  bien  blanche  ,  du  Siicclrt 
blanc  ,  de  la  Gentiane  ,  de  la  Myr~ 
rhe  ,  ^  de  la  racine  de  Fraxinelle  % 
de  chacun  un  ^ros  ; 

Du  Mithridat  ,  quatre  fcrupules  ; 

De  la  Térébenthine  lavée  ,  deux  gros  ; 


(a)  Pharmacop,  Satean, 
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Du  Syrop  de  Guimauve  ,  ce  qu  il  en 
faut* 

Faites  de  tout  cela  une  mafTe. 
w  Quelques-uns  ajoutent  demi-once 
»  ou  ïîx  gros  de  Calomelas.  La  dofe 
w  de  ces  Piiules  eft  depuis  deux  fcru- 
»  pilles  jufqu’à  un  gros  ,  le  foir  en  fe 
»  couchant  ,  pendant  quinze  jours  de 
»  fuite.  C'eft  un  bon  Remède  (  dit 
»  Bâtes)  dans  îa  Gonorrhée;  corn- 
»  me  aufli  dans  les  Fleurs  -  Blanches 
»  des  femmes.  » 

XV. 

Poudre  Ajîringente  de  Verny  ,  ainfî 
appellee,  d’un  Empirique  de  ce  nom. 

Prenez  de  t  Alun  de  Roche  ,  de  la  Ce- 
rufe  ,  de  la  Terre- Sigillée  de  Bois  , 
de  la  Craie  de  Briançon  ,  du  Vitriol 
verd  y  du  Vitriol  bleu  ,  de  chacun 
parties  égales* 

Jetiez  toutes  ces  matières  ,  par 
cuillerées  ,  dans  un  creufet  rougi  en¬ 
tre  les  charbons  ;  ÔC  calcinez-les  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  (oient  d’un  bleu  qui 
tire  fur  le  blanc.  Pulvérifez  -  les  en- 
fuite  dans  un  mortier  de  marbre  ,  ou 
de  verre  ;  &  les  ayant  inifes  dans  une 
bouteille  de  verre  ,  que  vous  bouche- 
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rez  çxaârement  ,  gardez  -  les  pour 
l’iifage. 

On  délaye  cette  Poudre  dans  un 
véhicule  approprié  ,  par  exemple  , 
dans  l’Eau  Rofe  ,  dans  l’Eau  de  Plan¬ 
tain  ,  &Cc  ;  ou  dans  une  Décoélion  de 
racines  de  Guimauve,  de  Nénuphar  , 
6cc  ;  ou  dans  le  Petit-Lait  ;  ou  dans 
une  Emulfion  cuite  ,  Sçc  ;  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  fcriipule  , 
pour  une  feule  iDjeâ:ion.  Mais  ce  Re¬ 
mède  a  les  mêmes  inconvéniens  que 
la  Pierre  Médicamenteufe  ,  dont  on  a 
parié  ci-dellus. 

X  V  1. 

Baume  â! Acier* 

^rene^  de  la  bonne  Eau-Forte  ,  trois 

onces* 

Jettei-y  quelques  aiguilles  qui  f oient 
E acier  pur  ;  ce-  que  vous  connoîtrez 
aifément  par  la  facilité  qu’elles  au¬ 
ront  à  fe  calTer. 

Dès  qu’il  fe  fera  la  plus  légère  ébul¬ 
lition  ,  ajoiltez-y 

De  la  meilleure  Huile  d' Olive  ,  trois  ou 

quatre  onces» 

Mêlez  tout  cela  enfembie.  Il  s’en 
formera  un  Onguent  ou  un  Baume. 
Quand  il  fera  refroidi  ,  lavez-le  piii- 
fieurs  fois ,  pour  l’adoucir. 

Ge  Baume  efl  bon  pour  confiimer 

Ss 
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les  chairs  foiigiienfes  des  Cancers ,  Sc 
des  Ulcères  Chancreux.  Ou  peut  ,  fi 
l’on  veut ,  le  rendre  moins  corrofif  , 
par  de  nouvelles  lotions ,  qui  empor¬ 
teront  une  grande  partie  des  pointes 
acides  de  rÈau-Forte. 

XV  IL 


Onguent  pour  les  Ecrouelles  (a). 


Vrenei 

rie  , 


la  racine  de  Eryone  bien  nour- 
une  demi- livre» 


Coupez-îa  par  tranches  très-min¬ 
ces;  faites-les  frire  dans  trois  livres 
de  bonne  Huile  d’Olives.  Coulez  la 
Liqueur,  ÔC  ajoütez-y 

V 

JJe  la  Térébenthine  ,  demi- livre  ; 

Ve  la  cire  ,  cinq  onces. 


Otez  levaifieaii  de  delTus  le  feu  ;  5c 
faites  un  Onguent  ,  qu’on  étendra  fur 
un  linge  ,  &  qu’on  appliquera  fur  les 
Ecrouelles  deux  fois  par  jour. 

On  vante  encore-  ,  pour  le  même 
mal  ,  rOnguent  de  Digitale  ,  dont  la 
préparation  fe  trouve  dans  la  plupart 
des  Difpenfaires. 


(  a  )  Zacutus  Lufitanus  ,  Prax,  Medk.  admk 
randa,  Lih,  i,  Obfervat,  loi* 
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Opiate  (  a  )  pour  afFermir  les  Dents , 
5c  nettoyer  les  Gencives. 


’^rene^  de  lu  poudre  de  feuilles  d!  Ane 
lie  ,  de  Sauge  frifée  ,  &  de  Menthe  , 
de  chacune  deux  gros  î 
De  la  Noix-mufeade  ,  de  la  Myrrhe  , 
Ô'  de  V Al U7U de' B.oche  ,  de  chacun 
deux  gros  demi  ; 

Du  miel  de  Narbonne  ,  demi-livre. 


Mêlez  ces  Drogues  avec  le  Miel , 
iiir  un  feu  doux  êc  remue z-les  pen¬ 
dant  long-tems ,  afin  que  le  mêlante 
foit  parfait, 

Ayant  étendu  cette  Opiate  fur  une 
petite  bande  de  linge  ,  on  l’applique 
fur  les  G|encives  fongueiifes ,  ulcérées, 
ou  qui  commencent  à  fe  pourrir.  On 
Fy  laiife  pendant  quelques  heures,  6c 
même  tout  le  jour  ,  julqu’à  ce  que  les 
Gencives  ayant  fuppiiré  ,  5c  s’étant 
détergées  ,  guêrilfent  enfin  parfaite¬ 
ment. 


{a)  Daniel  Sennert  ,  PraH.  Medic,  Lib, 
Part,  j-,  Sccl,  Z,  Cap.  7. 
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ConUnuiS  dans  ce  Quatrième  Tome, 

A 

À  Battement  ou  Lanceur,  Sa  caufe  dans  la 
-/tl.  Vérole  confirmée.  89 

Abfcès  Vénérien  de  la  Moële  des  Os  ,  com¬ 
ment  il  arrive.  9.  &  fuiv, 

- - des  Ovaires.  Voyez  Hydatides, 

- - fous  la  Cornée.  Voyez  Hypopion. 

Accidens  qui  furviennent  quelquefois  dans  les 
FriB'wns  Mercurielles  fortes  ;  6c  les  Re¬ 
mèdes  qu’on  y  doit  apporter.  230.  6cfuiv. 
Ceux  du  premier  Période.  231.  &  fuiv* 
Voyez  Enflure  fubite  de  la  Tête.  Fièvre, 
Diarrhée,  Salivation.  Ceux  du  fécond  Pé¬ 
riode.  245.  6c  fuiv.  Voyez  Crachement 
Sang.  Mal  Caduc.  Douleurs  de  Goutte  , 
&c.  Réglés  des  femmes.  F auffe s-couches. 
Hypochondriaepues.  Ulcères  phagédéniques. 
Ceux  du  troifieme  Période.  255.  &  fuiv* 
Voyoz  Ulcères  de  la  bouche.  Hémorrha¬ 
gies.  Collement  ào.  la  langue  ,  Scc.'"' 

« - Ceux  qui  arrivent  quelquefois  dans 

l’ufage  des  Friéfions  légères.  266.  &  fuiv. 
Ceux  communs  à  cette  Méthode  &  à  celle 
des  Tri<?io/2i- fortes.  267.' 6c  fuiv.  Voyez 
Fièvre,  Enflure  de  la  Tête.  Que  la  plupart 


\ 
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des  autres  Accidens  de  la  Méthode  des 
FriStions  fortes  arrivent  fi  les  Malades  font 
Cachectiques  &  mal  conftitués.  271.  & 
fuiv.  Voyez  Ulcères  de  la  Bouche, 
r”"" - Ceux  qui  font  comme  propres  à  cet¬ 

te  Méthode.  273.  &  fuiv.  Fripions  Mer¬ 
curielles  fans  fuccès.  273.  Accidens  plus 
ordinaires  aux  Frictions  légères  ,  qu’aux 
Friéhons  fortes.  274.  Ses  caufes.  la  même 

&  fuiv. 

Ægylops  ou  Ongles,  Ce  qui  le  produit.  11.70 
Æthiops  Minéraux  ,  de  différentes  fortes. 
Leur  énumération  ,  compofition  &  ver¬ 
tus  387.  &  fuiv.  Remarques  fur  ces 
Æthiops.  388 

^Affection  hypochondriaque.  Sa  caufe  dans  la 
Vérole  confirmée.  86 

Affections  Vénériennes  de  la  Peau.  Voyez 
Vérole  confirmée. 

Alopécie  ou  Chute  des  Poils,  Comment  elle 
eff  produite.  5.  39.  375.  &  fuiv.  Moyens 
de  faire  croître  les  Cheveux  &  les  autres 
Poils,  376.  &  fuiv. 

Ankylofes,  Leur  formation.  ^*57 

Aflhme,  Sa  caufe  dans  la  Vérole  confirmée.  84 
Atherômes,  Ce  que  c'eft.  10.  67.  Leur  for¬ 
mation  &  celle  des  Mélicéris  &  Stéaîo-^ 
mes.  67 

Atrophie  de  caufe  V érolique,  89 

B 

'^Aume  d’ Acier.  Sa  préparation.  417.  & 
jO  fuiv.  Son  ufage.  418 

Bile,  (la)  Voyez  Virus  Vénérien. 

Bouche  ,  Go-^er  ôc  Ne^i^.  Comment  ces  par¬ 
ties  peuvent  être  affeétées  dans  la  Vérole 
confirmée.  6.  &  fuiv.  42.  &  fuiv.  V  oyez 
Ulcères  V  éroliques  ,  &c. 

Bourdonnement^  Voyez  Tintement  ^i’Qreilles», 
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[BrUures.  Ce  qu’on  nomme  ainfi.  209.  263, 
Sa  caufe  dans  les  Fripions  fortes.  263.  ÔC 
fuiv.  Pourquoi  fans  remède.  264.  &  miv. 

c 

^ AcheSliques,  Voyez  Friêîions  Mercu- 

Cancer  des  Mammelles  de  caufe  V erolique  9 
comment  il  arrive  ;  les  diftérences,  ^  90 

Cancers  de  caufe  Vérolique.  Pourquoi  ils  ne 
cèdent  pas  aux  FrïBions.  359.  &  fuiv.  Re¬ 
mèdes  qu’on  peut  y  faire.  360.  &  fuiv. 
Voyez  Vérole  confirmée. 

Carie  des  Os  palatins.  Comment  elle  arrive 
dans  la  Vérole  confirmée.  6.  42.  &  fuiv. 

- —  des  Os,  Sa  caufe  ;  fon  effet.  59.  & 

fuiv. 

- - Quand  elle  eft  Vérolique  ou  non. 

ôc  fuiv. 

ï— _ _ vérolique  des  Os.  Ses  différentes  ef- 

pèces.  326.  ôc  fuiv.  Ses  Remèdes.  327^_âc 

fuiv.’ 

dans  l’intérieur  de  l’Oreille.  Voye^ 
Oreilles. 

Cerveau,  y  oyez  Vérole  conürmie,^ 

Cerurnen  des  Oreilles,  Voyez  Virus 
rien. 

Chancres  ,  Poulains  Sc  Poireaux  ,  furveni© 
dans  une  Vérole  confirmée ,  plus  fâcheux  ^ 
&  d’une  guérifon  plus  difficile.  32.  For-» 
mation  des  Chancres.  34.  &fuiv. 

_ aux  Parties  Naturelles  ,  s’ils  font  de 

vrais  fignes  commémoratifs  de  Vérole.  129 

Chapelet.  Ce  que  c’eff  dans  la  Vérole  confir¬ 
mée  ,  &  comment  il  fe  forme.  5 

ChaJJîe.  V oyez  Yeux. 

Chaude-piJJe.  y  oyez  Gonorrhée  Virulente. 
Vérole  confirmée. 

Cheveux  6c  Poils.  Leur  formation.  39.  Cau- 


TABLE 

fes  de  leur  chute  dans  la  Vérole  confirmée, 
la  même  &  fuiv.  V oyez  Gerfures.  Alopécie» 
Cryjîallines.  V oyez  Phimojîs, 

Chute  des  Poils.  Voyez  Alopécie» 

Clou  ou  Oeuf.  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  Sa 
caufe,  dans  la  V érole  confirmée.  79 

Çollement  de  la  Langue  aux  Gencives  ,  des 
Gencives  au  -  dedans  des  Joues  ,  de  la 
Luette  aux  parties  voifines  ,  pendant  les 
Friéfions  fortes  ,  fa  caufe  ;  comment  on 
y  peut  remédier.  ^  262.  &  fuiv. 

Conduit  auditif.  Voyez  Oreilles. 

Condylomes  ,  Crêtes  ÔC  Excroijfances  de  l’Anus 
&  des  Parties  Naturelles.  Pourquoi  ils  ré- 
fiflent  aux  Fri  fiions.  310.  Comment  il  faut 
les  traiter,  la  même  &  fuiv.  V oyez  Pei- 
reaux. 

Conflituik^  écrouelleufe  &  fcorbutique. 

Voyez  /Vro/e  confirmée. 

Convulfion»  Sa  caufe  dans  la  Vérole  confir¬ 
mée.  80.  &  fuiv. 

Courbure  de  la  Verge  dans  l’éredion.  D’où 
vient  ce  mal ,  ôc  comment  il  fe  forme. 
346.  &fuiv.  Ses  Remèdes.  347.  &  fuiv. 
Cours  de  Ventre.  V<wez  Vomijfement. 
Crachement  de  Sang.  Sa  caufe  dans  la  Vérole 
confirmée.  84.  pendant  les  F riéfions  fortes, 
245.  &  fuiv.  Sa  curation.  246.  &.  fuiv. 
Crêtes.  Voyez  Condylomes.  Poireaux, 

D 


"^^Artres.  Voyez  Galle.  Quand  elles  per- 
fifient ,  ainfi  que  la  Gratelle  après  l’u- 
fage  des  Friflions.  317.  &  fuiv.  Leur  cure- 
318.  &  fuiv.  Voyez  Oreilles. 

Dégoût.  Sa  caufe  dans  la  Vérole  confirmée.  86 
Dents.  Caufe  de  leur  chute  dans  la  Vérole 
confirmée.  6.  44.  378.  Moyens  de  les 
raffermir.  379,  Avec  quoi  il  faut  rempla- 
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cer  celles  qui  font  tombées  380.  Voyez 
Opidte, 

Diarrhée  ou  Cours  de  ventre  ,  de  caufe  V é- 
roliqxie.  Ses  différentes  efpèces.  87.  &  fuiv. 
Caule  d’une  grande  Diarrhée  ,  qui  dégé¬ 
néré  fouvent  en  Dyjjerderie ,  pendant  les 
FriBions  fortes.  238.  &  fuiv.  Sa  curation. 
239.  &  fuiv.  Voyez  Fièvre,  Vérole  con» 
firmée. 

Douleur  ikxéhxmte.  Ce  qui  la  produit.  48 

- >-  de  Tête  grayative  ou  pulfative  dans 

la  Vérole  confirmée  ,  fa  caufe.  79.  &  fuiv., 
Douleurs  rhumatifmales  ,  goutteufes.  Si  elles 
font  de  vrais  fi  eues  de  Vérole  confirmée. 

O 

Il 5.  &  fuiv.  Voyez  Vérole  confirmée. 

- - -  Goutte  ^  de  Rhumatifme  &  de 

Sciatique ,  caufe  de  leur  augmentation  pen¬ 
dant  les  Frièlions  fortes.  249.  Leur  cura¬ 
tion.  la  même  &  fuiv. 

- - —  caufe  qui  entretient  celles  de  Rhu'- 

matifme  Sc  de  Goutte  ,  malgré  les  Frièlions^ 
3 1 3.  Ôé  fuiv.  Leur  cure.  3 14.  &  fuiv. 

- - Véroliques  en  différens  endroits. 

Leur  defcription  ,  &  leurs  divers  noms.  7. 
&  fuiv.  45.  &  fuiv.  Douleurs  de  Rhuma- 
tifme,  7.  46.  &  fuiv.  de  Sciatique  &  de 
Lumbago.  7.  47.  de  Goutte,  7.  47.  de  Rhu- 
matifme  de  Goutte,  7.  47.  dans  l’inté¬ 
rieur  des  Os,  7.  48.  &  fuiv.  3  57.  Celles- 
ci  indiquent  la  carie  des  Os  ou  l’Abfcès 
de  la  Moëlle.  357.  Il  n’y  a  point  d’autre 
Remède  que  l’opération,  la  même  Sc  fuiv. 
Si  elles  font  des  fignes  de  V érole  confir¬ 
mée.  '  . 

- - dans  la  Moëlle  des  Os.  Si  elles 

font  de  vrais  fignes  de  V érole  confirmée. 

1 16 

Dureté  d’ouie.  Voyez  Surdité, 


TABLE 


— - - -  des  Tefticules.  Voyez  Vérole  con-f 

firmée. 

Dyjjénterie,  V oyez  Diarrhée»  Fièvre^ 


E 


Rabel.  Sa  préparation.  41 1.  Soü" 


412 


» — =. — _  de  Mente  de  Quercetan.  Sa  pré¬ 
paration  ;  fon  iifage.  413.  Sa  dofe.  la  me¬ 
me  &.  fuiy, 

'Ecchymoje,  Voyez  Yeux. 

Ecrouelles»  Pourquoi  jointes  à  îa  Vérole  , 
elles  cèdent  rarement  ocox  Fripions»  336. 
Remèdes  particuliers  qu’elles  exigent,  336* 
&  fuiv.  Autres  qu’on  peut  ajouter ,  vantés 
comme  fpécifiques.  337.  Ôc  fuiv.  Voyez 
Rotrou.  Onguent ,  écc.  Vérole  confir¬ 
mée. 

'Elixir  Aurifique.  Sa  préparation,  402.  Re¬ 
marque  fur  cet  Elixir.  403 

Enfance»  Voyez  Vérole  confirmée. 

Enfans»  Leur  état  maladif,  figne  de  Vérole 
confirmée.  loB.  6c  fuiv.  Voyez  FriBions 
Mercurielles. 

—  à  demi  pourris ,  pourquoi  dans  la 
Vérole  il  en  vient  de  tels.  94.  6c  fuiv.  Si¬ 
gne  de  la  Vérole  confirmée.  107.  6c  fuiv. 

'Enflure  fubite  de  la  Tête  ,  avec  chaleur  6c 
douleur  pendant  les  FriBions  fortes.  Sa 
caufe.  231.  6c  fuiv.  Sa  curation.  232.  6c 
fuiv.  pendant  les  FriBions  légères  ,  m  cau¬ 
fe  ,  fa  curation.  267.  6c  fuiv. 

Enrouement  6c  ExtinBion  de  voix.  Comment 
il  arrive  dans  la  V érole  confirmée.  44 

Epilepfie»  Ce  qui  la  caufe  dans  la  Vérole  con¬ 
firmée.  80.  Voyez  Vérole  confirmée. 

Epileptique»  Epuifement  des  forces.  Voyez 
FriBions  Mercurielles, 
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Excroijpiîices  de  l’Anus  &  des  Parties  Natu^ 
.relies.  Voyez  Condylomes  ,  &c. 

- - aux  Mammeions.  V oyez  Phlogofes, 

Exoftojes.  Leur  formation  dans  la  Vérole 
confirmée.  8.  Ce  que  c’eft.  50.  116.  Caufe 
de  leurs  différentes  efpèces.  ^i.&fuiv.  53. 
&  fuiv.  Endroits  ou  elles  font  fi  fréquen¬ 
tes  ,  &  pourquoi  54.  Voyez  Oreilles.  Si 
elles  ont  un  fiene  de  Vérole  confirmée. 

116.  &  fuiv. 

- Leurs  efpèces.  43.  &  fuiv.  51.  6c 

fuiv.  123.  6c  fuiv.  354.  6c  fuiv.  Leur  cu¬ 
ration  lorfqu’elles  ont  réfifié  aux  Fridlions. 
355.  6c  fuiv.  Voyez  Vérole  confirmée. 
Extindlion  de  voix.  Voyez  Enrouement. 

F 

'^Auffes-couches  fréquentes  ,  de  caufe  Vé- 
Jt  rolique.  94.  Second  figne  de  Vérole  con¬ 
firmée.  107.  6c  fuiv.  Maniéré  de  remédier 
à  celles  qui  arrivent  pendant  les  Friélions 
fortes.  2,53.  6c  fuiv. 

Femme  groffe.  Voyez  FrïElions  Mercurielles. 
Femmes.  Voyez  Maladies  propres  des  fem¬ 
mes.  Fonélions  propres  aux  femmes.  Sté^ 
rilité. 

Fentes.  Voyez  Oreilles. 

Fies.  'V oyQZ  Fr aifes.  Poireaux. 

Fièvres.  Caufe  de  celle  qui  arrive  pendant 
les  FriElions  légères.  267.  Sa  curation,  la 
même  6c  fuiv.  Caufe  de  celle  avec  Diarrhée 
6c  DyJJenterie.  269.  6c  fuiv. 

_ continue  ou  intermittente  pendant 

les  Friêîions  fortes.  Sa  caufe  235.  6c  fuiv. 
Sa  curation.  ^  23(?.  6c  fuiv. 

Fiftule  à  l’Anus  5  de  caufe  Vérolique.  Qu’elle 
réfifte  au  Mercure  ,  6c  demande  l’Opéra¬ 
tion.  311.  6c  fuiv. 


TABLE 

- Quîd ,  de  la  Tidule  Lac hry male.  31Î, 

Y  oyez  Yeux. 

Fleurs  Ammoniacales  &  Mercurielles.  Voy. 
Mercure  Violet ,  &c. 

— « - blanches.  Leur  caufe  dans  la  Vérole 

confirmée.  91.  &  fuiv. 

Foie  ,  Rate  (  la  )  Pancréas.  Caufe  de  leur 
obftruéfion  dans  la  Vérole  confirmée.  87. 

Y  oyez  Vérole  confirmée. 

FoîiBions  animales.  D’où  vient  leur  léfion 
dans  la  Vérole  confirmée.  ï2.  S4  fuiv.  78. 
&  fuiv.  V oyez  Convuljion.  Epilepjîe.  Pa- 
ralyjîe.  Tremblement  des  Membres.  Hydro¬ 
céphale.  înjomnie. 

—  - naturelles.  'D’où  vient  leur  léfion, 

13.  &  fuiv.  77.  &  fuiv.  86.  Voyez  Dé¬ 
goût.  VomiJJement.  AffeElion  hypochon- 
driaque.  Diarrhée.  Foie.  Jaunijfe.  Hydropi- 
fies.  Hémorrhoides. 

- - propres  aux  Femmes  dans  la  Vérole 

confirmée.  D’oii  vient  leur  léfion.  14.  & 
fuiv.  90.  &  fuiv.  Voyez  Cancer  des  Mam- 
melles.  Réglés  des  mmmes.  Fleurs-blan¬ 
ches.  Matrice.  Hydatides  ,  &c.  Stérilité. 
Fâuffes-couches.  Enfans. 

—  - - vitales.  D’où  arrive  leur  léfion.  12. 

83.  &  fuiv.  Y  oyez  Ajlhrne.  Toux.  Cra¬ 
chement  de  Sang.  Vomique.  Phthijie.  Pal¬ 
pitation  de  cœur.  Syncope.  Pouls. 

[ - univerfelles.  D’où  vient  leur  léfion. 

13.  88.  &  fuiv.  Voyez  Maigreur.  Atro¬ 
phie.  Abattement.  Vérole.  Fièvre  ,  &c. 

Fraifes.  Mures.  Fies  à  l’Anus.  Leur  forma¬ 
tion  dans  la  Vérole  confirmée.  35.  Voyez 
Poireaux. 

Friéîions  Mercurielles.  Quand  elles  doivent 
être  ordonnées.  138.  &  fuiv.  confeillées. 
139.  interdites,  la  mime.  Cas  où  elles 
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doivent  être  employées  dans  une  Vérole 
douteufe.  la  même  &  fuiv. 

- Précautions  nécefTaires  pour  leur  ufa- 

ge.  17 1.  &  fuiv.  dans  les  Véroles  qui  font 
les  plus  fâcheufes.  171.  &  fuiv.  dans  cel¬ 
les  dont  le  traitement  ed;  dangereux.  172. 
dans  celles  qui  céden^  mal  aifément  au 
Mercure,  la  même  ÔC  fuiv.  dans  une  femme 
groffe.  173.  &  fuiv.  dans  un  Enfant  à  la 
Mammelle  &  dans  un  enfant  fevré  ;  dans 
les  Vieillards,  174 

— - Préparations  qui  doivent  les  précé¬ 

der.  175.  Attentions  néceflaires  avant  leur 
ufage.  176.  Quel  doit  être  l’état  du  Mala^ 
de  pour  pouvoir  les  foutenir.  la  même.  El¬ 
les  ne  doivent  point  être  employées  dans 
une  Maladie  aiguë  ,  ni  Chronique  dange- 
reufe  ,  à  moins  que  cette  derniere  ne  vien¬ 
ne  de  caufe  vénérienne.  177.  &  fuiv.  dans 
Vépuifement  des  forces.  ibid, 

- — ‘ - De  deux  fortes.  186.  200.  &  fuiv. 

Attentions  par  rapport  aux  Réglés  des  fem¬ 
mes.  178.  Qu^on  ne  les  doit  pas  donner 
en  Hiver  ni  en  Eté ,  rnais  bien  au  Printems 
&  en  Automne.  ï8o.  &  fur-tout  au  Prin¬ 
tems.  180.  &  fuiv.  à  moins  que  le  mal  ne 
preffe.  180.  L’Hiver  eft  encore  plus  con¬ 
venable  que  l'Eté,  la  même,  La  précaution 
eil  toujours  néceflaire  ,  quand  le  tems  eft 
valable.  181.  Indication  à  remplir  avant  de 
les  employer,  la  même  &  fuiv.  Maniera 
de  les  remplir.  183.  &  fuiv.  Qu’il  faut  em¬ 
ployer  des  Préparations  plus  grandes  dans 
les  Malades  menacés  de  Phthifie,  186.  & 
fuiv.  dans  les  CacheEtiques ,  ibid.  &,  fuiv. 
dans  les  lêîériques  &L  dans  les  Hypochon-^ 
driaques,  187.  &  fuiv.  dans  les  Epilepti" 
ques,  188.  ^  fuiv.  dans  les  Scorbutiques^ 
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189.  &  fmv.  dans  une  Diarrhée  habituelle* 

192.  &  fuiv* 

— — —  Les  deux  Méthodes  de  les  adminif- 
trer.  200.  &  fulv.  Les  tems  d’adminiftrer 
les  Friéhons  fortes.  201.  Premier  tems. 
Exciter  la  Salivation,  la  même  &  fuiv. 
Précautions  néceffaires  pour  leur  ufaga 
dans  ce  tems4là.  203.  &  fuiv.  Second 
tems.  Gouverner  la  Salivation  ,  &  com¬ 
ment.  205.  &  fuiv.  Attention  qu’on  doit 
avoir  pour  les  Ulcères  de  la  bouche.  208. 
&  fuiv.  fçavoir  ,  de  cicatrifer  ceux  qui 
font  nuifibles.  209.  d’entretenir  ceux  qui 
font  utiles,  la  meme  &  fuiv.  d’ordonner  un 
régime  exaéL  212.  Troifieme  tems.  Arrê¬ 
ter  la  Salivation ,  &  de  quelle  maniéré. 

213.  &  fuiv. 

^ - Méthode  des  FriFrions  légères.  217. 

&  fuiv.  Voyez  Onguent  Mercuriel  ,  ou 
Néapolitain.  Quand  elles  doivent  être  plus 
rares.  219.  Voyez  Salivation.  Sur  quoi  on 
doit  régler  la  longueur  du  traitement.  222. 
&  fuiv.  Régime  qui  convient  dans  cette 
Méthode.  224.  &  fuiv. 

- Régies  générales  dans  leur  iiiage.  223. 

&.  fuiv.  Voyez  Accidens.  Nécelîité  d’être 
inftruit  des  différentes  Méthodes.  230.  ôc 

fuiv. 

- Que  la  trop  grande  défiance  des 

Friéfions  &  la  trop  grande  confiance  en 
elles  font  également  blâmables.  289.  & 
fuiv.  Maladies  qui  relient  après  leur  ufa- 
ge  ,  qui  cependant  font  guérifîables.  291. 
&  luiv.  294.  &  fuiv.  Voyez  Vérole  con¬ 
firmée.  Maladies  Vénériennes.  Autres  Ma¬ 
ladies  prefque  incurables ,  qui  relient  après 
leur  ufage.  339.  &  fuiv.  Voyez  Maladies 
.Vénériennes. 

Galle  lé. 
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AlU ,  Dartres,  Xeur  formation  dans  la 
Vérole  confirmée.  4.  37.  &  fuiv.  Si  elles 
font ,  ainfi  que  les  Pufiules ,  des  fignes  com¬ 
mémoratifs  de  Vérole.  134 

Gencives,  Comment  elles  peuvent  être  affec¬ 
tées  dans  la  Vérole  confirmée.  6.  43.  & 
fuiv.  379.  Moyens  de  les  nettoyer.  380. 
&  fuiv.  Voyez  Collement  ^  ôcc.,  Opiate» 
Sec, 


Gerfures  furvenues  dans  la  Vérole  confirmée  y 
à  la  paume  de  la  main  ,  à  la  plante  des 
pieds,  Leur  formation.  4.  &  fuiv.  38.  & 
fuiv.  Si  celles  des  mains ,  ainfi  que  la  chute 
des  Cheveux  font  des  vrais  fignes  de  V é- 
rôle  confirmée,  1 1 3 

— —  peu  ordinaires  aux  Vérolés  riches  , 
après  l’ufage  des  FriElions  ;  à  qui  plutôt, 
319.  &  fuiv.  Leur  cure.  319 

Glandes  con^ohccs.  Voyez  Tumeurs  Y hni'- 
tiennes. 


““ - -  Lymphatiques.  Voyez  Lymphe, 

Ganglions  Véroliques.  Ce  qui  les  produit* 
10.  Voyez  Nodus,  Tophus, 

Glaucome,  Voyez  Yeux, 

Gonorrhée  Virulente.  Quand  une  Gonorrhée 
recente  fe  joint  à  une  Vérole  confirmée  , 
elle  efi:  alors  plus  maligne  Se  plus  opiniâ¬ 
tre.  31.  &  devient  même  caileufe  Si  ulcé- 
reufe.  la  même  &  fuiv.  Qu’il  n’en  arrive 
point  dans  une  Vérole  confirmée.  35.  6c 

fuiv. 

- —  ou  Chaude-piJJe.  Si  elle  efi:  un  figne 

commémoratif  de  Vérole.  1 3 1.  ôc  fuiv. 

- - —  Que  la  Gonorrhée  ,  foit  récente  , 

foit  habituelle  ,  fubfifie  après  les  Friêlions 
Mercurielles.  2.94.  Pourquoi  celle  qui  efi 
récente  ^  la  mime  ôc  fuiv.  Pourquoi  celle; 
Tome  T 
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qui  eft  invétérée.  295.  &  fuîv.  quoique 
toutes  deux  aient  éprouvé  Paéiion  du  Aier- 
ciLre.  296.  &  fuiv.  Maniéré  de  les  traiter. 

297.  &  fuiv. 

Go:^icr,  Voyez  Bouche. 

Gouitre,  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  124 

Goutte,  (la)  Y ojqz  Douleurs  Véroîiques. 

— * - habituelle.  Voyez  Vérole  confirmée. 

Douleurs  Rliumatifmales  ,  &c. 

- - fereine.  Voyez  Yeux. 

Gratelle  furvenue  dans  la  V érole  confirmée. 
Sa  formation.  4.  37.  &  fuiv.  Voyez  Dar¬ 
tres. 

.  Voyez  Vérole  confirmée. 

H 


Groffeffe 


’ÏÏ^Æeine  puante  dans  la  Vérole  confirmée. 

Comment  elle  arrive.  4<.&fuiv. 

Hémorrhagie  venant  des  Ulcères  de  la  bouche 
pendant  les  Friéfions  fortes.  Sa  caufe.  260. 
^  fuiv.  Sa  curation.  260.  &  fuiv. 

Hémorrhoides  de  caufe  Vérolique.  89.  &fuiv. 

Hoquet.  Voyez  Vomijjjement. 

Humeurs  Lymphatiques  des  Yeux,*  Onéliieu- 
fes  des  Jointures  &  des  Membranes  des 
Alufcies  ;  de  la  Peau  ;  féminales.  Voyez 
Virus  V énérien. 

HydatideSi  Hydropifie  Sc  Ahfcès  des  Ovaires. 
Leur  formation  dans  la  Vérole.  94 

Hydrocèle.  Voyez  Spermatocèle. 

Hydrocéphale.  Sa  caufe  dans  la  Vérole  confir¬ 
mée.  83.  &  fuiv. 

Hydropifie.  Sa  caufe  dans  la  Vérole  confir¬ 
mée.  88.  Voyez  Hydatides  ,  &c. 

Hypéroftofe.  Ce  que  c’efl:.  8.  55.  Comment 
elle  arrive  dans  la  Vérole  confirmée,  55.  & 
fuiv.  Voyez  OmY/rr.  Ses  différentes  fortes, 
iio.  &  miv.  Y  oyez  Vérole  confirmée. 
Hypochondriaques*  Vaines  idées  «jui  les  épou- 
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vantent  pendant  les  Fripions  fortes  ,  com¬ 
ment  on  doit  fe  conduire  alors.  253.  6c 
fuiv.  Voyez  FriSlions  Mercurielles. 
Hypcpyon  ou  Abfds  fous  la  cernée.  Ce  qui  y 
donne  lieu.  j  j 

I 

YAuniJJe  de  caufe  Vérolique. 

lâieriques.  Voyez  Fripions  Mercurielles. 
lînpuij^a/ice.  Ses  trois  efpeces.  349*  ^  fuiv. 
Comment  il  faut  remédier  à  les  caufes  , 
qui  peuvent  admettre  la  guérifon.  351.  & 

Inflamviation,.  "V  oyez  Yeu-x. 

Inquiétudes,  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  1 1  ^ 
Injomnie,  Sa  caufe  dans  la  Févolc  confirmée. 

r  Tr  ^3 

Joues,  V  oyez  Collement, 

L 

T  An^ue,  (la)  Voyez  Collement^  &c.  Vé- 
dF/  rôle  confirmée. 

Lepre  ,  qu  autrefois  on  croyoit  pouvoir  re- 
connoître  cette  Maladie  à  l’infpeaion  du 
Sang.  98.  &  fuiv.  Raifons  de  douter  fi  les 
lignes  tires  del  infpeéfion  du  Sang^  étoient 
vsriides  ou  concluans.  99,  ^  fiiiv. 

Loupes,  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  124 

Luette,  Comment  elle  efl  affeéfée  dans  la 
Toh  confirmée.  6.  42.  &  fuiv.  45.  380. 
Comment  il  faut  remédier  à  TUlcére  qui 
ronge  cette  partie  &  la  fait  tomber.  3 
&  fuiv.  Voyez  Collement ,  &c. 

Lumbago.  Voyez  Douleurs  Véroliques, 
Lymphe,  Ses  vices  dans  la  Férole  confirmée  5 
amfi  que  ceux  des  Glandes  Lymphatiques. 

9.  oc.  fuiv.  Voyez  J^irus  Vénérien. 

Çe  cours  &  fa  dif» 

tribution  dans  les  parties  du  corps.  6,6. 

fuiv.  Elle  -fort  de  véhicule  au  Virus  Véro- 

T  2 


43^  TABLE 

lique  ,  avec  lequel  "elle  a  beaucoup 
nité.  66.  Vices  qui  lui  furvieanent  quand 
elle  eft  affeélée  de  ce  J^lrus  ;  Maladies  qai 
en  réfultent.  la  même  &  fuiv.  Voyez  Tu^ 
meurs  Vénériennes  Glanduleufes  6c  Lym¬ 
phatiques. 

M 

M Aigreur.  Sa  caufe  dans  la  Vérole  con- 
firrriée.  8^ 

Hypochondriaque,  Voyez  Vérole  con¬ 
firmée. 

— Vénérien.  Voyez  Mercure. 

Maladie  aiguë  ,  ou  Chronique  dangereufe* 
Voyez  Friélions  Mercurielles. 

Maladies  propres  des  Femmes  dans  la  Vérole 
confirmée.  14.  &  fuiv. 

- des  Parties  Génitales.  30.  &  fuiv.  de 

la  Peau.  36.  &  fuiv.  de  la  Bouche  &  du 
Nez.  42.  &  fuiv.  des  Os.  48,  &  fuiv.  des 
Yeux.  68.  &  fuiv.  des  Oreilles.  73.  &  fuiv. 
Voyez  Eb/zÆiu/zi- propres  aux  Femmes, 

- Vénériermes'hoQ2i\QS  ,  qui  paroiflent 

d’elles  -  mêmes  ou  qui  fe  renouvellent  ; 
figne  très-fort  de  Vérole  confirmée.  109. 
6c  fijiv.  Autre  figne  ,  lorfque  récentes  , 
elles  font  rebelles.  iio.  &  fuiv. 

- - *  Celles  qui  relient  après  l’ufage  des 

FriStions  Mercurielles  ;  mais  qui  font  gué- 
riffables.  290.  &  fuiv.  Voyez  Gonorrhée 
Virulente.  Poireaux  Vénériens.  Phimojîs ^ 
ÔLc.  Condylomes  ^  &c.  Fijlule  à  l’Anus. 
»  Douleurs  de  Rhumatifme  ,  &c.  Dartres. 
Gerfures  des  Mains.  Ulcères  Vénériens  , 
ôcc.  Carie  des  Os.  Scorbut.  Ecrouelles. 

^ - Celles  prefque  incurables  qui  ré-; 

fiftent  quelquefois  après  les  FriElions  Mer- 
curiellès.  339.  &fuiv.  Voyez  Tumeurs  des 
Tqfljcules^  Courbure  de  la  Verge.  Impuifz 
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fance,  Nodus*  Exoftofes.  Douleurs  Véro- 
liques.  Cancer.  Ulcère  de  la  Matrice.  P a- 
ralyfie.  Tremblement  des  Membres.  Ae^. 
Dents.  Luette.  Os. 

Mal  caduc  pendant  les  Fri^lions  fortes.  Sa 
caufe.  247.  Sa  curation,  la  même  &  fuiv. 

Mammelles,  Voyez  Cancer.  Vérole  confir- 
mée. 

Matrice.  Comment  Ton  inflammation  Véro- 
lique  arrive. 

- -  Caufes  d’oïl  peut  venir  fon  Ulcère 

dans  la  Vérole.  Qi.  &  fniv. 

— _ —  Comment  fe  forme  fon  Skirrhe  Vé- 
rolique  ;  5c  comment  il  dégénéré  en  Can»- 
cer.  93.  Voyez  Ulcère  de  la  Matrice.  F<r- 
role  confirmée. 

Maux  de  Tête  habituels.  Médecins.  Voyez 
Vérole  confirmée. 

J^Ulicéris.  Ce  qu’on  nomme  ainfi.  10.  67. 
Voyez  Athérômes. 

Mercure.  Que  comme  toute  caufe  effidente 
a  befoin  de  certain  degré  de  force  ,  & 
d’un  certain  tems  ,  ces  deu^  conditions 
font  néceiïaires  dans  le  Mercure  pour  (^’il 
produife  fon  efiet.  275.  5c  fuiv.  Deux  Ré- 
gles  dans  fon  adminifiration.  277.  Fautes 
contre  ces  deux  Régies,  la  meme."  MaR 
heurs  qui  en  réfultent.  278.  Les  deux  rai- 
fons  qu’allèguent ,  pour  appuyer  leur  Mé¬ 
thode  J  ceux  qui  font  ces  fautes,  la  même 
6c  fuiv,  Réponfe  à  la  première  raifon.  279. 
6c  fuiv.  Réponfe  à  la  fécondé  raifon.  282. 
6c  fuiv.  L’effentiel  efl:  de  fçavoir  quelle 
quantité  de  Mercure  il  faut  employer  6c 
dans  combien  de  tems.  283.  6c  fuiv.  Que 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  fçauroit  être  déterminé 
par  la  raifon  ,•  mais  par  l’expérience.  284. 
L’expérience  apprend  qu’il  faut  employer' 
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afîèz  de  Mercure  pour  exciter  une  douce 
Salivation.  la  même  &  fuiv.  &  de  plus 
qu’il  faut  entretenir  la  Salivation  ,  jufqu’à 
ce  que  les  Symptômes  aient  difparu.  28S. 
&  fuiv.  Voyez  Gonorrhée  Virulente.  Fif- 
iule  A  l’Anus. 

r - —  Précipité  rouge  Solaire  &  Lunaire  ^ 

ou  Panacée  Mercurielle  de  M.  DE  LA 
Vigne.  Sa  préparation  ,  fa  dofe  &  fa 
vertu.  383.  &  fuiv.  Remarque  fur  fon  ufa- 
ge  &  fes  effets.  385.  &  fuiv.  Sa  prépara¬ 
tion  fuivant  Gervais  Uçay.  386.  R^emar- 
ques  fur  fon  ufage.  386 

- - Violet  Diaphorétique.  Sa  prépara¬ 
tion  ;  la  maniéré  de  s’en  fervir  &  fa  vertu. 

395.  &  fuiv. 

- - -  Dïjfbus  par  défaillance.  Sa  prépa¬ 
ration.  396.  &  fuiv.  Son  peu  d’efficacité 
pour  la  curation  du  Mal  Vénérien.  397. 

&  fuiv. 

Migraine.  Ses  caufes  dans  la  Vérole  confir¬ 
mée.  79 

Moelle  Aes  Os.  Voyez  Os.  Vérole  confirmée. 

Mucofité  de  ia  bouche  &  des  narines.  Voyez 
Virus  Vénérien. 

Mures.  Voyez  Fraifes. 

N 

T^A^tllement  Vérolique.  Comment  il  ar- 

J.  V  rive..  44 

(le)  Comment  il  efi:  quelquefois  affieâé 
dans  la  Vérole  confirmée.  6.  &  fuiv.  44. 
&  fuiv.  378.  &  fuiv.  Son  afiaiffement  efi: 
incurable  ;  de  quelle  maniéré  il  arrive  378. 
Comment  il  faut  remédier  à  l’Ulcére  qui 
peut  refter  caché.  379.  Voyez  Bouche. 

téodus  dans  les  Tendons.  Ce  qui  les  produit. 
10.  Leur  formation  ,  ainfi  que  celle  des 
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Tophus  &.  des  Ganglions.  Ce  qu’on  appelle 
ainfi.  68 

— - -Pourquoi  ,  ainfi  que  les  Ganglions, 

les  Tubercules  &  les  Tumeurs  eorn.meufes  , 
ils  font  très-dilRciles  à  guérir  ,  fur-tou  t 
quand  ils  ont  réfifté  aux  Friblionsi  353. 
Comment  on  doit  les  traiter,  la  meme  6c 

fuiv. 

O 

^^Euf.  Voyez  Tophus. 

Onglade.  Ce  que  c’eft  que  cette  Ma 
die  ,  &  comment  elle  eif  produite.  5 
Ongles.^  Leurs  maladies ,  &  leur  chûte  dans 
la  Vérole  confirmée.  5.  40.  &  fuiv.  Leur 
formation.  40 

Onglet.  Voyez  Ægylops.  Yeux. 

Onguent  Mercuriel  ou  NéapoKtain.  Maniéré 
de  le  compofer.  196.  &  fuiv.  Critique  de 
deux  autres  maniérés  dont  quelques-uns  le 
préparent.  197.  &  fuiv.  Quand  la  dofe  en 
doit  être  moindre.  218.  ^  fuiv.  Quantité 
^fu’on  en  doit  employer,.  ^  222 

- - pour  les  Ecrouelles.  Sa  préparation) 

418.  &  fuiv.  Son  ufage.  418 

Ophthalmie  intern#.  Voyez  Yeux. 

Opiate  pour  affermir  les  Dents  ,  &.  nettoyer 
les  Gencives.  Sa  préparation.  419.  6c  fuiv. 
Son  ufage  &  fes  bons  effets.  419. 

Orgeolets.  Ce  que  c’efl:  ;  leur  formation.  10. 

,  6q.  5c  fuivà 

Oreilles.  Defcription  de  leurs  Maladies,  ij. 
6c  fuiv.  73.  &  fuiv.  Exoflofes ,  Hypérof^ 
^  tofes  6c  Carie  dans  l’intérieur  de  l’Oreille 
5c  aux  quatre  Ojjelets.  73*  5c  fuiv.  Fentes, 
Dartres  6c  Ulcères,  dans  le  Conduit  audi¬ 
tif.  74.  6c  fuiv.  Ulcères  des  Os  tuméfiés. 
75.  Voyez  Tintement  d’Oreilles. 

Os.  Leurs  Maladies  dans  la  Vérole  confirmée, 
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8.  &  fuiv.  44.  48.  &L  fuiv.  Voyez  Dou^ 
leurs  Véroliques*  Exojlofes.  Hypérojlofes, 
Ankylofes,  Les  différens  vices  de  leur 
Moelle,  57.  &  fuiv.  Voyez  Carie  des  Os. 
Ofteofarcofe,  Si  leurs  Maladies  font  de  vrais 
fîgnes  de  Vérole  confirmée.  116.  &  fuiv. 
Quid  3  de  leur  frafture  au  moindre  effort , 
&  de  leur  ramolliffement.  122. 

■  Palatins.  Comment  üs  font  détruits 
dans  la  Vérole  confirmée.  6.  43,  381. 
Moyens  d’y  remédier.  381.  &  fuiv.  Voyez 
Carie, 


- - Maxillaires.  Comment  il  faut  re¬ 
médier  à  l’accident  qui  leur  arrive  dans  la 
V érole  confirmée.  381.  &  fuiv. 

Ofleocopes,  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  7.  Voyez 
Douleurs  Véroliques. 

OJleofarcoce  ou  RamoUiJfement  des  Os.  Cè 
que  c’efl.  62.  Qu’elle  efl  ordinairement» 
l’effet  de  la  V érole.  la  même  &  fuiv.  Quand , 
&  comment  elle  arrive.  63.  &  fuiv.  ^es 
conféquenceSs^4.  &  fuiv.  Voyez  Os. 

Ovaires.  Comment  ils  peuvent  être  affeéfés 
dans  la  Vérole.  93*  ^ 

Ouie  Y oyQz  Surdité, 

P 

PAlais,  Comment  il  devient  ulcéré  av€c 
Carie  de  la  Voûte  Offeufe  ,  dans  la  V  é- 
role  confirmée.  43.  Voyez  Ulcères. 
Palpitation  de  cœur.  Sa  caufe  dans  la  V érole 
confirmée.  8  3' 

Panacée  Mercurielle  de  la  Brune.  Sa  def- 
cription.  389.  &  fuiv.  Pourquoi  elle  ne 
furpaffe  pas  en  vertu  la  Panacée  ordinaire. 
392.  Voyez  Mercure  précipité-rouge ,  &c. 
P  ancréas,  Y  oyez  Foye, 

P  araly fie.  Ce  qm  la  caufe  dans  la  Vérole  con¬ 
firmée.  81.  fuiv,  371,  Elle  fe  guérit  ra- 
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rement  ,  lorfqu’elle  n’a  point  cédé  aux 
Fripions.  371.  &  fuiv.  Remèdes  qu’on 
peut  y  faire.  372.  ôc  fuiv. 

Paraphimofis,  Voyez  Phïmojîs  ,  &c. 

Parties  Génitales.  Defeription  de  leurs  dif¬ 
férentes  Maladies  dans  la  Vérole  confir- 
ruée.  3.  6c  fuiv.  30.  6c  fuiv. 

Paupières  Voyez  Yeux, 

Peau,  Defeription  de  fes  Maladies  dans  la 
Vérole  confirmée.  4.  &  fuiv.  40.  6c  fuiv. 
Voyez  chacune  de  fes  Maladies  fous  fort 
nom.  Si  fes  vices  font  de  vrais  fignes  de  Vé¬ 
role  confirmée,  iio,  6cfuiv.  Voy.  Ulcères, 
Pelade.  (  la  )  Ce  que  c'efi: ,  ce  qui  la  produit. 

5.  6c  fuiv, 

Pelarelle,  (  la  )  Sa  formation.  ç 

P ef auteur  de  Tête,  Sa  caufe  dans  h^Vérolc 
confirmée. 

Phimofis  ,  Paraphimofis  ^  6c  Cryfiallines,  S’ii^ 
-font  des  fignes  commémoratifs  de  Vérole. 

129.  6c  fuiv. 

"  Pourquoi  le  Phimofis  6c  le  Paraphi¬ 
mofis  dans  les  hommes  après  l’ufage  des 
FriElions,  Leur  defeription.  305.  &  fuiv. 
ainfi  que  le  Phimofis  dans  les  femmes.  306. 
6c  fuiv.  Méthode  de  les  traiter  dans  les 
hommes  6c  dans  les  femmes.  307.  6c  fuiv. 
Phlogofes  ,  Excroiffances  aux  Mammellons. 
Si  elles  font  de  fignes  commémorarifs  de 
Vérole.  1^2 

Phthifie  de  caufe_  Véroîique.  D’où  elle  vient 
84.  6c  fuiv.  V  oyez  Friêlions  Mercurielles. 
Accidens,^ 

Pierre  Médicamenteufe  de  Crollius.  Sa 
préparation.  410.  6c  fuiv.  Remarque  fur 
cette  pierre. 

pilules  Alexitéres  ou  plutôt  purgatives. 
Leur  Préparation.  405.  6c  fuiv.  Leur 
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dofe  ;  remarque  fur  ces  Pilules^  4C7 

“ - de  Craie  de  Julien  Paulmier»  Leur 

Préparation.  41^.  &;fuiv.  Leur  dofe.  416 
Pneumatocèle.  V oyez  Spermatocéle. 

Poils.  Voyez  Alopécie.  Cheveux. 

Poireaux  ,  Verrues  &  Condylomes.  Leur  for¬ 
mation  dans  la  Vérole  confirmée.  87.  V oy. 
Chancres.  S’ils  font  ,  ainfi  que  les  Crêtes  ^ 
des  fignes  commémoratifs  de  Vérole  con¬ 
firmée.  128.  fuiv.  Qitid  ,  de  ceux  ,  ainfi 
que  les  Fraifes ,  Fies  ,  &c.  à  l’Anus.  132. 

&  fuiv. 

—  Pourquoi  les  Poireaux  Vénériens 
refient  quelquefois  après  les  Frifiions.  303, 
&  fuiv.  Leur  cure.  304.  &  fuiv. 

Voudra  fondante.  Sa  préparation.  404.  dcfuiv. 

Remarque  fur  cette  poudre.  405 

- aftringente  de  Verny.  Sa  prépara¬ 
tion.  416.  oC  luiv.  Remarque  fur  cette  pou¬ 
dre.  417 

Poulains  aux  Aines  furvenus  dans  une  Vé¬ 
role  confirmée.  Leur  formation.  32.  & 
fuiv.  S’ils  font  un  figne  commémoratif  de 
Vérole.  130.  &fuiv.  Voyez  Chancres. 
Pouls.  Caufe  de  fon  intermittence  dans  la 
Vérole  confirmée.  84 

Poumons ,  Projîates.  V oyez  Vérole  confirmée. 
Pufiules  cutanées  Véroliques.  Leur  deferip- 
tion  &  formation.  41.  y  oy^z  Tubercules. 
Galle  ,  &c.  Yeux. 

R 

Achitis.  Voyez  Vérole  confirmée. 

Ramolli ffement  des  Os.  Voyez  Oftéo- 
farcofe. 

Rate,  (la)  Voyez  Foie. 

Relies  des  femmes.  Caufe  dè  leur  fuppref- 
lion  dans  la  Vérole  confirmée.  91.  &  fuiv. 
de  leur  flux  exceffif.  ihid.  de  leur  écou- 
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Isment  pendant  les  Fripions  fortes.  250. 

fuiv.  Maniéré  d’y  remédier.  iZ’ii.  &fmv, 
V oyez  FriElions  Mercurielles. 

Remèdes  particuliers  réputés  pour  excellens 
dans  les  Maladies  V énériennes.  3  8  3 .  &  fuiv. 
Rhagades,  Leur  formation  dans  la  Vérok 
confirmée.  4.  &fuiv.  36..&fuiv. 

Rhumatifme»  Voyez  Douleurs  Rhumatifma- 
les  ,  &c.  Douleurs  Véroliques. 

Rotrou.  Ufage  de  fes  Remèdes  pour  les 
Ecrouelles,  399.  &  fuiv.  Enumération  de 
tous  fes  Remèdes.  431.  &  fuiv.  Maniéré 
d’employer  fes  Remèdes.  407.  &  fuiv. 

S 

SAlïvation.  Voyez  Frictions  Mercurielles. 
Cas  où  elle  doit  être  moins  abondante. 
219.  &  fuiv.  Qu’on  la  doit  entretenir  ,  fi 
elle  eft  modérée.  220.  &  la  modérer  ,  fi 
elle  eft  trop  abondante,  la  même  &  fuiv.  la 
réprimer  ,  fi  elle  eft  exceffive.  221.  lare- 
nouveller  ,  fi  elle  efi  fupprimée.  221.  & 
fuiv.  Ce  qu’on  doit  faire  dans  une  Saliva¬ 
tion  opiniâtre.  223.  &  fuiv.  Caufe  de  {on 
manquement ,  quoique  les  FriElions  foient 
bien  adminiftrées.  241.  &  fuiv.  Remède 
qu’on  y  doit  apporter,  ibid,  &  fuiv.  Voy, 
Mercure, 

Sang,  (le)  Voyez  Virus  Vénérien.  Lèpre, 
Vérole  confirmée.  Vérolés. 

Sarcocéle.  Voyez  Spermatocéle. 

Sciatique.  Voyez  Rhumatifmales  ^ 

6cc.  Véroliques. 

Scorbut.  Pourquoi  ,  joint  à  la  Vérole  ,  il  ne 
cède  pas  aux  Frielions.  333.  Par  quels  Re¬ 
mèdes  il  faut  l’adoucir  fi  on  ne  peut  le  gué“ 
rir.  334.  &  fuiv.  Voyez  Vérole  confirmée. 
Scorbutiques,  Voyez  Frictions  Mercurielles. 
Ulcères  phagédéniques. 

T6 
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Scotomle»  Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  fa  caufe.  il 

Semence  y ojQz  Virus  Vénérien. 

Sifflement,  y oyQz  Tintement  à'OïQiWQS, 

Skirrhes.  Voyez  Tophus ,  &c. 

Solution  de  Mercure  par  défaillance.  Voyez 
Mercure  diffous  ,  &c. 

Spermatocéle  ,  Varicocèle ,  Sarcocéle  ^  Hydro¬ 
cèle  ou  Pneumatocèle  des  Tejlicules.  Leur 
formation  dans  la  Vérole  confirmée.  33. 

&  fuiv, 

- - Caufe  du  Spermatocéle.  34i.Prognof- 

tic  de  fes  deux  efpèces.  342.  Comment  il 
faut  traiter  ces  deux  efpèces  après  avoir 
réfifté  aux  Frièlions ,  fuppofé  qu’elles  puif- 
fent  être  guéries.  la  même  &  fuiv. 

Staphylômes.  Voyez  Yeux. 

Stéatômes.  Ce  qu’on  appelle  ainfî.  10.  67. 
Voyez  Athèromes. 

Stérilité  des  Femmes  ,  de  caufe  Véroîique. 
Comment  elle  arrive.  14.  94 

Strangurie.  Voyez  Vérole  confirmée. 

Subfiance  Médullaire.  Quand  fes  Ahfcés  arri¬ 
vent  ,  &  quand  ils  font  fignes  de  Vérôle 
confirmée.  1T9.  &  fuiv. 

Surdité  ou  Dureté  FOiiie.  Sa  caufe  dans  la 
Vérole  confirmée.  77 

Sydenham.  Sa  mauvaife  pratique  à  l’égard 
des  Verolés ,  qui  ne  permettent  pas  de  pré¬ 
parer  le  Malade  ,  eft  réfutée.  194.  6c  fuiv. 

Syncope  de  caufe  Véroîique.  84 

Syncope.  Son  efiet.  46 

T 


^’^Aches  ou  Taies,  y  oyez  Yeux. 

Â  Taches  Véroliques  de  la  peau.  Leur 
defcription.  4.  38.  Leurs  différentes  efpè¬ 
ces  ;  fl  elles  font  de  vrais  fignes  de  Vérole 
confirmée.  ni.  ôc  fuiv. 

Teinture  aurifique.  Sa  préparation.  401.  6ç 
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fuiv.  Remarque  fur  cette  Teinture  ;  m 
dofe.  402 

^ - d’ Ambre  gris  avec  l’eau  de  Rabel* 

Sa  préparation.  412.  &C  fuiv.  Son  ufage. 

413 

Teflîcules,  Voyez  Spermatocéle, 

7Vre.  Voyez  P ef auteur.  Douleur» 

Tintement  d’OrellIes  ou  Tintouin.  Comment 
il  arrive  ,  auiii-bien  que  le  Sifflement  &  le 
Bourdonnement  dans,  la  Vérole  confirmée. 

76.  &  fuiv. 

Tifane  Sudorifique.  Maniéré  de  la  fouler  ou 
quelqu’autre  Tilane  que  ce  foit  de  prépa¬ 
rations  Mercurielles.  393.  &  fjîV. 

- Sudorifique  &  purgative  du  fieur 

Callac.  Sa  préparation.  398.  Ôc  fuiv. 
Remarque  fur  cette  Tifane.  400.  &  fuiv. 
Tophus  y  Skirrhes  &  Tumeurs  des  Ovaires, 
Leur  formation  dans  la  Vérole  confirmée. 

- - VéroUques.  Ce  qui  les  produit.  îo. 

123.  Voyez  Nodus.  S’ils  font  ainfi  que  les 
Nodus  &  Ganglions  de  vrais  fignes  de  Vé¬ 
role  confirmée.  123 

Toux  de  caufe  Vérolique.  84 

Trachome.  Voyez  Yeux, 

Tremblement  des  Membres  de  caufe  Véroll- 
que.  12.  Ses  deux  efpèces,  &  d’où  chacu¬ 
ne  dérive.  81.  &  fuiv.  373.  &  fùiv.  Ma¬ 
niéré  de  le  traiter.  374.  &  fuiv. 

Tubercules  Sc  Pujîules,  Si  elles  font  de  vrais 
fignes  de  Vérole  confirmée  112.  Voyez 
Nodus,  Yeux. 

Tumeurs  Vénériennes  Glanduleufes  &  Lym¬ 
phatiques,  Leurs  diverfes  efpèces  &  leur 
formation.  9.  &  fuiv.  65.  &  fuiv. 

- - Ecrouelleufes  ,  skirrheufes  ,  gom- 

meufes  ^  ca^cinomateufes ,  6cc,  des  Clan- 
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des.  66.  &  fuiv.  Voyez  Athérôm&s  ^  Scc^ 
Nodus  y  &c. 

« - des  Glandes  conglobées.  Leur  def- 

cription  ;  fi  elles  font  de  vrais  fignes  de 
Vérole  confirmée.  123.  Quid ,  des  Tu¬ 
meurs  enkifiées.  la  mime  &  fuiv. 

- des  Tefiicules  ou  Hernies  humora¬ 
les.  Comment  elles  fe  form.ent  dans  la  Vé¬ 
role  confirmée.  3.  &  fiiiv.  33.  &  fuiv.  341. 
&  fuiv.  Comment  il  les  faut  traiter  quand 
elles  ont  réfiflé  aux  Friilions.  342.  &.  fuiv, 
V oyez  Vérole  confirmée. 

' - des  Ovaires.  Voyez  Tophus  ,  &c. 

VErny.  Préparation  &  ufage  de  la  Pou¬ 
dre  Styptique  de  cet  Empirique.  301 
Varicocèle.  Voyez  Spermatocéle. 

Vérole  confirmée.  Sa  defcription.  i.  &  fuiv. 
Voyez  Parties  Génitales.  Peau.  Chapelet. 
Bouche ,  &c.  Os.  Exojîofes.  Lymphes.  On- 
gles.  Yeux.  Fondions  animales  ,  naturelles  , 
vitales  &  nniverfelles.  Maladies  propres 
des  femmes. 

- — - Ses  caufes.  16.  &  fuiv.  Voyez  Ti- 

rus  Vénérien. 

- -  Ses  Symptômes.  30.  6c  fuiv.  Voyez 

Gonorrhée.  Chancres  ,  6cc.  Poulains  aux 
aines.  Spermatocéle  ,  &c.  Poireaux  ,  &c. 
Fraifes ,  &c.  Rhagades.  Galle  ,  Scc.  Ger¬ 
çures,  &c.  Cheveux  y  &c.  Ne:^.  Carie  des 
Os  palatins.  Palais.  Gencives.  Dents.  Voix. 
Enarouement ,  &c.  Haleine  puante.  Hypé- 
rojlofe.  Yeux.  Oreilles.  Fondions. 

^ - Son  Diagnoftic.  95.  &  fuiv.  Facilité 

de  fon  Diagnoftic  fi  ce  Mal  fe  manifeftoit 
à  l’infpeéfion  du  Sang.  96.  &  fuiv.  comme 
.quelques  Médecins  fe  l’imaginent.  97.  & 
niiv.  ainfi  que  la  plûpart  des  Malades.  97, 
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Voyez  Vérolés,  Pourquoi  on  ne  peut  la 
connoître  par  rinfpeftion  du  Sang.  loo. 
&  fuiv-  Difficulté  de  décider  fur  fon  exif- 
tence.  loi.  &  fuiv.  Ses  fignes  ;  attention 
qu’il  y  faut  faire.  103.  &  fuiv.  Ses  fignes 
démonflratifs  font  en  général  de  deux  for¬ 
tes.  Ï04.  fuiv.  Ses  fignes  démonflratifs 
font  univoques  ou  équivoques,  ibid.  & 
fuiv.  Ses  fignes  démonflratifs  univoques  ou 
pathognomoniques.  105.  &  fuiv.  Premier, 
indubitable.  106.  êc  fuiv.  Second ,  107. 
&  fuiv.  Troifieme  ,  concluant.  108.  6c 
fuiv.  Quatrième  ,  très-fort.  109.  &  fmv. 
Cinquième,  iio.  &  fuiv.  Sixième,  ibid,  Sc 
fuiv.  Septième.  113.  Sc  fuiv.  Huitième. 
Il 3.  &  fuiv.  Neuvième.  116.  Sc  fuiv.  Di¬ 
xième.  122.  Sc  fuiv.  Ses  fignes  démonflra¬ 
tifs  équivoques  ;  ceux  du  premier  ordre. 
124.  Sc  fuiv.  Ceux  du  fécond  ordre.  123. 
Ses  fignes  commémoratifs  tirés  des  Mala¬ 
dies  Vénériennes  locales,  /a  même  Sc  fuiv. 
Premier.  128.  Sc  fuiv.  Second.  129.  Troi¬ 
fieme.  la  même  Sc  fuiv.  Quatrième.  1 30* 
^  fuiv.  Cinquième.  131.  &  fuiv.  Sixième. 
132.  fuiv.  Septième.  1 32.  Huitième,  la 
même  Sc  fuiv.  Neuvième.  13  3. Régies  pour 
le  Diagnoflic  tirées  de  diftérens  fignes.  la 
même  Sc  fuiv.  Première.  134*  Deuxieme. 
la  même  Sc  fuiv-  Troifieme.  135.  Sc  fuiv. 
Quatrième.  136.  Cinquième,  la  mime  Sc 
fuiv.  Sixième,  137.  Septième,  la  même  Sc 
fuiv.  Huitième.  138.  Signes  qui  font  re- 
connoitre  l’efpèce  de  la  Vérole  &.  fi  elle 
efl  feule  ou  compliquée.  141.  Sc  fuiv.  Si¬ 
gnes  des  Maladies  qui  Paccompagnent. 
142.  Sc  fuiv.  Signes  que  ces  Maladies  font 
plus  anciennes  que  la  Vérole.  144.  Signes 
qu’elles  font  plus  récentes,  la  même  &fuiv# 
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Précautions  néceflaires  en  interrogeant  fur 
cet  article.  145.  foit  les  hommes,  la  même 
&  fuiv.  foit  les  femmes,  146.  &  fuiv. 

- - Son  Prognoflic.  148.  Quelles  font 

les  efpèces  de  V éroles  les  plus  fâcheiifes. 

ïhid,  &  fuiv, 

- Que  la  Vérole  efl  une  Maladie  con- 

fidérable  par  rapport  à  la  caufe  ;  par  rap¬ 
port  aux  Symptômes,  ibid.  par  rapport  à 
la  léfion  des  parties  folides.  la  même  &  fuiv. 
par  rapport  au  Remède  ;  par  rapport  à  la 
rechute.  149.  Que  cette  Maladie  eft  plus 
ou  moins  grave,  la  même  &  luiv.  fuivant 
qu’elle  eft  ancienne  ou  nouvelle  ;  fuivant 
Page.  ï  50.  fuivant  le  fexe.  la  même  &  fuiv. 
fuivant  le  tempérament.  1 5 1 .  fuivant  l’état 
naturel  des  parties,  la  même  &  fuiv.  fuivant 
le  nombre  &  la  violence  des  Symptômes  ; 
fuivant  la  maladie  habituelle  qui  exiftoit 
précédemment.  152.  fuivant  la  nature  des 
Parties  affeélées.  la  même  &  fuiv.  fuivant  le 
dégré  de  léfion  des  parties  folides.  153 
^ — , —  Y  éroles  les  plus  fâcheufes.  ihid.  &. 
fuiv.  Sçavoir ,  celles  qui  attaquent  le  Cer^ 
veau»  154.  &  fuiv.  les  Poumons,  ibid.  Sc 
fuiv.  le  Foie.  1 5  5.  &  fuiv.  la  Matrice.  156. 
les  Projlates  &  les  Véjîcules  féminaires.  la 
même  cL  fuiv.  la  Moelle  des  Os.  137.  & 
fuiv.  les  MammelUs ,  la  î.anguc  ,  &c.  en  y 
produifant  un  Cancer.  158.  6c  celles  qui 
font  jointes  au  Rachitis  ,  aux  Ecrouelles  , 
ou  au  Sccrlut.  1 59.  &  fuiv. 

- Quels  font  les  trois  dégrés  de  la 

Vérole  is'p.  Quelles  font  les  Véroles  les 
plus  faciles  à  g  ^énr.  160.  &  fuiy, 

L - Q -.e  ■  entes  fortes  de  Véroles,  à 

parler  en  général ,  peuvent  fe  guérir,  ibid. 
iurea*€att  la  même  Ôc  fuiv.  promptement. 
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ï6i.  &  même  fans  beaucoup  de  défagfé- 
nient.  la  même  &C  fuir. 

r“ - Efpèces  de  Véroles  difficiles  à  gué- 

rir.  162.  &  fuiv.  Sçavoir  quand  la  Vérole 
eft  avec  des  Douleurs  Vénériennes-Rbu- 
matifmales.  ibid^  &  fuiv.  avec  une  Goutte 
habituelle  ;  avec  des  Affeêlions  V énérien- 
nes  de  la  Peau.  163.  avec  des  Maux  de 
Tête  habituels,  la  même  &  fuiv.  avec  des 
Exoflofes  ou  des  Hypéroflofes,  164.  &  fuiv. 
avec  Tumeurs  &  dureté  des  Tefiicules. 
165.  avec  une  Chaude-piffe.  la  même  & 
fuiv.  avec  une  Strangurie  venant  des  Chau- 
de-piffies  précédentes.  166.  avec  une  Conf- 
iitution  écrouelleufe  ou  fcorbutique.  la  mê¬ 
me  Sc  fuiv* 

^ — - Celles  5  dont  le  traitement  eft  dan¬ 

gereux  ,  font  les  plus  fâcheides  citées  ci- 
deflus.  167.  &  fuiv.  &  cefles  qui  font  join¬ 
tes  au  Scorbut,  ibid.  aux  Ecrouelles,  la  mê¬ 
me  &  fuiv.  à  une  Epilepfie  fréquente 
violente.  168.  au  Hypochondriaque. 
la  même  &  fuiv.  à  une  Diarrhée  habituelle. 
169.  à  la  GroJfeJJe.  la  même  &  fuiv.  à  un 
Ulcère  ou  à  un  Cancer  de  la  Matrice  ;  à 
V Enfance  ou  à  la  Vieillejfe,  171.  Voyez 
FriÈlions. 

\ - Celles  qui  ne  permettent  pas  de 

préparer  le  Malade.  193.  Ce  qu’il  faut 
faire  dans  ces  cas.  la  même  &  fuiv.  Qu’à 
l’exception  de  ces  cas  il  faut  toujours  pré¬ 
parer  le  Malade.  177.  &  fuiv.  Voyez 
Sydenham. 

; - Que  les  trois  efpèces  de  Véroles 

mentionnées  ci-deftüs  ,  fe  rédnifent  fous 
deux  principales  j  l’une  qui  attaque  les 
Fluides  ,  6c  l’autre  les  Solides.  290.  Que 
la  première  efpèce  fe  guérit  entièrement 
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par  les  FrïSiions  Mercurielles,  la  mime  & 
luiv.  Qii’après  la  giiérifon  de  la  fécondé  , 
il  refie  ordinairement  des  vices  dans  les  So> 
lides.  292.  &fuiv.  Qu’entre  ces  vices ,  les 
u.'is  •  des  Maladies  guérifTables  ,  les 

'  î  ,  vl  aadies  incurables.  292.  Com- 
il  f  -£  ic*,eiraire  de  diflinguer  ces  deux 
genres  de  Maladies.  la  même  &  fuiv. 

jrérolés.  Ce  qui  femble  avoir  donné  lieu  à 
l’idée  qu’on  a  de  leur  Sam,  98.  6c  fuiv. 

Vernies.  V oyez  Poireaux. 

Vertige.  Sa  caufe  dans  la  V érolé  confirniée. 

Véjîcules  ièvcimûxQs.  Voy.  confirmée.» 

Vieillards.  V oyez  FriSlions  Mercurielles. 

Vieillejfe,  Voyez  Vérole  confirmée. 

Virus  Vénérien.  Comment  il  caufe  la  Vérole  -, 
il  fe  communique  par  contagion  à  une  per- 
fonne  faine.  î6.  Enfuite  il  fe  répand  par 
tout  le  corps,  la  même  6c  fuiv*  Il  fe  mêle 
avec  le  Sang  ou  avec  la  Lymphe  ,  ou  avec 
l’un  6c  l’autre.  17.  6c  fuiv.  Par  quelles  rou¬ 
tes  il  s’y  introduit.  18.  Comment  il  s’y 
multiplie,  la  même  6c  fuiv.  Sa  nature  6c  fon 
efficacité.  19.  Les  Humeurs  qu’il  affeéle 
plutôt  que  d’autres  ,  étant  mêlé  avec  le 
Sang,  la  même  6c  fuiv.  Celles  avec  lef- 
quelles  il  a  le  plus  d’affinité.  20.  6c  fuiv. 
font  la  Semence  6c  les  Humeurs  féminales. 
ihid.  6c  fuiv.  les  deux  Humeurs  de  la  Peau  ; 
fçavoir  ,  X Humeur  rnuqueufe  6c  X Humeur 
fébacée.  11.  la  mucofité  de  la  Bouche  6c 
des  Narines,  la  même  6c  fuiv.  les  Hiimeurs 
onélueufes  des  Jointures  6c  des  Membra¬ 
nes  des  Mufcles.  22.  la  Moelle  des  Os.  23. 
la  Lymphe,  la  même,  les  Humeurs  Lym¬ 
phatiques  des  Yeux,  la  même  6c  fuiv.  1  e 
Cérumen  des  Oreilles  ,  6c  la  Bile.  25.  6c 
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lulv.  Différentes  caüfes  qui  peuvent  trou¬ 
bler  cet  ordre.  i6.  &  fuiv.  ^ oy.  Lymphes, 
Vifage.  Caufe  du  changement  de  fa  couleur 
dans  la  Férole  confirmée.  8q.  &  fuiv. 
Ulcère  YévoWcyie  de  la  Matrice.  Ses  caufcs. 
363.  &  fuiv.  Ses  deux  genres.  365.  Re¬ 
mèdes  qu’on  y  peut  faire.  366.  &  fuiv. 
Voyez  Prévoie  confirmée. 

Ulcères  de  la  Bouche.  \ oyQi: Frièlions  Mer¬ 
curielles.  Leur  guérifon.  2,14.  &  fuiv. 

- - opiniâtres  de  la  Bouche  ,  dans  les 

Friéfions  fortes.  Leur  caufe.  255.  &  fuiv. 
Conduite  que  l’on  doit  tenir  pour  y  remé¬ 
dier.  256.  &  fuiv.  Voyez  Hémorrhagie, 
Qu’ils  deviennent ,  dans  les  Fri  fiions  lé¬ 
gères  ,  profonds  &  malins  ,  fi  on  les  né- 
g%e-  _  2.72 

- - Qojler^  duP^/<jij-_,des  Gencives  ^ 

&c.  S’ils  font  de  vrais  figues  de  Vérole 
confirmée.  113.  &  fuiv.  S’ils  en  font  des 
fignes  commémoratifs.  132.  &  fuiv.  ainfi 
que  ceux  aux  Alammelons.  ibid,  &  ceux 
de  la  Peau,  i  ^  ^ 

r - P hagèdèniques  dans  la  Bouche  d«s 

Scorbutiques  pendant  les  Friéfions  fortes. 
Leur  caufe  &  curation.  234.  &  fuiv. 

* - Vénériens  opiniâtres  ,  même  après 
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